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ARGUMENT
DU DIX-SEPTIÈME LIVRE.

ELEMAQUE empreflë de je montrer afin mer:
quitte la campagne, 6j affilant peu (l’atten-

tion pour ULYSSE , dit en partant à ’EUMÉE de
mener fan hâte à la ville pour qu’il y cherchefim
foin en mendiant. En arrivant au palait, la fidele
EURYCLÉE fut la premiere à l’appercevoir ô à tous

rir au devant de lui , fizirie de plufieun autre: 4e);-
me: du palais , jettent toutes de grand: cris. --
NELOPE defcend de fin: appartement. je jette au
cou de jon fil; , 6’ le ferre tendrement entre [et brut.
Cependant ULYSSE conduit par Emma ,. la befizce
jiir le: épaula, avança vert la ville. Il: endure-
rem fur la route le: linveâivet de MELANTHIUS,
vrai traître à fin maître. à qui il eut l’infilenœ
de donner un grand, coup de pied. Arrivé à [on
palait il fut reconnu par fin chien , qui mourut de
joie dan: le moment. En entrant enfuit; dans la
fille , il J’expoje volontairement aux injitlte: de: pour-
filil’fifu, afin de mieux juger de leur caraëere.

ne
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tlt.LfOD,.TSYSÉE

DHoMERE
j 1 L. (traîna; V11. I

M: En que la belle’l-Àinrorereut annoncé
a a I le lieur; le fils d’Ulyfl’e mitres bro-

D;, g dequins .8; prenant une pique, il [a
Il .51, Erdifpotîa le meute; en chemin pour .
55; î;- . s’en retomnenà laminez Mais avant
, de pattihi! parla. ainfi à fon’fidele Eumée:

».Mon chcreEuméc ie’mfen-i’vais à la ville,»
[afin que ma mere. guida côanolatîon de me voir,
par je fuis (in que pendant qu’elle ne me verra

A! Je m’en vais à la ville, afin que ma mon ait la
confoIation de me Voir] Homere a foin de faire toua
iours paroîtte dang Teletnaque les fentiment d’un bon. .
fils ,’ qui a A pour fa mer! les rçfpeé’t 80 la tendrem-
què la mm: demande. Mais ici ce n’ait pas la feule
raifort qui fait partir Telemaque , la politique y a fa pan.
Le teins praire, il ajpri: des matures avec fou parer--
Ç fait: ânerie peut: en état du les exécuXr. a -

. .. . .

4.



                                                                     

i; L’Oovssteupo’mt , elle ne mettra;fin,ni à t’es regrets ni à -v
à) l’es larmes: a le [cul-ordre que je vous Idonne
9) en partant , (fait de mener votre hôte à la ville
n où il mendiera fou pain 3 les gens charitables
ailui donneront ce qu’ils voudront . 3 car pour
p moi les chagrins dont je fuis accablé , 8: le mal-
» heureux état où je me trouve t ne me permettent
n pas de me charger de tous les étrangers. i4 ,Si
a: votre hôte el’c fâché, fon mal luit. paraîtra .en- .

aicore plus infupportable; 5 j’aime à dire tou-
ssjours-la vérité. -- t s - A ç u-

ULvssn prenant la parole , lui répondii: n 6
Ninon prince, je ne fouhaite nullement d’être

-æçA . .

a Le feul ordre que je-vou: donne en partant, c’efl dal
mener votre hôte à la ville] Telemaque cannoit la bonté
a la générofité d’Eumêe, 8c il’faitibieann’iLJui faire
un’ordre pour l’obliger à’ le défaire de fou hôte êta!
!e mener à la ville pour l’y laitièrrmendier, car fans
ce: ordre il» auroitivoulu le aetenir.’u ï t...

; Car pour moi les chagrins riant je ne accablé, â
le malheureux état où jaugea-outre, ne me permettentpu:
de me charger de tous les étrangers J Cette décimation
paroitroit fort dure fi Telemaque la fail’olt avant que-
d’avolr reconnu fou pere, en; il n’y auroit point d’état: L
qui pût hutinet une pareille dureté’ i’égardd’u’n hôte , -
d’un étranger. Mais aprèszlrreconnoiflànee faite, il n’y?
a plus rien là qui blette 5- [ème (ne le lcéteqr;iultnüc cette,
noie les raiforts qupLobligent Telemaque ’à,-eu uferv ainü:
Il fait qu’ilfaut abfoliiment qu’Ulyllè pareille dans min.”
que comme un véritable mendiant fans autre (’upportï,J
fans autre recours que celui qtiètalmifete pourra litai 4
procurer.

4 si votre hâte efl flic-hé , [bu mal lui paraîtra encore
plus infupportable] Car la fâcherie ne fait qu’ajouter un
nouveau poids à l’adverfité. 2 I . , . ,

ç J’aime id dire toujours la vérité ] C’efl-à-dîre, je ne ’

fiiivpointihomme à déguil’er mes feiitiineus la à amusa,
fatum) hôte «avec de belles paroles , je dis ce quejepuis .

fane, 8L rien de plus. V - t ’6 Mon primai je ne [oringue nullement effrangent:
f.



                                                                     

D’HoinznràLivr’eXVII. 5
nretenu ici; unfimendiant trouve beaucoup mieux
ode quoi (e nourrir à la ville qu’à la campagne.
on mon âge je ne fuis point propre, à être aux
uchamps , St à y rendre les fervices u’un maître
a: attendrolrcle moi ,- vous n’avez’ qu’ partir ; cc-
»lui à qui vous’vencz de donner vos ordres , aura
n foin demi», mener 7 dès que je me ferai un par!
i) chauffé , Br que le tems fera adouci vers le haut
n du jour ,- car je n’ai que ces méchans habits . 8c
nie crains que le froid du matin ne me tamile ,
ncar vous dites que la ville en allez loin d’ici.
11L on, si Telemaque (on devla maii’on , 8c

marche à Igrands pas , méditant la ruine des pour-
Iuivans. n arrivant dans l’on palais , il pore fa
gique près d’une colonne 8: entre dans la l’aile.

La nourrice Euryclée , qui étendoit des peaux
fur les fieges , l’apperçoit la premiere , 8c les,
yeux baignés de larmes , elle court au-devant de
lui. Toutes les femmes du palais l’environnent en
même-tems a: l’embrallent en jettant de grands

’çris. La (age Penelope defcend de [on apparte-
ment ; 9 elle rollembloit parfaitement à Diane 8:

ici] Ulyfi’e n’a garde de ne pas coufeutirà’lbrdre que
Telemaque vient de donner; il fournit même de nouvel-
les taifons qui le demandent. .

7 Des que je me ferai un peu moufle , à que le teins
fera adouci vers le haut du jour] Homere remet devant
les yeux le teins de l’arrivée d’Ulyflè à’Ithaque , c’en:

vers la fin de l’automne; car alors les nuits 8! les ma-
tinées font froides, 8: le-terns ne s’adoucit que vers le

haut du jour. ’ ’ .8 La nourrice Eutyclée , qui étendoit des peaux fin les
fieges] Car [tous les faire on ôtoit ces peaux , ou
les: plioit, 8: le lendemain de: le matin ou les remet-
toit , afin que tout fût propre 8l en état quand les pour.
fuivans viendroient dans la falle. - I

9 Elle reflèmbloit parfaitement à Diane 8 à la belle
Venus 3 Il ne dit pas , qu’elle «fortifioit a Diane ou à

A 3
l



                                                                     

6 --1.F()rnr-sps.f::.w,l
à la belle Venus. Elle fe jette au cou de (on fils;
le ferre tendrement entre fes bras , 8: lui baifant
la tête 8: les yeux : » Mon cher Telemaque, lui
nadir-elle, d’une voix entrecoupée de foupirs.
»vous êtes donc. venu l agréablelumiere Ne gilet;
ppérois pas de vous revoir de ma vie, depuis le
Nour que vous vous embarquâtes pour Pylos
ucontre mon fentimcnt (Se à mon infu , pour al-î
»ler apprendre des nouvelles de .votre père!
nMsis dites-moi , je vous prie , tout ce que vous
»aVez appris dans votre voyage , a: tout ce qui:

n vous avez vu. - , . 1u MA mere , lui répondit Ire-prudent Telema-
loque, ne m’afiligjez point pan-vos larmes,,-.&
vn’excitez point dans mon cœur de trilles fouve,
»nirs , puifque je fuis échappé de la mortflqul
urne menaçoit,- Mais plutôt montez dans votre
n appartement avec vos femmes , Io purifiez-
»vous dans un bain, a: après avoir pris vos un-
nbits les plus propres St les plus magnifiques,
ramenez vos prieres aux Dieux , 8c promettez-Ô
»leur des! hécatombes parfaites, fi Jupiter me
n donne les moyens deime venger (le mes enne-
nmis. u Je m’en vais à la place pour faire ve-
pnir un étranger qui s’elt réfugié Chez moi 5 8c

Venus; mais à Diane 6’ à Venir. Elle relièmbloit à Venus
par [a beauté , 8L à Diane par (a fagefl’e, fa challeté 8::
fa modeflie qui paraîtroient dans fou port à dans l’air

de toute fa performe. r .Io Pnrificç-voiu dans un bain, à après avoir pris vos
habits les plus propres] On voit toujours dans Ho:
mere qu’on ne le préfentoit point devant les Dienxponr
leur julreflèr des prieres , qu’après s’être purifié 5L avoir
pris fus habits les plus propres qu’on eût , pour ne pa-
raître devant eux que dans un état décent ü dans la
pureté qu’ils demandent.

u Je m’en vais à la place pour faire venir un émur-
jar] Après quejTelerqiçique a vufa tuerie.a fig qu’il Il:

4 L



                                                                     

D’HOMERthivre XVII. 7
bqbi m’a fuivi à mon retour de Pylos ; je l’ai en-
»,voyé devant avec mes compagnons , a: j’ai or-
si donné à Plrée de le mener chez lui, -8t de le
»traiter avec tout le refpeâ 8: tous les égards
saque l’hofpitalité demande.

C2 11. difco’urs de Telemaque fit impreflion
fur l’efprit de Penelope. Elle monte dans fou

appartement avec l’es femmes; elle le purifie
dans le bain , 8c après avoir pris [es habits les

tirée de la peine on elle étoit, fan premier foin en de
courir à l’étranger qu’il avoit reçu dans (on vaifl’eau 8l
qu’il"avoit confié à fon ami Pjrée. Ce quil donne ici
à l’hofpitaiité fait bien voir que quand il a parlé fi du-
rement à l’hôte d’Eumée ,ani étoit devenu le fieu , il

a en de bonnes raiforts. ià n Ce difcmm de Telernaquefir impreflîonfur l’ejprir de

Pelzelape J Il «y a dans le grec: v
l a . . . T3? il, «1’112?» l’aM’lo p.56".

Mot à mot; ce dzfiours fitrflzn: ailes pour Pertelopc , c’eû-
à-dire, qu’il ne s’envola point à: qu’il demeura gravé
dans (on éfprit , 81 , comme-nous difons, qu’il ne tomba
point à terres Je ne fais pas à que] a parafé Helychius,
quand il a écrit que dans ce paillage daim: , lignifie fu-
bir, prompt , léger , Ëlw’lsP-s , .alprlJ’m 014.4.4.1? 9. flpuanvl;

si munis. Alu-70Mo: A’qu’pvm , alpvt’hoe. Il en Vrai
qu’Efchyle a employé ce mot dans fou Agamemnarn
ver: 284. Le chœur demande à Clytemuefire ,

A’M’ g a, Wavlv 11s 34’114"; (pain: ;

Quelque bruit qui ait fait impreflîon fin votre ejprit ,l vous
a-r-ilflarrée lisait: douce dilemme .? Mais dans ce même
paillage ce mot en pris dans le même feus, que dans cet
endroit d’Homere , pour un bruit qu’on rais-talle avec foin ç
qui fait imprefiion fur l’efprit ,- qui y demeure , qui n’ai?
pas un bmit vain 8: qui fe dimpe bien .vîte. Euflathe l’a
fort bien expliqué, Æz’lrpos Ê æapcimvor pri’vr’lspo’u:

and 7;)(OHOI1 75 Ail-yin and" Homere appelle (il-rime
I p.716" ,I un difiours qui demeure , qui n’ejl point ailé .

filon l’épirhete qu’on donne ordinairement au défleuri.
A 4



                                                                     

S L’Onvss-ttplus magnifiques, elle adren’e t’es prieres aux l
Dieux 8: leur promet des hécatombes parfaites,
Il Jupiter fait retomber fur la tête de leurs en-
nemis toutes leurs violences &leurs injuflices.

CEPENDANT Telemaque-fost du palais 13 une
pique à la main . 8: fuivvi de deux grands chiens.
14 Minerve lui donna une race toute divine. Le
peuple , qui le voyoit pa .er ,. étoit dans l’admio.
ration. Les princes s’emprell’ent autour de lui ,,
8c lui font leurs complimens dans les termes les
plus gracieuxêr les plus polis ,. lorfque dans:
leur cœur ils méditoient fa perte. 15 Telemaque
fe tira de cette foule, a: alla plus loin dans un-
lieu où étoient Mentor , Antiphus 8c Halitherfe ,
les meilleurs amis de fou pere8r les fiens. Il s’af--
fit avec eux , &Vdans le moment qu’ils lui de-
mandoient des nouvelles de fou voyage, on vit
le brave Pire’e qui menoit à la place l’étranger
qui lui avoit été confié. Telemaque le leve-
promptement 8c va alu-devant de lui. Pire’e , en
l’abordant, lui dit: n 16 Ordonnez tout-â-
»l’heure à des femmes de votre palais de venir

. Qt; Une pique d la 71min , &fltivi de deux gmnds chiens]
Comme nous l’avons vu au commencement du n. livre;
On peut voir là les emarques.

14 Minerve lui donna une grau toute divine] J’ai effet
parlé ailleurs de cette idée des païens , que les Dieux
augmentoient la beauté , la bonne mine de quelqu’un
quanti- ils le jugeoient à propos.

r5 Telemaquefe rira de cette foule ] Il ne fait pas
grand cas de ces faunes démonsltrations, St fans y ré.
pondre il a le courage de le démêler de cette foule pour
aller joindre les anis dont il connoillbit l’afl’eâion 8l la
fidélité.

16 Ordonne; tout-à-l’heure à des filantes de votre pa-
lais] Telemapie n’avoit plus que quelques femmes du
fa merc qui lui fuirent fideles , les pourfuivaus avoient
bu corrompu on éloigné tous les autres domelliques. q
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n’Ho maris. LimXVII. ,y
behez moi, afin que je vous envoie les préfeus
osque Menelas vous a faits.

La prudent Telemaque lui. répond : n Pirée ,.
puons ne l’avons pas encore ce que tout ceci
.upourra devenir. Si les fiers pourfuivans vien-
nnent à bout i7 de me tuer en traîtres dans
xmon palais 8c de partager mes biens, j’aime
nmieux que vous ayiez ces préfens qu’aucun ’
pd’eux; St fij’ai’le bonheur de les faire tom-
a) ber fous mes coups . alors vous aurez le plai-
ofir de les faire porter chez moi , 8L je les rece-

nvrai avec joie. .g EN finillant ces mots , il prit l’étranger Theo-
clymene 8c le mena dans fou palais. Dès qu’ils
furent entrés ils fe mirent au bain. Après que
les femmes les eurent baignés 3l parfumés d’ef-
knces , 8c qu’elles leur eurent donné des habits

magnifiques , ils fe rendirent dans la faille 8e s’af-
Alirent’fur de beaux fieges; une belle efclave
porta une ai uiere d’or fur un bamnd’argent ,
leur donna laver, leur drefla une table pro-
pre , 18 que la maltrelle de l’ofiice couvrit de

r
t7 De me tuer en traîtres dans mon palais] Quoique

Telemaque fait feu] 8: abandonné prefque de tout le
monde , 8l que. les pourfm’vam remplifl’ent fou palais ,
il a pourtant l’audace de faire entendre que les pourfnin
vans ne le tueront point, à moins (fi’ils ne le tuent en
traîtres. Voilà une confiance noble que lui infpirent [on
courage , la préfence de. fou pere 8L fes exhortations ,. 8:
plus encore le feeours de Minerve.. .

18 Que la maîtrefl’e de une: rouvrir de routes flirtes
de mers qu”elle avoir en reflèrve] On peut voir ce, qui a
été remarqué fur un parlage femblable dans le premier
livre, p. 31. not. 60. Ce repas de Telemaqne 8L de
Thecclymene n’efi que de viandes froides de l’office , a;
il n’en pas queflion icide viandes chaudes ni de cul.

- linier, parce que l’heure du dîner n’ell pas encore ve-
une , a que les provifions qu’on envoyoit tous les matins
de la campaguern’étoienr pas encore arrivées , ouqn’ogx



                                                                     

l fla s t’Db-rsst’z n
routes fortes de mets qu’elle avoit en réferves
Penelope entre dans la l’aile , s’aflied vis-à-vis
de la table près de la porte avec fa quenouille
Br l’es fufeanu. Quand le prince 8: fou hôte Theo-
clymene eurent fini leur repas , la Reine spre-
nant la parole , dit:

u TELEMAQUE , 19 je vais donc remonter
a) dans mon appartement, St je me coucherai ce
nfoir dans cette trille couche, témoin de mes
ufoupirs, 8c que je baigne toutes les nuits de
n mes larmes depuis le malheureux jour que mon
s) cher Ulylle aTuivi les fils d’Atrée à Ilioh ; a:
a) avant que les fiers pourfuivans reviennent dans
n ce palais , vous n’avez pas encore daigné m’in-
3) former , fi vous avez appris quelque nouvelle
il du retour de vorre pere.

n Je vous dirai tout ce que j’ai appris , ré-
’ in pondit Telemaque. zo Nous arrivâmes à Pylos

les apprêtoit pour les’ponrl’nivans. Ce n’en pas pro-
prement ici le dîner de Telemaque , car nous Le ver-
rons dîner tout-à-l’henre dans ce même livre. Ici
il ne le met à table que pour faire dîner fou hôte
Theoclymene , qu’il ne vouloit pas expofer parmi les
pourfuivans.

19 Je vais donc remonter dans mon appartement , 61’:
me enticherai ce fiir dans cette rrifle couche] C’elt un re-
proche bien touchant que Penelope fait à Telemaqne
de ce qu’il n’a pas encore daigné lui apprendre ce qu’il a
pu découvrir du retour d’Ulylle , pour la tirer du trille
état ou elle le trouve, & pour lui faire palier quelques
nuits moins fâcheufes que celles qu’elle palle depuis le
départ de ce cher mari. Elle remonte dans fan appar-
tement, 8l elle parle de fou coucher , parce qu’elle n’af-
Cfille pas au dîner des pourfuivans , 8L qu’elle ne paraîtra
plus de toute la journée.

zo Nous arrivâmes à Pylos chez le Roi Neflor] Ho-’
mere donne ici un modele parfait de la maniere’don:
on peut redire en abrégé ce que l’on a déja expliqué
ailleurs plus amplement: Telemaqne réduit en trente-



                                                                     

D’H on: a r. (livré xvrr. vu
sa chez le Roi Nel’cor , qui me reçut comme un
npere reçoit (on fils’unique’revenw d’un long

a; voyage; ce prince me traita avec la même
ribomé 8: la même tendrelle; une. dit qu’il
ud’avoit’appris aucune’hopvelle d’Ullee I, ’81
aiqu’il ne (avoit ni s’il étoit envie , ni s’il émit
nmort 3 mais en même-tems il me confeilla d’als
nier chezile fils diAtrée , chez le vaillant Mc-
nnelas, 8: me donna un char 8L des chevaux 8:
n le prince fou fils aîne’ pour me conduire. ’ n La
ni’ai vu Helene pour laquelle les Grecs 8c les
i) Troyens ont livré par la volonté des Dieux tant
ndepombatsët foutenu tant de travaux devant
ailes murs deITroye. Menelas me reçut avec
n’beaucoupide bôme. Il me demanda d’abord ce

lnquî m’amenoità Lacéde’mc’me ;- je lui dis le

n rejet de men voyage ,9 8x voici ce quiil- me ré-
»pondit :À

- n GRANDS n Dieux! s’écria-vil , ces lâches

huit vers ce qui ell étendu «lamie trqjfieme , le quatrieme
St le cinquieme ,livn: ;- il choifit avec beaucoup d’un. ce
qui peut faire le plus de plaifir à PeuelOpe , 8L fupprime
ce qui pourroit lui cailler quelque chagrin.

il Là j’ai vu flelcnzpour laquelle les Grecs (31:: Trajan
ont livré ’par la volonté des Dieux min de combats ] Tele-
lemaque témoigne ici fa reconnaili’ance de la manier:
gracierai: dont cette princeil’e l’a reçu , car il ne parle
d’elle que pourl’excufer, en attribuant les maux, qu’elle
avoit caufe’s , alla feule volonté des Dieux qui le (émirent
d’elle pour punir ces peuples; 8l cette inflification lied
bien dans la bouche ,de ce jeune prince , après que (on
pere s’efl; fait donnoitre, car auparavant il n’y auroit pas
eu de bienféance. Il faut remarquer qu’il ne dit pas un
mot de la beauté d’Heleue a car il parle à fa mere , St
la fagefl’e ne permet pas qu’il. faille paraître devant elle
que fa beauté a attiré fou attention. . ’

7.2 Grands Dieux! s’écria-:41, ces lâche: qfin’rent donc
à la couche de cet homme fi vaillant &fi renommé] Voici
dixvlmi: ver: qui (ont répétés En qu’on a vus dans le 1v.



                                                                     

N timbrasse unparfirent donc à la couche de cet homme li vai-l-’
allant 8: li renommé! Il en fera d’eux comme de
aviennes faons .qu’une;biche a portés dans le ra-..
.32 paire d’uulion ; après les y avoirgpoÇe’s comme
adams un afyle,’-elle s’en va dans "les pâturages
pfut les collines St dans les vallées file lion. de
nretour dansfon repaire , trouve ces hôtes a les
nmet en pieces’; de même Ulyfle revenu, dans
nfon palais mettra à mon tous ces infolens.
nGrand Jupiter , 81 vous. Minerve à Apollon ,

laque ne voyons-nous aujourd’hui, Ulyll’è tel
nqu’il étoit autrefois , lorfque dans la ville de
mLelbosil fe levalpour lutter contre le redouta-
osPhilomelides qui l’avoit défié. Il Jeterralla , S:
nréiouit tous les Grecs par cette infigne violone,
a) Ah ., il UlyŒe au même [état tomboit tout-à-
J) coup fur ces pourfuivans , ils verroient bien-
»tôt leur dernier jour , 8c ils feroient des nôces
pubien funeftes! Sur toutes les chofes que vous
nme demandez, continua-t-il , je ne vous trom-’

. minerai point , et je vous dirai. fincérement tout
poe que le vieux Dieu marin m’a appris 5 je ne
ânons cacherai rien. Il m’a dit qu’il avoit. vu
»Ulylle accable de déplaifirs dans le palais de la
nnymphe Ca’lypfo qui le retenoit malgré lui. Il
une peut abfolument retourner dans [a patrie ,
acar il n’a ni vailieau ni rameurs qui puill’ent le
inconduite fur la vafie mer.
pliv. Telemaque n’avait garde de les oublier ,» car ils de.
voient faire un grand pluifirà Penelope:premièrement,

’ ils lui apprennent qu’Ulyil’e n’en pas mort, 8L qu’il.
n’ait que retenu, dans Pille de la nymphe Calypfo, 8:
celai malgré lui 8L avec une vive douleur -, feeondement,
ils renferment une prophétie qui donne un rayon d’ef-
pérance à cette princeilë; 8l enfin il: contiennent fou
éloge , de ce qu’elle a réfiflé aux pourfuites de ces lâ-
ches , fi indignes de fuccéderâ un prince comme Ulyf-
Imams: li grande réputation. l *
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î "a VOILA ce que m’a dit le vaillant Menelas ,
Mmes: quoi. je fuis parti de chez lui pour reve-
nnir à .Ithaque. Je me fuis rembarque à Pylos,
uSl les Dieux m’ont envoyé un vent favorable
u qui m’a. conduit très-heureufement.

Cas paroles toucherent Pcnelope, 8: rallu-
merentzdans fou coeur quelque rayon d’efpé-
tance. Le-devinTheoclymene le levant alors ,

et s’adrea’antà la Reine , dit :. n Grande Reine,
in; Menelas n’efl: pas airez bien informe, écou-
Nez Ee que j’ai à vous dirai Je vais vous faire
aune prophétie que.l’événementvjuflifiera z Je
nprends à témoin Jupiter avant tous les Immor-
ntels-, cette table hol’pitaliere qui m’a reçu , a:
me foyer .facré oùj’ai trouvé un aryle , qu’u-
idylle cil dans rapatrie, qu’il y ’el’c caché,
nqu’i’l voiries indignités qui s’y commettent , St
liqu’il le prépare à fe ven et avec eclat’de tous
vies pourfuivans; 14 Yôil . ce que, m’a lignifié
»l’oil’eau que, j’ai vu pendant que j’étais fur le;

, uvaill’eau ,8: que j’ai fait voir à Telemaque.
’D’AH ,r étranger , repartit la rage Penelope ,-

ozs que votre prophétie s’accomplifle comme

» 1.3; Meule: n’efl as alfa; bien infirrméJJMcnelas- a.
pourtant :prophétif .qu’Ulyll’e d’ex-etc)»: dansvfon palais.

mettra tans les pourfnivans à mort. Mais cette grande’
promenez peut plutôt pallergponr un fouirai; tique pour
une iptophévle , car’ili n’a parlé que parut: traufport d’i-,
imagination , 8L fesiparoles n’ont été fondées fur aucun,
ligne ,vifible que les Dieux lui enflent envoyé; au lieu
(guelte que ce .devin prédit ici, a pour garant Apollon
lui-même ,iqui a envoyégcet hoifeau. d’où il, a tiré ces

angine. i .13 ; j i .- iman- .14 VVoiIâ reçue m’a; fignifié l’oifeauque j’ai vu pendant,
l que. j’étais-[in le,Vflüft’flu , 5* que j’ai fait voirâ Telema.

que-j A! la, 511.le axv. livre. l-Voyez ton),- u. pag. 304, .
r 35: Que votre flûflhe’tie sfuççomplijfe comme vous le pro-e

même; J :05 [engiëS-méuiqs. termes douti’I’eleruaques’elki



                                                                     

l4. :7 ramassa-L. lnous le promettez gz-vous .recevrez..hientôt
a: des marques de ma bienveillance , &içjevous
si ferai des préfens fi riches tique tous iceux qui
»vous verront vous diront heureux. I 1

PENDANT qu’ils s’entretenoient ainfi,’ 26 les
princes parloient le tems devant le palais à jouer
au difque 8L à lancer le javelot dans la même
cour qui avoit été li louvent le théatre - de leur!
infolenCes. Mais l’heure du dîner ’etant venue;
8L les bergers ayant amené des champs. l’élite
des troupeaux felon leur coutume, 27; Motion
s’approche d’eux; c’étoit de tous les hérauts

afin l’ervi Ha fin du xv. liv. en parlant a c’e même
devin; ainfi fans le favoin la:Relue confirmer les pro.
nielles de [on fils. ’ ,. I - t. i t p T l v 1

2.6 Les princes puy-oient le rem: devant lequiais à, 159W?
au’difilue à à IaIlCCHC javelot] Noustvoymrs’jqip 8s nous
l’avons déja vu ailleurs, que.ces pourfuiva’us , .quollqüe’
fôrtaébauché; 8c dans limonène-mg laiirenzpasrq’au
Voir des divertifl’emens’ Titien): ’ôt’hoùndte’sjlët anciens;

dit .Eultatlie , nous’arrêtent ici , pour nous fitireiremarquer.
que un jeunes princes, quoique rrès-çirrtenqrérans , s’exer-
cent à des jeux athletiques qui forment le corps , cherchant
dans les divertijfemens même: ce qui efl honnête 5’ néceflîtt-

re, à par-là il: nous enfiignent que l’homme ne doit la:
niais je donner-autant relâche, à queyujiluesIdarmfes plui-
firs il doït’s’cierccr-êr- je préparer à in qu’il”)! si de flua

utile. à de plus fioient-:3. . v: . -n un: v1: z:
A 17’: Merlu" «prêché n’eut; w’étoz’r’ddlow 12:0 béguin

celui qui leur émît le plus agréàblex]ïn Ce ’MedonI’etom

un homme de bonne humeur, complaifant, infirmant;
flatteur, 8l qui entrantrdans tous les goûts-de cancanes:
princes, en te qu’ils avoient-de moins criminel; averti
gagné leur? confiance «dont ilfe fenton pour)1e blende,
Teletnaque ,I car il rapportoit à Peuçlope tous les - coma;
piot: qu’ils faifoient contre lui.- Ces caïaaenes (ont feu.
vent plus utiles’que des cariaüeres plus (étreint &pluty
enterrement- déclarés contre- l’iniiiilice &icontre 1é:x’lce(’
L’édifcours que ce Medon fait ici ànx’pourl’uivans elt’ un
de Ices’difcoutë plaifans qui-réunifientitëifiouu’idiéuxïa»:
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relui qui leur étoit le plus agréable , 8x ils lul
faifoient l’honneur de l’admettre à leurs fcflins.
Il leur parla en ces termes: in Princes , vous
nous êtes airez divertis à ces fortes de jeux 8c
ride combats; entrez dans le palais , afin que
unous nous mettions à préparer le dîner. Ce
m’ait pas une choi’e fi défagréable de dîner

uquand l’heure efl venue. . i
Tous les pourfuivans obéiffent à cette remou-

trance; ils ceiTent en même-tcms leurs jeux;
entrent dans le palais , quittent leurs manteaux
St fe mettent à égorger des moutons, des chez
vres , des cochons engraifiés 8c un bœuf. Ils of-
frent les prémices aux Dieux , St le relie cit fervi
pour leur repas.

Carmaux": Ulyffe 8: Fumée fe préparoient à
prendre le chemin de la ville. Avant que de par-
tir , Eume’e dit à UlyfTe: n Mon hôte , puifque
nous fouhaitez d’aller aujourd’hui à la ville,
nje vous y conduirai, comme mon maître me
ul’a ordonné en nous quittant. :8 Je voudrois
obier) vous retenir ici 8t vous donner la garde de
ornes étables, mais je refpeâe les ordres que
uj’ài reçus ç je craindrois que Telemaque ne me
Mit des reproches , 29 8L les reproches des mai-
otres font toujours fâcheux : partons donc *,

près des débauchés-qu’un difconrs’ plus fériaux 8: plus

rage; il commence par une flatterie &finit parut: apo.
phtegrne qui ne leur cil pas indifférent.

2.8 Je voudrois biens-van: retenir ici 6’410": donner la
garde de me: étables] Ce: traits font d’un grand agré.
ment, car le leâeur influait prend un grand plaifir il
voir le paneuritrompé vouloir ofl’eir à fou maître , à (on
Roi ,. la garde de Tes étables comme une gin-nue fortune.

7.9 Et le: reproches de: maîtres fiant toujourr fâcheux]
(t’ait ce que doit penfer tout (mireur fidele. Homere et
tau; plein de ces’ptéceptes inclinas. A I ’
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n30 car le foleilefl: déja haut, St fur le [oit le
ufroid vous feroit plus fenfible.

n Je connais votre honnêteté, répond le-pru-
aident Ulyffe , St je fais tout ce que vous vou-
odriez faire pour moi; mais mettons-nous en
7) chemin , je vous prie , (oyez mon guide , St fi»-
ovous avez ici quelque bâton , donnez-1e moi
upour m’appuyer, puifque vous dites que le
achemin cil rude St difficile.

EN difant ces mots il met fur l’es épaules fa
beface toute rapiécée, qui étoit attachée à une
corde , StEumée lui mit a la main un bâton airez ’
fort pour le foutenir. Ils partent en cet état. 31
Les bergers St les chiens demeurerent à la ber- -
geric pour la garder. 31 Eume’e , fans le favoir, -
conduiroit ainfi à la ville [on maître St fou Roi ,
caché fous la figure d’un miférable mendiant St
couvert de méchans habits tout déchirés. Après
avoir marché-long-tems par des chemins très-
raboteux , ils arriverent près de la ville , à une
fontaine qui avoit un beau baflîn bien revêtu ,
ou les habitans alloient puifer de l’eau; 33 c’é-

’ i tditau Car le fiIeil efl déja haut] C’eflt-à-dire , qu’il et!
environ neuf ou dix; heures, cari; faut mefurer le teins
felon les occafions dont on parle , St felon ce qui fa

palle acÎtnellement. - ,31 Les bergers &- ÏIRS’tÏIÏQIl-î demeurerait à la bergerie

pour la garder] Ces fortes de particularités qui ne pa- -
teillent pas néceflaires pour la narration , font ajoutées
pour la peinture: je m’en rapporte aux grands pein-
tres. Il y en a peu qui faifant un tableau fur ce [bien
.oubliail’ent ces bergers St ces chiens qui demeurent pour la.
garde des troupeaux St des étables ; Ut plana: poèfis nib

g: Eumée , finis le favoir , conduilbit aux]? à la ville 12m
martre & fini Roi] Homere attendri par ce fuie: , qui
en en efi’et,très-touchant, fait cette q réflexion , pour
obliger (on leûeur à la faire avec lui. 4 r ;

a; C’était l’ouvrage de trois fieras, Miami, Nerf" 0’
PolyEÏJr 1
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toit l’ouvrage de trois freres ,’ Ithacus , Nerite
St Polyâor. Autour de cette fontaine étoit 34
un bois de peupliers planté en rond St arrol’é
deipluiieurs canaux, dont la fource tomboit
du haut d’une roche; au-delfus de cette roche
étoit un autel dédié aux nymphes , fur lequel
tous les paffans étoient accoutumés de faire (les
facrifices St des vœux. Ce fut-là que Melun-
thius, fils de Dolius , 35 qui fuivi de deux ber-
gers . menoit à la ville les clievres les plus
grafles de tout le troupeau pour la table des
princes , rencontra Ulylïe St Eume’e. 36 Il ne
les eut pas plutôt apperçus, qu’il les accabla

Polyflar] Il faut toujours faire honneur aux princes des
ouvrages qu’ils font pour la commodité du public. Voilà I
pourquoi Homere nomme les trois fils de Pterelas, à
qui on avoit l’obligation de cette fontaine.

34 Un bais de peupliers planté en rond] Pourquoi Ho-
mere remarquer-il ici cette figure de ce bois, en nous
difant qu’il étoit parfaitement rond, api-.lrznxuon-rtpir 1
C’efl, comme dit fort bien Eullatlte, que la figure ronde
étoit celle que les anciens eflimoient le Iplm; il: 1a regar-
doient commefizcrée , e’efl pourquoi ils faillaient leurs autels
ronds, leurs tables rondes.

;5 Qui fuivi de deux bergers , menoit (l la ville les che-
vres les plus grafles] Homere commence d’abord par
faire fentir que ce Melanthius étoit un glorieux, qui
gâté par les défordres St les débauches qui regiioient dans
Je palais de fou maître , inéprifoit fou emploi , raifort
conduire les chevres par deux bergers , 81 au lieu de le
tenir à la campagne comme Eumée , il alloit aufli alla
ville pour faire bonne chere avec les pourfuivans.

36 Il ne les eut pas plutôt apperçus , qu’il les accabla
d’injures] Arillote, l’homme du monde qui a le mieux
jugé de la poéfie, St qui de ce côté-lai a un grand avan-
tage tu: Platon , remarque fort bien, 8l en cela il n’elt
pas contredit par Platon , qu’Homere étoit le feul qui
méritât le nom de Poète , non-feulement parce qu’il a
fait des imitations dramatiques, St qu’il a été le pre-
mier qui a donné comme un crayon de la comédie, en

. TOME m.
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d’injures avec toute forte d’indi mité , ce qui.
penfa faire perdre patience à Uly e. ., Les voila ,
,, s’écria-nil; un fripon mette un autre fripon ,
,,St chacun cherche fou femblable. Dis-moi
,, donc , vilain gardeur de cochons, où menas-
,, tu cet afi’amé, ce gueux 37 dont le ventre
,,vuide engloutira toutes les tables , St qui
,, ufera fes épaules contre tous les chambran-
,, les des portes dont il faudra l’arracher! 38
,, Voilà une belle figure que tu menes au palais ’
,. parmi nos princes; crois-tu qu’il remportera
,, le prix dans nos jeux, 39 St qu’on lui don-
,, nera de belles femmes ou des trépieds i il fera

changeant en plaifanteries les railleries piquantes &obf.
cenes des premiers Poëtes. Cet endroit en ell: une preuve,
car voici une véritable fcene comique dans laquelle,
fous le perfonnage de Melanthius , Homere peint admi-
rablement les valets , qui corrompus par la bonne chere
8l par la débauche , trahillent leurs maîtres, 8l fe mo-
quent de ceux qui leur font fideles.

37 Dont le ventre vuide engloutira routes les tables ] Il
regarde Ulylle comme un gueux alfamé que rien ne pourra
rallafier: c’ell le feus de ce mot . d’arrêt halenai-Âme,
C’en: alun qu’Horace a dit d’un goulu affamé, Perriicies
à tempe-(las baratrumque macelli. lib. a. epifl. 15. vf. n.

38 Voilà une belle figure que tu mettes au palais parmi
nos princes ; crois-tu qu’il remportera le prix dans nos jeux]
J’ai un peu étendu ce: endroit pour en expliquerle feus ,
performe ne m’aurait entendue fi j’avais traduit à la let.
Ire , demandant de vieilles brides , à non pas desfemmes
à des trépieds. La remarque fuivante rendra ceci plus
feniible.

39 Et qu’on lui donnera de belles femmes ou des tré-
pieds ] Ce valet gâté par le commerce qu’il avoit avec
ces princes, n’a que de grandes idées, des idées de
jeux St de combats de barriere ou l’on pro ofoit des
prix , 8L dont les prix les plus ordinaires toient des
femmes, des trépieds , &c. C’efl fur cela qu’il nous
Eumée: crois-tu que ce gueux remportera le prix dans
nos jeux , St qu’on lui donnera pour récompenfe de [a
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,, trop heureux d’avoir quelques vieux relies-
,, Tu ferois bien mieux de me le donner pour
,, garder ma bergerie , ou pour nettoyer ma
"baffe-court, St pour porter de la pâture à
,,mes chevreaux; 4o je le nourrirois de petit
,, lait , St il auroit bienfôt un embonpoint rai-
,, fonnable. Mais il cit accoutumé à la fainéan-
,, tife, St il aime bien mieux gueufer que de
,, travailler. Cependant j’ai une choie à te dire ,
,, St elle arrivera alfurément, e’eft que s’il s’a-
,, vife d’entrer dans le palais d’Ulylfe , il aura
,, bientôt les côtes rompues des efcabelles qui
,, voleront fur lui.

EN finiffant ces mots il s’approche d’Ulylfe St
en paliànt il lui donne un grand coup de pied de
toute fa force. Ce coup , quoique rude , ne
l’ébraula point St ne le pouffa pas hors du che-
min; il délibera dans fou cœur s’il fe jette-
roit fur cet infolent St s’il l’aifommeroit avec
fou bâton , ou li l’élevant en l’air il le froide-
roit contre la terre; 4: mais il retint fa colore
St prit le parti de foufi’rir. Eume’e tança fové-

valeur ou de fon adrefl’e quelque belle efclave ou quel-
que beau trépied? C’elt allure’ment le véritable feus de
ces paroles de Melanthius. Au relie cet endroit d’Ho-
met-e doit fervir à corriger un panage d’llefycliius qui
cl! manifellement tronqué, d’un , dit-il , )waÎKlt M’-
7011:1 mi m’aura. On appelle d’api; les femmes à les trl.

pieds. On voit bien que cela et! faux; Hefychius avoit
éCrit, dort: 7min; Afin-rut , pupes , "in dopas soli"
M’Cn’lat , 793T in ni ymaims «il; intitulas.

4o Je le nourrirois de petit lait ] Il ne lui donneroit pas
le bon lait , ce feroit une nourriture trop friande pour
lui, mais l’eau qui fort des fromages , le petit lait, le
maigre du lait.

le, Mais il retint jà caler: 8’ prit le parti de jbufl’rir]
Non-feulement il prend ce parti, mais fa patience et! E
grande, qu’il ne répond pas un feul mot. B

1
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rement ce brutal , St levant les mains au ciel,
il fit à haute voix cette priere aux nymphes
du lieu: n Nymphes des fontaines . filles de
a) Jupiter, fi jamais Ulyffe a fait brûler fur vo-
utre autel les cuiflcs. des agneaux St des clic;
nvreaux, après les avoir couvertes de graille,
nexaucez mes vœux; que ce héros revienne
nheureufement dans fou palais , St qu’un Dieu
nie conduife. S’il revient, il rabailfera bien-
»tôt cet orgueil 42 St ces airs de feignent que
» tu te donnes , St l’infolence avec laquelle au
smous infultes fans fujet, quittant ton devoir
D) pour venir te promener dans la ville St fai-
nne’anter , pendant que tes méchans bergers rui-
nuent les troupeaux de ton maître.

n Ho, no 43 , répondit Melanthius , que
DVCUI dire ce doûeur avec fes belles fentences l
n44 Puifqu’il cit fi habile, je l’enverrai bien-
»tôt fur un vaiifeau loin d’lthaque trafiquer

41. Et ces airs de feigneur que tu te donnes] C’efl ce
que lignifie proprement ici le mot a’7À2faLt dont Ho.
mere fe fert: Melantliins , parce qu’il étoit toujours avec
les princes , imitoit ces airs St ces manieres , tranchoit
du grand feignent , St vouloit être homme de ville.

4; Ho , ho , répondit Mclnnthiz’is , que veut dire ce doc-
teur avecfi’s belles fermentes] Le mot mendia lignifie des
fine-[fis , des rufcs; mais il lignifie aufli desfintimelu pro-
fonds, des moralités, des fènrencus , auna: ExÀgyîua’ia,

St je l’ai pris ici dans ce dernier feus , car Melantliius
a égard à ce qu’Eumée vient de dire de fage, St aux
remontrances qu’il lui fait.

44 Puifqu’il efl fi habile , je t’enverrai bientôt fur un
vaijfcau loin d’Ithnqne trafiquer pour moi ] Comme s’il
difoit; c’eit dommage de laitier un fi habile homme à
gauler les cochons, il faut lui donner un vuili’eau St
l’envoyer trafiquer, car avec l’efprit qu’il a , il amaii’era
de grandes richeli’es. Melanthius parle ici en maître? qui
peut dilpofer de fes camarades , St s’en fervir pour [es
propres allaites comme de fes valets. -
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npour moi. 45 Plût aux Dieux être auflî fût-
»qu’aujourd’hui même Apollon tuera le jeune
aTelemaque dans le palais avec fes fleches , ou
nqu’il le fera tomber fous les coups des pour-
»fuivans , que je le fuis , qu’Ulyllc efl mort
n& qu’il n’y a plus de retour pour lui. n En
finifiant ces mots il les quitte 8L prend les de-
vants. Dès qu’il fut arrivé dans la faille , il s’af-
fit à table avec les princes 46 vis-à-vis d’Eu-
rymaque auquel il étoit particulièrement atta-
ché. Les officiers lui fervirent en méme-tems
une portion des viandes, 8: la mamelle de
l’office lui préfenta le pain.

ULYssr. 8: Euméé étant arrivés près du pa-
lais s’arrêterent; leurs oreilles furent d’abord
fra pées du (on d’une lyre, car le chantre Phé-
mi s avoit d’ja commencé à chanter. Ulyffe
prenant alors -Eume’e par la main , lui dit:
»Eumée , voilà donc le palais d’UlleeZ 47 Il
nef: airé à reconnoître entre tous les autres
»palais. 48 Il efi élevé sur plufieurs étages;

4s Plut aux Dieux être aufli jiîr qu’aujourd’hui même i
Apollon tuera le jeune Telemaque] Voilà l’état de ces

L valets perfides , ils defirent la mort de leur maître pour
continuer leurs défordres & pour être fûts de l’impunizé.

, 46 .Vi:.â-vi:4d’Eurymaque auquel il était purticuliérç.
ment attaché] Car cet Eurymaqne avoit un mauvais com-
merce avec Melantlio, une des femmes de Penelope 8L
fœur de ce Melantliius, comme Homere nous l’appren-
dra dans le livre fuivaut.

47 Il efl aifé à reconnaître entre tous les autres palais ]
Car comme il y avoit plufieurs princes à lthaque , il y
avoit auflî plufieurs palais , mais tous inférieurs à celui
d’Ulyfle qui étoit le Roi.

48 Il efl (In-é à a pIufieurs étages] Cette façon de
parler en remarquable , fg alfa" 1’"; î. î: , et aliis alu:

finit, c’eû-à-dire , qu’ily a plufieurs appartements les un:
fur les autres; c’en ce que nous dirons, ily a plufieurt
("1855: Il; FINIS-na «ËM’ Jcapôæ , dît EulÏathe.

B!
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ora cour efi magnifique, toute ceinte d’une
» haute muraille, garnie de crenaux ; les portes
M’ont fortes 8l folides ; 49 elle foutiendroit un
nfiege. 8: il ne feroit pas aifé de la forcer.
»Je vois qu’il y a un grand repas, car l’o-
udeur des viandes vient jufqu’ici , a: j’entends
nunc lyre que les Dieux ont deliinée à être la
i» compagne des fefiins. s

,, Vous ne vous trompez pas , reprit Eumée ,-
,, mais voyons un peu comment nous nous con-
,,duirons. 50 Voulez-vous entrer le premier
,, dans ce palais a; vous préfenter aux pourfui-
,, vans , & j’attendrai ici! ou voulez-vous m’at-
,, tendre, j’entrerai le premier St vous me fui-
,, vrez bientôt après , de peut que quelqu’un en
,, vous voyant fenl dehors , ne vous chaire , ou
,, ne vous maltraite! Voyez ce que vous jugez
,, le plus à propos.

,, Je cannois votre rageais . repartit UlyfTe,
,, tu je pénétra vos raifons. Vous n’avez qu’à
,, entrer le premier , St j’attendrai ici; ne vous
,, mettez point en peine de ce qui pourra m’ar-
., river. si Je fuis accoutumé aux infultes St

49- Elle foutiendroit un fiege, à il ne feroit pas ai]!
de la fbrcer] Je crois que c’en-là le feus de ce vers,

a 0 s s c ’. . o . . VIJX a! 7MI Il." CHEF ÜI’ÛPG’FÀIMaqu’.

Nul homme ne I’infizltemir. Car Hefychius explique t
Jarpo-rAla-ar , JGŒFCÊMI, J’agqndïa-«L. Ulyfie a homme de

guerre, fait cette réflexion,- qu’en. cas de befoin il
r pourra s’y défendre contre ceux qui Viendrment l’attaquer.

se Voulez-vous entrer le premier dans ce palais] En-
mée en homme (age ne veut: pas entrer dans le palais
avec Ulyile, de peut que cela ne fait fiifpeâ aux pour.
fuivans, 8l qu’ils ne s’imaginent que c’elt !un homme
qu’il amene pour dire quelques nouvelîes a Penelope.

sa Je fuir accoutumé aux infultcr à aux coups ] L’ex-.
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,, aux coups . 8: mon courage s’eli exercé à la
,, patience ; car j’ai fouffert des maux infinis 8:
,, fur la terre 8t fur la mer: les mauvais trai-
,, temens que je pourrai eiTuyer ici , ne feront
,,qu’en augmenter le nombre. 52 Ventre affa-
,, me n’a point d’oreilles: la faim porte les
,, hommes à tout faire a: à tout fouflrir. 53
,, C’elt elle qui met fur pied des armées a qui
,, équippe des flottes pour porter la guerre dans
,, les pays les plus éloignés.

PENDANT qu’ils parloient ainli , 54 un chien
nommé Argu: , qu’Ullee avoit élevé, a dont

preflion grecque et! remarquable ;elle dit à la lettre , Je
ne fille pas ignorant des plaie: à des coup: :

Oui 73 7: www,» v «ÏJ’au’pm , «la: Bridon.

C’efl la même que celle du prophete Haie , un. g.
Virum doIorum à fiienrem infirmiturem. Car la patience
cit une grande fcience.

57. Ventre afamé n’a point d’oreiller ] C’en l’équivalent

le plus jufie de l’expremon grecque qui paroit un proverbe: 4
Il n’ejl poflîble en aucune maniere de retenir , de atelier un
ventre afflué à qui meurt de faim. Au relie Ulyfie parle
ainfi pour mieux cacher [on jeu, 81 pour faire croire à
Enmée que c’eli la nécemté a la faim qui l’obligentà faire

tontes ces démarches.
s; C’eji elle qui met fur pied des armée: à qui équippe du

flottes] Car fi on y prend bien garde , la plupart des guer-
res 8: fur terre k fur mer, (ont entreprifes pour ravir le
bien des autres , ou pour conferver le fieu, à le tout
pour la bonne chere , pour le luxe , &c. Arii’tophane a bien
fu profiter de cet endroit.

s4 Un chien nommé Argus , qu’UijÏe avoit élevé ] Voici
une nouvelle efpece d’épifode qu’Homere n’aurait pu em.
ployer dans l’Iliade , 81 qu’il emploie lienreufement dans
l’Odyfl’ée , qui efl fur un autre ton ;c’efi: la reconnoiflimce
d’Ulyll’e par (on chien. Cet épifode , très-difi"e’rent de tout
ce qui a précédé , jette dans cette poélie une variété char-
mante. Le poëte, en (airant l’éloge d’Argus , enrichit
l’hiitoiro naturelle et marque le caraCtere d’Ullayfl’e.

’ 4
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il n’avoir pu tirer aucun fervice , parce qu’avant
qu’il fût allez fort pour courir, ce prince avoit
été obligé de partir pour Troye, commença à
lever la tête St à drelTer les oreilles. Il avoit été
un des meilleurs chiens du pays , St il chailoit
également les lievres, les daims . les chevres
fauvages St toutes les bêtes fauves: mais alors
accablé de vieillelie St n’étant plus fous les yeux
de l’on maître , il étoit abandonné fur un tas de
fumier qu’on avoit mis devant la porte, 55 en
attendant que les laboureurs d’Ulylle vinll’ent
l’enlever pour fumer les terres. 56 Ce chien
étoit donc couché fur ce fumier St tout couvert
d’ordure; dès qu’il i’entit Ulyfle s’approcher, il

le carrelle: de fa queue St bailla les oreilles; 57
mais il n’eut pas la force de le lever pour fe

55 En attendant que les laboureurs d’Ulyfle vin ont l’en-
lever pourfitmer les terres ] Les narrations d’Homere font
ordinairement mêlées de préceptes indirects , foi: pour les
mœurs , fait pour le ménage. En voici un pour l’économie
runique. Le fumier devoit être fort précieux à Ithaque , car
comme les terres y étoient fort maigres , elles avoient
grand bes’oin d’être fumées , St c’en ce qu’Homere n’a pas

oublié. Virgile erra fait un précepte , Nefitumrefimo pin-
guipua’earjbln. Lib. 1. Genre. Un tas de fumier devant la

parte d’un palais! s’écrie l’auteur du Parallele. Demeure;
d’accord que les princes de ce tems-lâ reflembloient bien ont

. payjiins de ce rams-ri. Voilà comme ce critique étoit bien
initruit de l’antiquité.

56 Ce chien étoit donc courhéfizr ce fumier 6’ tout couvert
d’ordure ] Le grec dit, à tout plein de vermine. Mais le
mot de l’original eli beau St harmonieux , au lieu que celui
de vermine eli défagréable 8L bas. L’auteur du ParalleIe
abufe encore de cet endroit : Homere dit que ce chien étoit
tout mangé de tics. Il ne (en: pas combien les termes bas
qu’il emploie flétrilfeirt la dilîtion St déshonorentla poéfie.

57 Mais il n’eutpas la force defe lever pour f: traîner
jujîju’dfèspieds] Cela cit ménagé par le Poëte avec beau-
coup d’art; fi ce chien s’étoit levé , St qu’il fût allé aux pieds

d’Ulyll’e le careflcr , cela auroit pu donner quelque foupçon,
C

s
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trainerjufqu’à l’es pieds. 58 UlyiTe qui le recou-
nut d’abord , verra des larmesqu’il elliiya promp-
tement , de peut qu’Eumée ne les apperçût; St
admirant la parole à ce fidele berger : » Eume’e ,
olui dit-il , je m’étonne qu’on lairTe ce chien fur
noce fumier ; il cil parfaitement beau , mais je
une l’ais fi fa légèreté St l’a vîtelTe répondoient

n à fa beauté , 59 ou s’il étoit comme ces chiens
oinutiles qui ne (ont bons qu’autour des ta-
»bles , 60 St que les princes nourrilïent par
inanité.

n Cr: chien , reprit Eumée , appartenoit à un
nmaître qui elt mort loin d’ici. Si vous l’aviez
nvu dans fa beauté St dans fa vigueur , tel qu’il
uétoit après le départ d’UlyiTe , vous auriez bien
wadmiré fa vîtelTe St fa force. Il n’y avoit point
ode bête qu’il n’attaquât dans le fort des forêts
odes qu’il l’avoir apperçue , ou qu’il avoit rele-
ové les voies. -Pré1’entement il ef’t accablé fous

58 UIyflÎ: qui le reconnut d’abord , verfa des larme: qu’il
efluya promptement ] C’eli: un fentitnent très-naturel ;
Ulyllè touché de l’amitié de (on chien , St le voyant en
cet état , pleure en même-tems 81 par amitié St par com-
paillon.

59 Ou s’il étoit comme ces chiens inutiles qui nefimr bons
qu’autour des tables] Ulyll’e blâme ici la coutume des l
grands Seigneurs de (on lents qui nourrilibient beaucoup
de chiens inutiles par vanité St pour la magnificence. Il
vouloit qu’on n’en nourrît que d’utiles , ou pour la chafi’e

ou pour la garde des maifons. -60 Et que les primes nourriflènt par vanité ] Il y a dans
le grec , à que les Rois , 6re. Justin. Mais ici Rois lignifie
tous les grands Seigneurs , tous les riches : comme dans
le mot d’Horace , Sat. 1.. Liv. 1.

Regibus hic mas efl , ubi equos mercantur.
Et dans Terence , Eunueh. 1. z. 87;

. . . . . Ennuchum porrà dixri velle te ,

. Quia fila utuntur hi: Regina.
B5
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»le poids des années 8: entiérement abandonné ;.-
’» car l’on maître , qui l’aimoit , en mort loin de

m patrie, comme je vous l’ai dit , &les fem-
»mes de ce palais , négligentes a parelTeul’es,
911e l’e donnent pas la peine de le foigner , 8: le
plaiffent périr. 6x C’efi la coutume des do-
»mefliques ; 62 dès que leurs maîtres [ont ab-
ofens , ou foibles st fans autorité , ils fe relâ-
nchent , st ne ’penl’ent plus à faire leur devoir,
963 car Jupiter ôte à un homme la moitié de [il
n vertu , dès le premier jour qu’il le rend efcla-.
ave.» Ayant celle de parler il entre dans le

61 C’efl la coutume des domefliques] Cette peinture cl!
allez naturelle. Terence a dit de même, en parlant de!
fenantes de Thaïs , Eunuch. s. s. st.

. . . . . . F ora: finml 0mm: proruuntfe .-
Abegnr Iavatum , perfirepunt , ira utfit , Jamini ubi abfimt.
61 Dès que leur: martre: fimr abfin: , ou faibles à faire

autorité] Tout cela cit renfermé dans ce feul mot,

3’ w v. . . . Ev-r’ au pour? aura-n’en" Èmx’ln.

Simul ac non emplira daminaîttur Reges. -

Car dans toutes les langues il faut expliquer les termes pal
rapport aux fujets &aux occalions dont on parle. Ullee ,
qui cit le Roi , en ou mon ou abfent , la Reine ait faible
a: n’efi plus maîtrelle , St Telemaque cl! ieune a: fans au-
torité ; c’en: ce qu’Homere a voulu faire entendre par ce
feul mot un"? Huy-Hum , quand il n’y aplus de malus
qui les retienne dans le devoir.

6; Car Jupiter 6re à un home la moitié de fa vertu ,
dès le premier jour qu’il le rend effluve ] Cela cit vrai pour
l’ordinaire ; le premier jour quiète la liberté , ôte une
grande partie de la vertu , 81 ce qui en relie ne tient pas
contre une longue fervitude: car , comme diroit un phi-
lofophe à fort ami Longin , la (servitude cl! une efpece de
pril’on ou l’ame décroît 81 le rapetifl’e en quelque forte ;
8e il la compare fort bien à ces boëtes où l’on enfermoit
les nains pour les empêcher de croître St pour les rendre
même plus petits. Mais cela nlefl pas fi généralement vm
qu’il n’y ait planeurs domefliques qui réflltentà ces imprcf-
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palais st s’en va tout droit à la falle où étoient
les pourfuivans. 64 Dans le moment le chien
d’Ulyll’e accomplit fa deltinée , et mourut de
joie 65 d’avoir revu ion maître vingt ans après

[on départ. Ifions de la fewitude a qui confervent leur vertu , témoin
ce même Eume’e. La beauté de la réflexion qu’Homere fait
ici a touché l’auteur même du Forum]: , mais il la trouve
très-mal placée. Carrare-flexion efl admirable , dit-il , a?
une des plus belles qui furent jamais. Mais va) e; où elle efl
mire, 8 à quelle cocufioit le Poêle prend der fenrimcmfi
élevés. Elle en très-bien mile , 8l plus la choie en petite ,
plus la négligence de ces valets éclate , 8: cette réflexion
en d’autant plus l’éante , fur-tout dans la bouche de ce

pafieur. l6.4 Dans le moment le chien d’Ulyfl’e accomplitfa dejit’née ,

à mourut de joie ] Tous les animaux , quand ils font fort
vieux, meurent pour la moindre choie ; la joie qu’eut ce
pauvre Argus de revoir fou maître futfi grande , qu’elle
diflipa en même-tems le peu qui lui relioit d’efprits. Ho-
mere dit de ce chien qu’il accomplir fit deflinée , parce qu’il
(établi dans [es Poëmes qu’il y a une defiiuée pour les

’ animaux ,8t que la providence veille pour aux comme pour
les hommes. Ce qui en: parfaitement d’accord avec la faine.
théologie , comme je l’ai dît ailleurs.

65 D’avoir revu [on maître vingt on: après fan départ]
On n’anroit jamais cru que ce panage eût pu fournir un
fuie: de critique contre Homere ; cependant l’auteur m0-
derne , dont j’ai déia louvent parlé , s’en cil fervi pour faire
Voir que fi ce Poëte n’étoit ni bon afironome , ni bon
géographe , comme il l’e flatte allez ridiculement de l’avoir

rouvé, il n’étoit pas meilleur naturalilie , a: il le prouve
fa maniere ; c’eli-à-dire , qu’il nous fait voir que s’il a

fait des bévues gramens pour n’avoir pas entendu le grec .
ilen a fait aufli pour n’avoir pas entendu le latin , comme
M. Defpréaux l’a fort bien prouvé , réfl. 3. fur Longin. Je
rapporteur funfl’es critiques , pour faire voir à quels excès
l’ignorance 8: le méchant goût portent les cenfeurs de;
anciens , afin que ce: exemple retienne res femblables.
Ulyfl’e dans l’odyflïe , dit-il" , efl recourra par f0" chien , qui
ne l’avoir point vu de ni: vingt 811:. Cependant Pline alun
gue [nubiens ne poilent-jamais Quinze aux. Quaônd Min!

v B
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TELEMAQUE fut le premier qui apperçut Eu-

mée comme il entroit dans la faille; il lui fit
figue de s’approcher. humée regarde de tous
côtés pour chercher un fiege, St voyant celui
de l’officier qui étoit occupé à couper les vlan?

des pour faire les portions , il le prit, le porta
près de la’tab’le où étoit Tclemaque 8K s’afi’it

vis-à-vis. Le héraut lui fort en même-tems une
portion a lui préfente la corbeille où étoit le
pain.

ULYSSE entre bientôt après lui, fous la fi.
gure d’un mendiant 8c d’un vieillard fort caf-
ré, appuyé fur (on bâton St couvert de mé-
chants haillons. 66 Il s’unit hors de la porte -
fur le feuil qui étoit de frêne , 8x s’appuya con-

l’auroit dît , il n’aurait pas fallu le croire , 81 "auroit mieux
valu fuivre tant de naturalifles modernes qui affurent que
les chiens vivent des vingt ans,des vingt-deux ans. Eufla.
tire allure même que teuf quifont venus après Homere,
écrivent que les chiens vivent jujqu’d vingt-quarre ans.

n (ixoclrt’osotpct («En in nous; , fripais-av a; pas,
6me Et moi-même j’en ai vu un qui avoit vingt-trois
ans. Bien plus encore , il n’ya pas longtems qu’on en a
vu un ici qui avoit plus de trente années , je ne fais même
s’il eli mon. Comment Pline a-r-il donc pu (e tromper fur
rune choie «ne l’expérience enfeigne lMais bien-loin que
Pline ait jamais affuré ce que ce critique lui attribue li har.
diment , il dit expren’émeut le contraire après Homere.
Carres Lac-onin’ vivunt [mais demis , cœtera garera quindecim
aimas , aliquando viginri. Cette efpece de chiens qu’on ap-
pelle chiens de Laconie vivenâdix ans. Toutes les autres
efpeces de chiens vivent or nairement quinze ans 8L

. vont quelquefois îufqu’à vingt. Plin. liv. to. ,
66 Il s’aflit hors de la porte fur le fruil qui étoit de

filin: , à s’appuya contre le chambranle qui était de cy.
près 8’ for! bien travaillé ] Ces petites particularités ,
qui paroifl’eut inutiles , ne font pas aicnte’es en vain ç;
elles fervent à tromper le, leéieur , 8l à lui faire croire .l
que tout le relie in vrai, lpuifque celui qui fais le,
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tre’ le Chambranle qui étoit de cyprès a fort
bien travaillé. Telcmaque appelle Eumée , à:
prenant unipaiu dans la corbeille St de la viande
autant que l’es deux mains en pouvoient tenir :
nTenez, humée, lui dit-il ,* portez cela à cet
nétranger , a dites-lui qu’il aille demander à
nous les pourl’uivans. 67 La honte cit nui-
nfible à tout homme qui efi dans le belbin.

EUMÉE s’approche en même-tems d’Ulylie 8s

lùi dit .- n Étranger , Telemaque vous envoie
nun pain 8: cette viande, il vous exhorte à
»alier demander à tous les pourfuivans, si il
nm’a ordonné de vous dire que les confeils
aide la honte font pernicieux a ceux qui le
otrouvent dans la néceliîté.

La prudent Ulyfle ne lui répondit que par
des vœux: uGrand Jupiter , s’écrie-Ml, que
nTelemaqueIoit le plus heureux des hommes,
D8: que tout ce qu’il aura le courage d’en-q

récit en li initruit des moindres chofes : St par ce même
moyen Homere marque les mœurs des teins. Le feuil
8l le chambranle de la porte du palais d’Ulyffe n’étaient
pas d’un bois rare à: précieux.

67 La honte efl nuifible à tout homme qui cf? dans le
belon: ] Dans le dernier livre de l’lliade Homere a fait
dire Pif AP°llon même , Que la home efl un des plus
grands maux à un de: plus grands bien: du hommes,
qu’elle ejl très-utile à rrèrmuifible aux hommes,

’ I 9 ’ Î I. . . . . A’vd’pas pine au trou al oursin. )
Hefiode a réuni ces deux panages , celui de l’Odyil’ée li
celui de l’Iliade , St en à fait une feule fenteuce dans
[on traité des œuvres 81 des jours:

Alfa? il” 15’s: balai xrxoqua’m sial): "fait" , i

- Noir , li 1’ 3:me asystolie-ru: au, s’illnd’l. ,
C’en-adire , qu’il y a une bonne 8l une mauvaife honte;
On peut voir la remarque fur le dernier livre de l’lliado

. tqm. 111.1). :87. note:6., si. . . v r: . à
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ntreprendre réunifie felon l’es defirs !» En (il-4
fan: ces mots il reçut dans l’es mains ce que
[ou fils lui envoyoit, le mit à fes pieds fur
fa beface qui lui fervoit de table, a le mit à
manger. 68 Il mangea pendant que le chantre
Phemius chanta a joua de la lyre. Son repas
fut fini quand le chantre eut achevé de chan-
ter. Les poutl’uivans s’étant levés , Minerve s’ap-

procha d’Ulyfic St le pouifa à aller leur de-
mander à tous la charité, afin qu’il pût juger
par-là de leur caractere , 8: connoître ceux qui
avoient de l’humanité 8x de la juliice , & ceux
qui n’en avoient point, 69 quoiqu’il fût réfolu
qu’il n’en fauveroit aucun. Il alla donc aux
uns St aux autres , 7o mais avec un air fi na-
turel, qu’on eût dit qu’il n’avoit fait d’autre

’68 Il mangea pendant que le chantre Phemiut chanta
"5’ joua de la lyre ] Homere ne rapporte point ici le
chant de Phemius , car il n’en a pas le tems, [on fuie!
l’appelle , a Ul’fle va exécuter la plus étonnante de toutes’

les entreprifes.
69 Quoiqu’il fût réfqu qu’il n’en fiuveroit aucun ] Le’

Poête aioute cela à Gaule de ce qu’il vient de dire,afin
qu’il pût connaître ceux qui nuoient de l’humanité 6’ de

la iuflice. Car il femble que ceux en qui il en trouve-
roit , devoient étre épargnés ; mais le Poëte nous avertie
qu’il n’en (havera aucun , pas même de ceux en qui il
trouvera cette forte d’humanité 81 de inflice : car cette
humanité a cette iuliice n’étant que fuperficieller a paf-
fageres , elles ne devoient pas les1fauver; il n’efi pas juil: .
qu’un sac de vertu , qu’arrache un moment de compar-
fion 8l qui ne vient point de la bonne difpofition du
cœur, ell’ace tant de méchantes aüions qu’un vice habi-
tuel a produites.

7o Mais avec un air fi naturel, qu’on eût dît qu’il
n’avait fait d’autre métier toute fi: vie JHomere fait re-
marquer ici la grande fouplefi’e d’Ulyfl’e qui fe plioit a:
a’aceommodoità tous les états de la fortune comme [s’il A
y étoit ne, inhala mendier mena-8mm: dit-fort bien , l
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métier toute l’a vie. Les pourfuivans touchés
de pitié lui donnerent tous, 8x le regardante
avec étonnement, ils fe demandoient les une
aux autres qui il était 8: d’où il venoit.

MnLANTtnus, qui les vit dans cette peine;
leur dit: uPourfuivans de la plus célébré des
uReines , tout ce que je puis vous dire fur cet
nétranger , car je l’ai déja vu ce matin , c’eit
uque c’était limnée lui-même qui le condui-
ul’oit; mais je ne fais certainement ni qui il
uefl, ni d’où il efi.

ANTtuoüs l’ayant entendu , 71 le mit à gron-
der fortement Eumée: u Vilain gardeur de co-
uchons . lui dit-il , a: que tout le monde pren-
ndra toujours pour tel, pourquoi nous as-tu
emmené ce gueux! 7: n’avOns-nous pas ici af-
nfez de vagabonds St allez de pauvres pour af-
»farher nos tables! te plains-tu qu’il n’y en

Rai Un): IeÀUMn’xanf chinerois , é n? 314m7! engaine
t’n’. 1’qu combien efl fouple &udroit ce: Ulyfe, il efl.
martre même en l’art de mendier. C’efl ce qui initiât
bien l’épithete roidi-0’00; que le Poëte lui a donnée.

71 Se mit à gronder fortement [uvule ] Antinoiis com-
me le plus méchant en aum le plus foupçonneux a. le
plus timide; il craint qu’il n’y ait ici quelque mykere
caché , ’8! que ce gueux ne fait quelque ménager qu’Eu-
ruée amenea Pénélope : voilà pourquoi il s’emporte fi
fort contre lui. s

7a N’avons-nous par ici rafle; de vagabond: 6’ 4021 de
parme: ] Huy avoit donc beaucoup de pauvres a lthaque,
mais il y a de-l’apparence que les pauvres des iflel voi-
fines a: du continent même, s’étaient rendus-là pour
profiter de la profulion que les pourfuivans fuiroient dans
le palais d’Ulyll’e; car c’eii la coutume des gueux, il:
o’afl’emblent cd en la foule. J’ai la quelque par: qu’à
Athener il n’y avoie pas un feu! gueux qui en me!»
diane déshonorât la ville. Voilà un grand éloge , je ne
crois pas qu’aujourd’hui il y ait une feule ville dans le

inonde alaqueile on paille le donner. A - - "
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naît pas déja allez pour manger le bien de ton
umaître, 8l falloit-il que tu nous amenall’es en-
»core celui-là! v

EUMÉE , piqué de ce reproche, lui dit : nAll-
utinoiis , vous parlez fort mal pour un hom-
ume d’efprit. Qui cil-ce qui s’eil jamais avifé
nd’appeller des gueux chez foi! on y appelle
nies artifans dont on a befoin , 73 un devin , un
nmédecin , un menuifier , un chantre divin qui
talait un grand plaifir par fes chants. 74 Voilà
nies gens qu’on appelle chez foi , 8: vous ne
titrouverez perfonne qui faire venir des gueux
nqui ne peuvent qu’être à charge St qui ne
M’ont bons à rien. Mais de tous les pourfui-
wvans vous étals celui qui aimez le plus à faire
rade la peine aux domelliques d’Ulyffe , St l’ur-
ntout à m’en faire à moi. Je ne m’en foucie
upoint , pendant que la rage Penclope si fort
ufils Telemaque feront vivans. I

, nTAtsazwous, Eumée, repartit Tclemaque
nen l’interrompant , Br ne vous amul’ez point
na lui répondre; Antinoits cil accoutumé à cha-
ngriner tout le monde par fes difcours piquans ,

7; Un devin , un médecin , un menuifier , un chantre
divin qui fait un grand plaifir par fis chants ] Homere
met ici au nombre des artifans , hampwv , xtifnrexvœv,
les devins a les médecins , aulii-bieu que les charpen-’
tiers;,mais il y met aulli les chantres , c’eû-à-dire ,
les Poëtes mêmes. Cela vient de ce que dans ces pre-
miers rams, tous les arts , ceux mêmes qui nous pa-
nifient auiourd’hui les plus méchaniques, étoient ho-
norés , au, on appelloit artifans, ramifia" , tous ceux
qui travailloient pour le public , 81 qui tiroient une ré-
ocmpenfe de leur travail.

.74 Voilà les gens qu’on appelle chef fiai ] Car tous ces
gens-là font utiles, 8l quand on n’en a pas dans le pays
on en fait venir d’ailleurs. Eumée répond très-fondement
au reproche d’Antinoiis. . -. V . r
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ssSt il excite les autres.» Et le tournant du
côté de cet emporté, il lui dit: uAntinoi’ts ,
»75 il faut avouer qu’un pere n’a pas plus de
ufoin de fou fils que vous en avez de moi ,
»car par vos paroles très-dures vous avez penfé
pobliger ce pauvre étranger à fortir de mon pa-
nlais. Que’Jupiter qui préfide à l’hofpitalité
uveuille empêcher ce malheur ; donnez-lui plu-
n tôt, je ne vous en empêche point, au con-
ntraire je vous en donne la permiflion St je
’)V0lls en prie même; n’ayez fur cela aucuns
uégards ni pour ma mare ni pour les domef-
uriques d’UlylÎe.-.Mais il cil ailé de voir que
uce n’ell pas la ce qui vous retient; vous ai-
»mez mieux garder tout pour vous, que de
adonner quelque choie aux autres.

nQUEL reproche venez-vous de me faire,
naudacieux Telemaquei répondit Antinoüs; 76
nie vous allure que li tous les pourfuivans don-
» noient à ce gueux autant que moi , il n’au-
»roit pas befoin de grand’ choie , St feroit plus
ude’trois mais fans rentrer dans cette mailbn.

7s Il faut avouer qu’un pere n’a pas plus de foin de
fi)" fils que vous en ave; de moi ] C’ell une ironie , com-
me fi Antinoüs n’avait voulu chall’er cet étranger que
pour épargner le bien de Telemaque , St cette ironie
eli même plus amere qu’elle ne paroit d’abord -. car
c’en: comme il Telemaque lui difoit , il femble que vous
fuyez m: d’époufer ma mere ; vous agitiez déja comme
fi vous me teniez lieu de pere , tant vous avez foin de
ménager mon bien.

76 Je vous afiure que fi tous les pourfltivans donnoient à
ce gueux autant que moi , il n’aurait pas befbindc grand
ehofe ) Atitinoiis répdud a l’ironie de Telemaque par une
autre ironie ,. car il- veut dire que li tous les princes
donnoient autant que lui à ce gueux, il feroit plus de
trois mois fans revenir, car il recevroit tant de coups ,
qu’il lui faudroit plus de trois mais paur le faire panier
St pour en guérir.
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En achevant ces mots il tira de délions la

table le marche-pied dont il le fervoit pendant
le repas. Tous les autres princes donnerent li-
béralement à Ulylfe, St emplirentl’a beface
de pain St de viande, de maniéré qu’il avoit
de uoi s’en retourner fur le feuil de la porte
St aire bonne chére. 77 Mais il s’approcha
d’Antinoiis , St lui dit .- uMon ami , donnez-moi
naufii quelque choie; à votre mine il cil ailé
n de voir que vous tenez un des premiers rangs
uparmi les Grecs , car vous tellemblez à un
nRoi ; c’ell pourquoi il faut que vous rayiez
a) encore plus libéral que les autres. Je célébre-
nrai par toute la terre votre généralité. J’ai
naufii été heureux autrefois ; j’habitais une mai-
»l’on opulente, St je donnois l’aumône fans
ndiflinâion à tous les pauvres qui l’e préfen-
ntoient. J’avais une foule d’efclaves , St rien
une me manquoit chez moi de tout ce qui
nfcrt à la commodité de la vie, St que les
n grandes richelTes peuvent feules donner; mais
nie fils de Saturne me précipita bientôt de ce!
nétat fi florilYant: tel fut l’on plailir. Il me fit
uentreprendre un long voyage avec des cor-
»faires qui courent les mers, afin que je pé-’
arille. 78 J’allai donc au fleuve Ægyptus; dès

77 Mais il s’approcha d’Antinoüs , 6’ lui dit : Mon ami ,

donnez-moi quelque chofe] Ulyll’e dillimule, car la dim-
mulation fait une grande partie de la patience; il fait;
donc lemblaitt de n’avoir ni entendu l’ironie cachée (ou!
fa répartie à Telernaque , ni vu l’aâion qu’il a faite en
tirant (on marche-pied. Il va à lui St lui demande comme
aux autres , pour lui donner lieu de combler la mefure
de la méchanceté , St pour fonder la vengeance éclatante
qui doit la fuivre.

78 J’aIIai donc au fleuve Ægyptus ] C’ell la même
biliaire qu’il a faire à limnée dans le xxv. liv. il n’en
change que la lin.

b.
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nque j’y fus entré , j’envoyai une partie de mes
si compagnons reconnoître le pays. Ces infeu-
nfe’s le lailTant emporter à leur férocité St à
nient courage, le mirent à ravager les terres.
nfertiles des Eg ptiens , à emmener leurs en-.
nfans St leurs emmes, St à palier au fil de
nl’épée tous ceux qui leur rélilloient. Le bruit
nSt les clameurs, qu’excita un tel défordre,
uretentirent bientôt jufques dans la ville ; tous
nies habitans attirés par ce bruit , [attirent à
nia pointe du jour. Dans un moment toute la
n plaine fut couverte d’infanterie St de cavale-
»rie , St parut toute en feu par l’éclat des arc.
unies qui brilloient de toutes parts. Dès le pre-
»mier choc le Maître du tonnerre faufila la ter-
ureur dans le cœur de mes compagnons, ils
nprirent tous la fuite , il n’y en eut pas un qui
isolât faire ferme, St nous fumes enveloppés.
ude tous côtés. Les Egyptiens tuerent la meil-
nleure partie de mes compagnons , St emme-
unerent les autres pt’ii’onniers pour les réduire
na une cruelle fervitude. Je fus du nombre de
uces derniers. 79 Ils me vendirent à .un étran-
uger qui panoit, St qui me mena à Cypre,
n80 ou il me vendit à Dmetor fils de Jafus

79 Ils me vendirent à un étranger qui paflbit ] Cela
cil bien dilférent de ce qu’il a dit à Eumée dans le
XIV. livre. Mais il ne craint pas qu’Eumée releva cela
comme numenfonge , il croit ou que ce panent n’y
prendra pas garde, ou qu’il croira qu’il a les raiforts
pour ne pas dire ici ce qu’il lui a dit chez lui.

80 Où il me vendit à Dntetor fils de Jafus qui re-
gnoit dans cette ifle] Quoiqu’il ne faille pas demander
raifon à Ulyllè de les fichons , il n’en: pourtant pas
hors de propos de rechercher les vérités qu’il peut
avoir mêlées dans les fables. Je crois que ce Roi de
cypre n’ell pas un Roi rappelé. Quand les Grecs le
préparaient aller a Troye , il y avoit à Cypre sur-æ..

A 1H4
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9) qui regnoit dans cette me. De là je fuis venu
nid après bien des traverfcs se des avantures i
nqui feroient trop longues à vous conter. l
I ALORS Antinoüs s’écria: nQuel Dieu enne- ’

ami nous a amené ici ce fléau . cette pelte des
nables !’ Eloigne-toi de moi , 81 de peut que
nie ne te talle revoir cette trille terre d’E- i
»gypte ou de Cypre. Il n’y a point de gueux
nplus.importun, ni plus impudent; vas, admire-
moi à tous ces princes, ils te donneront fans
umefure , car ils font volontiers largelre du bien
nd’autrui.

ULYSSE s’éloignant, lui dit: n Antinoüs , vous
mâtes beau St bien-fait, mais le bon feus n’ac-
»compagne pas cette bonne mine. 81. On voit
nubien que chez vous vous ne donneriez pas
»un grain de fel à un mendiant qui feroit à

Roi nommé Cinyras , qui envoya à Agamemnon cette
belle cuiralle dont il eit parlé au commencement de
l’onzîeme livre de l’lliade. Ce Roi mourut apparemment
pendant le fiege, 81 ce Dmetor fils de une , dont l-lornere
parle dans ce panage , ragua après lui.

8x De peur que je ne te frit)? revoir cette rrifle terre
d’Egypre au de Cypre ] C’efl-à-dire , de peur que je ne
te vende à des corfaires qui te meneront encore en
Égypte , ou qui iront te vendre dans Pille de Cypre.
Au refle ce panage fuflit pour détromper ceux qui ont
cru qu’Homere n’a connu Ægypru: que pour le fleuve ,
car nous voyons ici manifeflement qu’il appelle du même
nom la rire que ce fleuve arrofe . puifqu’il dit "Wh
Aiyvgr’ln, Cette épithete au féminin ne convient point au
fleuve , elle ne convient qu’à la terre.

82 On Voir bien que L’th vous vous ne donneriez pas
un grain de fel à un mendiant] C’étoit un proverbe en
Grece. Pour marquer un homme fort avare on dilbît
qu’il ne donneroit pas un grain de fel à un pauvre,
car le fel y étoit fort commun. Il faut remarquer ici
le mot Kant-gin; mis pour and"; , un mendiant ,* ce;
après Homere il a en une lignification plus noble.

,

t4--..J
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ovotre porte, puil’que vous n’avez pas même
nie courage de me donner une petite partie
nd’un fuperflu qui n’elt point à vous.

CETTE réponfe ne fit qu’irriter davantage
Antinoüs , qui le regardant de travers lui dit:
uJe ne penl’e pas que tu t’en retournes en bon
nétat de ce palais, puifque tu as l’infolcnce
u de me dire des injures.» En même-tems il prit
l’on marche-pied , le lui jetta de toute fa force
8e l’atteignit au haut de l’épaule. Le cou .
quoique rude. ne l’ébranla point; Ulylle e-
meura ferme fur l’es pieds comme une roche,
il branla feulement la tête fans dire une pa-
role , 8c ’penl’ant profondément aux moyens de
le venger. Plein de cette penl’ée, il retourne
au feuil de la porte, 8: mettant à terre la
bcface pleine, il dit: nl’ourl’uivans de la plus
ncélebre des Reines , écoutez , je vous prie ,
uce que j’ai à vous dire. 83 On n’ell point fur-
a) pris qu’un homme fait blelfé quand il com-
»bat pour défendre [on bien, ou pour fau-
»ver l’es troupeaux qu’on veut lui enlever ;
ornais qu’il le loit quand il ne fait que de-

a; On n’efl point furpris gnian homme fiait bieflë quand
il combat pour défendre fou bien] Ce dilcours ell très-
fort 8L releve bien l’injuftice d’Antinoüs , d’avoir frappé

un homme qui ne faifoit que lui demander l’aumône.
Mais outre le feus évident St manifelte qu’ont les pa-.
roles d’Ulyllè , elles en ont un caché quia rapport aux
allaites préfentes , car c’elt comme s’il difoit: fi je
voulois chall’er les pourfuivans 8e défendre mon bien 8:
mes troupeaux qu’ils dimpent, ce ne feroit- pas une
cliofe bien étrange que je une bleue; mais que je le
fois lorfque je ne fais que demander la charité pour
appaifer la faim , voilà ce qui elt étrange St inouï. Ulyflü

’elt hlellè’ par Antinoüs lorfqu’il lui demande l’aumône,

8l il ne le fera point lorfqn’il attaquera les pourfuivmi
pour les challei’de fait palais.
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»mander l’on pain St chercher à appaifer une
nfaim impérieul’e ui caufe aux hommes des
nmaux infinis ; voil ce qui doit paraître étran-
*» ge , 8e c’efi en cet état qu’Antinoüs m’a bielle.

-1)S’il y a des Dieux proreâeurs des pauvres ,
ns’il y a des Furies vengerelles, puilTe Anti-
onoüs tomber dans les liens de la mort , avant
u u’un mariage le mette en état d’avoir des
nzls qui lui relfemblent!

ANTtNoüs lui répondit: »Etranger, qu’on
une t’entende pas davantage; mange ICSPFO-
uvifions en repos fous cette porte , ou retire-
ntoi ailleurs , de eur que ton infolence ne t’at-
»tire nos dome iques, qui te traîneront par
pies pieds si te mettront en pieces.

Tous les pourfuivans furent irrités des vio-
lences 8L des cmportemens d’Antinoiis , 81 quel-
qu’un d’entr’eux lui dit.- n84 Vous avez fort
nmal fait, Antinoiis , de frapper ce pauvre qui
n vous demandoit l’aumône. 85 Que deviendrez-
ovous , malheureux , li c’elt quelqu’un des Im-

- 84 Vous ave; fi)" mal fait, Antinoù’s, de frappera:
pauvre ] L’aâiou d’Antinoüs eli li criante , qu’elle révolte

même les autres princes tout injulies a tout dépravé:
qu’ils étoient. i

8s Que deviendrez-vaux, malheureux, fi c’efl quelqu’un
des Immortel: ! Car jbuvent les Dieux , qui f: revêtent
comme il leur plalt de routes fortes de formes , prennent
la figure d’étrangers ] Voici un parlage célebre qui a
attiré la cenfure de Platon. Si Dieu f: métamorphofin’t,
dit ce Philofophe dans le Il. liv. de l’a République, il
prendroit une firme plus parfaire que la fleurie , ou une
forme main: parfaite. Or il ejl ridicule de dire qu’il]?
change en "lieur, sur il y aurait quelque ehojê deplu:
parfait que lui, ce qui efl .nbjurde ,- 6’ il ejl impie d’ad-
mettre qu’il je change en quelque chofi’ de moins parfait,
par Dieu ne peut je dégrader. D’ailleurs s’il paroifl’oi:
[but une autre forme que la fleurie, il mentiroit, parce
qu’il paraîtroit ce qu’il ne feroit pas. Il Jan: dan: con-,1
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amortels! Car louvent les Dieux, qui le re-
»vérent comme il leur plaît de toutes fortes de
informes , prennent la figure d’étrangers, 8c vont

claire (le-Id qu’il demeure dans fit forme fimple, qui e]!
feule la beauté même 8 la perfec’lion. Qu’aucun Poète ,
ajoute-t4! , ne vienne donc pas nous dire que les Dieux
prennent routes flirtes de formes, à que fous la figure
d’étrangers ils vont dans les villes , in. M. Dacier a
fort bien réfuté l’erreur cachée fous ces tairons qui pa-
roillbient fpécieufes, dans le Traité de la daê’lrine de
Platon , p. 17:. Si Platon, dit-il, n’avait employé [on
raijbnnement qu’à battre en ruine les ridicules métamor-
phafis que les Poires attribuoient aux Dieux, il auroit
raya" ; mais de s’en finir pour combattre la manier: dont
il a fourrent plu à Dieu de f: rendre vijible fous la forme
d’un ange, ou d’un homme qu’il a créé à fin image ,
à dont il a pu prendre la figure finis tromper les hom-
mes , 6’ fans fe départir de fer perfec’lions, c’cjl une erreur.
Aufli’ n’aot-elle pas échappé aux lumieres de fan difriple
Arijlote , qui bien que d’ailleurs moins éclairé fur la na-
ture divine, a mieux connu que Platon la beauté à la
vérité de ce [arriment d’Homere ; à inflruit par ce grand
Poëre, il a reconnu qu’il n’efl pas indigne de Dieu de
[e revêtir de la nature humaine pour délivrer les hommes
de leurs erreurs. Ce panage d’Homere cl! Certainement
d’une grande beauté , 8e c’elt un grand honneur pour ce
Poète, que les vues s’accordent mieux avec les vérités
de nos Livres faines! que celles du plus grand philo.
fophe ât du plus grand théologien du peganil’me. il l’em-
ble qu’il avoit lu ce allège de la Gaude, ou trois
anges s’étant apparus î Abraham, le Seigneur lui dit:
Le cri de Sodome à de Gomorrhe s’efi multiplié, ë- leur
péché s’efl extrêmement aggravé -, je defiendmi & je verrai
fi leurs œuvres répondent à ce cri qui efi venu jufiju’â moi,
8e. Genet: xvul. u. à u. Toute l’Ecriture l’aime en
pleine de ces exemples. Et ce qu’il y a ici de bien re-
marquable, c’elt qu’Homere met cette grande vérité
dans la bouche de ces pourfuivans pour en mieux mar- ’
guet la certitude, car il faut qu’une vérité foi: bien
confiante St bien répandue quand elle cit ainli amenée
si 8V°ué° Par ces fortes de sans qui n’ont d’ailleurs nl

piété ni religion. ’
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nenlcet état dans les villes pour être témoins
ndes violences qu’on y commet 8K de la inf-
ntice qu’on y obl’erve. a) Ainfi parlerent les
pourfuivans , mais il ne fe mit point en peine
de leurs difcours. Telemaque fentit dans fou
cœur une douleur extrême de voir Ulyffe fi
maltraité , il n’en verfa pourtant pas une lar-
me, il branla feulement la tête fans dire une
feule parole, 8L fe prépara à le venger avec

éclat. IMus 86 quand on eut rapporté à la fage
Penelope que ce pauvre avoit été blefTe’, elle
dit à fes femmes : nQu’Apollon puniffe cet im-
»pie st qu’il lance fur lui l’es traits la) Eury-
’nome , qui étoit l’intendante de fa maifon , ré-
pondit: »Si Dieu vouloit exaucer nos impré-
»cations, aucun de ces princes ne verroit le
nretour de l’aurore.

nMA chere Eurymone, repartît la Reine,
nous ces princes me font odieux , car ils [ont
ulnfolents, injufles 8: pleins de mauvais der-
ufeins. Mais le plus odieux de tous , c’efl: An-’
minoüs , je le hais comme la mort. Un étran-
»ger réduit par la néceflité à l’état de men-
»diant, efl venu aujourd’hui dans le palais leur
ndemander la charité , ils lui ont tousidonné
n libéralement; le Peul Antinoüs lui a jeté fou
umarchc-pied à: l’a bleffé à l’épaule.

AINSI parloit Penelope dans [on appartement
au milieu de fes femmes , pendant qulUlyITe
afiîs fur le feuil de la porte , achevoit [on fou.

. per.86 Mais quand on eut rapporté à la fage Panda)» que
ce pàuwe avait été bleflë] La compaflîon que Penelope
a pour cet étranger, qu’on vient de blefl’er fi indigne-
ment , donne lieu à l’entrevue de Penelope 8l d’Ulyfi’e ,
qui fa fera dans le Km. liv. a qui donne un meweilleux

plaifir aux leâeuxs. I -81 E:

r
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perÏtîette princeife ayant fait appeller Euméc,

,,"elle lui dit: nEumée, allez-vous-en trouver
i nl’étranger qui e171: à la porte du palais , a:

nfaites-le monterdans mon appartement, afin
uque je lui par-le St que je (ache s’il n’a point
nentendu parler d’UlyfTe, ou même s’il ne l’au-

nroit point vu; car ilvparoît que fes mal-
»heurs l’ont promenéen diverfes contrées. 1
A ,,GRANDE Reine, répondit Eumée , je fou-r
.,haite que les princes luidonnent le tems de
,, vous entretenir, je puis vous affurer que vo-
,,tre cœur fera ému des choies qu’il vous rac

g; contera. Je l’ai gardé trois jours 8: trois nuit:
,,dans ma maifon, car après qu’il le fut famé
,, de fon vaiffeau, je fus le premier à qui il
,,s’adreiïa 81 qui le reçus; 87 8l ces trois jours-
,,là ne lui (unirent pas pour me raconter fer
,,trii’ces avantures. 88 Comme quand un charte
,,tre célebre, que les Dieux eux-mêmes ont
,,infiruit, fe met à chanter , on écoute avi-
.,dement fes chants divins qui font un mer-
uveilleux plaifir , 8c l’on efl toujours dans la

87 Et ces trois jours-Id ne lui filflïrflfl pas pour me
raconter fer trilles avanrures ] Il faut qu’Eumée exagere ,
ou plutôt qu’Ulyfie lui ait dit beaucoup de chofes que
le Poète n’a pas rapportées, ou qu’il n’a rapportées qu’en

abrégé , 81 cela cit très-apparent , car ce que nous lifonl
ne remplit que quelques heures.

88 Comme quand un chantre ambre, que le: Dieux
lux-mêmes ont irxflruit] Homere releve très-fouvent les
nerveilles de la Poéfie 8l le plaifir que font fes chant:
divins , car il connoiflbit bien le mérite 8l le pouvoit
de fou art. Mais il ne parle que des Poëtes que les
Dieux eux-mêmes ont infiruits , c’eit-à-dire , qui ont reçu
pdes Dieux le génie de la Poéiie , 8L à qui les Dieux on:
muvert tous leurs tre’fors. Les antres ne font aucun plaifir,
.81 ne (ont écoutés que deceux qui n’ont aucune idée (19’

:13 vériruble Voirie, » I l ’ V i I
Tom m. i i ’ C
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,,jcrainte qu’il ne finiil’e , j’écoutois avec la me.

,,me attention St le même plaifir le récit quex
"cet étranger me faifoit des malheurs de fa 5
,,vie. Il m’a appris que de pere en fils il efl:
,,lié avec Ulyfle par les liens de l’hofpitalité;
,,qu’il demeure à Crete 89 où Je rage Minos
,,eii né, St que de là, après avoir ronfler:
,, des maux infinis 8: eiiuyé de grandes traver-
,,fes , il cit venu ici le rendre voue fuppliant. .
,, Il allure qu’il a oui dire 90 qu’UlyiTe cit plein
,,de vie près des terres des: Thefprotiens. 8e
,, qu’il amene chez lui de grandes richefles.

DFAITES-LE donc venir promptement , lui dit
,, la fage Penelope, afin qu’il me raconte tout
,3 cela lui-même. Que les princes le divertiflën!
,3à la porte du palais ou dans la falle, puif-
,,qu’ils ont le cœur en joie; car leurs maifons
,’, ne font ni ramagées ni pillées , St leurs biens
,, l’ont épargnes 8: ne fervent qu’à l’entretien de

,,leurs familles; au lieu que la maifon a les
,, biens d’Ulyfi’e font abandonnés au pillage de

8) Où le fag: Minos efl né] Le premier Minos, c’en.
à-dire , le fils de Jupiter 81 d’Europe , fut un Roi fi
juil: à un fi excellent légiflateur, qu’Homere l’appelle
l’ami de Jupiter, qu’il dit qu’il s’entretenoit avec lui,
8L qu’il acru ne pouvoir donner un plus grand élogei
Pille de Crete , qu’en dirait: que le rage Minos y étoit
ne. Car rien ne fait tant d’honneur aux états que le:
grands perfonnages qui y ont pïi’S naiilhncet D’autres
ont expliqué ce met , 3’11 Mimos- 7ms tr" , où regnentler
defcendaur de Minos. En elfe: Idomene’e reguoit encore
en Crete dans le teins que ceci fe panoit à Ithaque; mais
j’aime mieux le premier feus.

90 Qu’Ulyflë efl plein de vie près des terre: des Tite]:-
protien: ] Et cela et! vrai , puifqu’Ulyfie cil à lthaque ,
qui n’en pas éloignée de la Theiprotie , & qu’ilyameue .
de grandes riehell’esi, ces rîcheflës’qll’ü a cachées dans un

autre comme nous l’avons vu. i -
.. -.. x
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Q, tous ces étrangers qui immolent tous les jour!
»-’;,fes bœufs , t’es brebis , les chevres, patient

,’, leur vie en fefiins , in font un dégât horri-
,,ble qui confirme, qui dévore tout. Car il
,*, n’y a point ici d’homme tel qu’Ulyiïe pour
,, éloigner ce fléau de fa maifon. Ah! fi mon
g, cher Uilee revenoit , aidé de [on fils, il fe-
,, toit bientôt vengé de l’infoience de ces princes!
c ELLE parla ainfi, 91 8c Telemaque éternua

9: Et Telemaque éternua fi on, que tout le palais
a: retentit ] Il falloit bien que l’éternuement de Tele.
maque fût très-fort pour être entendu au haut de (on

niais. Elle reconnolt que c’en l’éternuement de (on fils,
grec: éternuement qui vient fi a propos eOmme elle
achevoit de dite ces paroles, il je feroit bientôt vous!
de ces princes , lui paroit un augure très-favorable a;
fies-fût. Nous voyons par ce panage que la fupermtioû.
de prendre les éternuemens pour des augures eii très;
ancienne. Cette fuperflition venoit de ce que la têt.
étant la arde la plus factée du corps , comme le fiege
de la ’ on a: du fentiment, 81 l’étemuement venant.
de la tête , on le prenoit pour un ligne d’approbation ,
Il non-feulement on sefpeâoit ce figue , mais on le re-
gardoit comme envoyé par Jupiter même , a. on l’ado-
roit. En voici une preuve bien remarquable dans le 3.
liv. de Xeisophon de l’expédition de Cyrus. Xenophon
ayant fini un petit difcours par ces paroles l Nous avons

Iufieurs rayons d’efivérance pour notre falut, il ajoute ,
En cela quelqu’un éternua , à tous les fildats l’ayant en.
tendu , je mirent d adorer le Dieu par un mouvement aufll

Métal que fubit; 6’ alors X enophon reprenant la parole,
Ïfllf div s Compagnons , puifiju’en parlant d’efiaérance de
film , cet augure de Jupiter faweur nous efl apparu, 8::
Cela explique fors bien l’idée que l’on avoit des éternue.
mens. Dans la fuite cette fupetilition a fait place à une
autre g on a regardé l’étemuement comme une maladie ,
ou comme un figue de maladie , a: c’en d’où cit venue
la coutume, qui dure encore aujourd’hui, de dire Dieu
vous rififi: , à ceux qui viennent d’éternuer. Comme let
Grecs diroient (à Je", Jupiter, fauverie z ou (de, ,

vivq, piffiez-vous vivra c -

. D



                                                                     

44 ’ L’ODYSSÉE
fi fort, que tout le palais en retentît,- la Reine
en marqua fa joie.- n Allez donc, Eumée , dit-;
,,ellc , faites-moi venir cet étranger , n’enten-
,, dez-vous pas que mon fils a éternué fur ce que
"j’ai dit l ce figue ne fera pas vain; la mon:
,, menace fans doute la tête des pourfuivans,
,, & pas un d’eux ne l’évitern. Vous pouvez dire
,,de ma part à cet étranger que s’il me dit
,, la vérité , je lui donnerai de fort bons habits.

EUMÉE part en même-rams pour exécuter cet
ordre, 8L s’approchant de l’étranger: "Mon
,,bon homme, lui dit-il , la Reine Penelope
,, vous mande de l’aller trouver; l’amiâion où
,,elle cit de l’abfence de fon mari, la prel’fe
,,de vous parler pour vous en demander des.
,,nouvelles , 81 elle m’a ordonné de vous dire
,,que fi elle trouve que vous lui ayiez dit la
,, vérité . 92 elle vous donnera des habits dont
,, vous avez grand befoin , 8L vous pourrez de-
,,mander librement dans Ithaque , St recevoit
,,la charité de ceux qui voudront vous donner.

,,CtRTAtNEMENT , Eumée, repartit le pa.
,, tient Ulyffe , je dirai la vérité à la Reine,
., 93 car je fais des nouvelles (Tires de (on ma-

; .

91 EH: vous donnera des habits dont vous avez grand
befizin ] Penelope a dit feulement, je lui donnerai du"
fort bon: habiu. Et Eumée , comme un ferviteur afl’ec-
tienne , ajoute , dont vous ave; grand bejbm, à vau,
pourrez demander librement dans Irlmque , 6re. Ces der.
niercs paroles , à vous pourra; demander librement dans
Ithdque, En. feroient fort mal dans la bouche de les
Reine, mais elles font fort bien dans celle d’Eume’e,
qui croit que c’en allez faire pour un homme comme lui
que de rhabiller 8c de lui permettre de gueufer librement
par toute la ville.
l 9; Car jefizis de: nouvelle: fifre: de fin: mari, nous
animes lui à moi dans la mime infortune ] Les traits

quxivoques qui yotteut un feus dans l’efprit de celui à
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",,ri, nous femmes lui 8c moi dans la même
à, infortune. Mais je crains tous ces fiers pour.
,,fuivans , dont la violence St l’inl’olence n’ont
,, point de bornes St montent iul’qn’aux cieux;
,, car tout-à-l’heure quand cet homme fougueux
,, m’a jeté fon marche-pied St m’a bleflë’ à l’é-

,,paule comme je marchois dans la l’aile , fans
,, faire la moindre choie qui pût m’attirer ce
,, mauvais traitement, 94 ’l’clemaque ni aucun
,,de fa mail’on ne le font préi’enre’s pour me
,, défendre. C’en: pourquoi , Eumee, quelque
,, impatience que la Reine puich avoir , obligez.
,, la d’attendre que le foleil l’oit couché; alors
,,el.e aura le tems de me faire toutes les quelï.
,,tions fur le retour de fou mari, après m’a-
,,voir fait approcher du feu, c.irj’ai des ha-
,, bits qui me défendent mal contre le froid.
,,Vous le favez bien vous-même, pnifquc vous’
,,étes le premier dont je me fuis rendu le flip.

,, pliant. -. EUMÉE le quitta pour aller rendre réponi’e
à la Reine. Comme il entroit dans fa cham-
,, bre , elle lui dit : -,,, Vous ne m’amencz don;
,, pas cet étranger l Refulë-t-il de venir, parce
,, qu’il craint quelque nouvelle inl’ulte un: a-t-
,, il honte de le prél’enter devant moi 3 Un 11’160!
’,,diant honteux fait mal fes allaites.

qui on parle, & un autre feus dans l’efprit de celui
quîlit 8l qui fait la vérité , font toujours un elfe: admi-
rable , car le lecteur a en même-rem: Jeux plailirs , l’un
d’être dans le fait, 8: l’autre de voir les autres trompés
par l’ignorance ou ils font. C’elk ce qui rogne fouverui-
nement dans l’Oedipe de Sophocle.

94 Telemaque ni aucun de fi: maman ne fa finit prés
fente: pour me défendre] Car cette timidité de Tele-
maque 81 de fes gens elt une grande preuve que tout

lie fous ces pourfuivans , 8l que leur violence 8c leur
anfolence tout redoutées de tout le monde.

C3
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,, GRAND! Reine, répondit Enmée , ce mena

,,diant peule fort bien , ê: il dit ce que tout
,,autre à fa place diroit comme lui ç il ne veut?
,,pas s’expofer’à l’infolence des pourfuivans ,
,, St il vous prie d’attendre que la nuit foit ve-
,, nue; il ell’ même beaucoup mieux que vous
,,preniez ce tems-là , pour pouvoir l’entrete-
,,nir à loilir 8! fans témoins. v

,,CET étranger, quel qu’il puill’e être , me
,, paroit un homme de bon feus, reprit Fene-
,,lope ; car il efi certain que dans tout le monde
,,on ne trouveroit point un ali’emblage d’hom-
,, mes aulli infolents , aulii injulies 8t-aulii ca-
,,pables de faire une mauvaife aâion. .

QUAND elle eut ainlî parlé , Enmée s’en re-
tourna dans la l’aile ou étoient les princes, 8:
s’approchant de Telemaque , il lui dit à 1’ -
teille pour n’être pas entendu des autres t »Te-
ulcmaque , je m’en retourne à mes troupeaux
» pour conl’erver votre bien , que je garde com-
»me le mien propre. De votre côté ayez foin
))de tout ce qui vous regarde ici. Sur-tout con-
»l’ervez-vous , 8L prenez toutes fortes de pré-
»cautions pour vous mettre à couvert des maux
ndont vous êtes menacé , car vous êtes au
D milieu de vos ennemis. Que Jupiter les exter-
xymine avant qu’ils paillent nous faire le moin-
»dre mal!

n]! fuivrai vos confeils , mon cher Eumée,
salai répond le prudent Telemaque ,- allez, 95
jamais ne partez pas fans avoit loupé : demain

95 Mais ne parte; par [21m aveirflmpé ] Il y a dans le
grec z Parte; après avoir pris le repas du fuir : au a? ïp-
me J’iltÀm’nu. Et il s’agit de l’avoir de quel repas Homere

parle ici. Quelques anciens critiques ont cru que vêtoit
un quatrieme repas que l’on falloit après louper, que
les Romains appenoient comçflatioucm , a; que nous ap-
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tamarin vous nous amenetez des viâimes que
pvous aurez chailles; j’aurai foin ici de t0ut ,
ne: j’efpére. que les Dieux ne m’abandonne-

uront pas. "EUMÉE lui obéit 8: le mit àtable,,8t après
avoir fait l’on repas , il s’en retourna à les trou-
peaux, a: lailla le palais plein de gens qui ne
gauloient qu’à la bonne chere, à la danl’e a

la mulique , 96 car le jour étoit déja bien
avancé.

lpellons collation.’Maîs ce repas étoit inconntmux Grecs
de ces tems héroïques , qui étoient trop labres pour
manger encore après le louper. Athenée a pourtant luiv!
ce fentiment dans (on premier livre g mais dans la fuite,
contraire à lui-même ,iil s’en cil moqué 3 c’ell dans (on
5. liv. on ildit: Ceux-Id font ridicules qui difent que les
Grecs aifiiient quatre repas, fur ce qu’Homere a dit,

’ l’ego. J’flfÀm’atzg, ne prenant pas garde que ce me:

lamoient; fignific-Id, humât tram-Nm; mini. Athénée
a raifen ici «le ne vouloir pas qu’on explique le mot
d’Homere’d’un quattieme repas; mais je crois qu’il a
tort de ne vouloir pas l’entendre du louper ,, car on
voit que Telemaque n’a pas plutôt donné l’ordre, qu’Eu-
mée va le mettre à table 81 manger. JEIEÀHVIFŒS lignifie
donc ici après avoir pris le repas du jeu, c’elt-zi-tlire,
après avoir jbupé , 16 J’uÀm’v ïpprluz Métis , ont J’im-

nia-as, comme dit fort bien’Hefychius , car le fianper,
«Ftp-us, étoit aulli appelle «Minuit, comme le dîner,
hindi. , étoit aulli appelle gy?!" Ainli voilà ces quatre
repas qu’on reproche à. ces premiers Grecs, les voilà
réduits à deux qui ont des noms difi’érens falun l’heure
ou on les faifoit. On peut voir la premiere remarque fur

le liv. xvt. i96 Car le jour étoit défi: bien avancé ] C’eR-à-dire , que

le foleil penchoit vers Ion couclterç

sa
0.4



                                                                     

D U DIX-HUITIÈME LIVRE.
N célebre mendiant nommé IRUS vient à la
pane du palais à veut en chajjèr ULY.SS.E -;

a: prince défend fin pofle , 6- il: en viennent tous
deus à un combat à l’efirime de: paing:; ULYSS!
remporte la rifloirs , ê en efl loué par le: peur-
fiJivan: qui lui donnent le prix qu’il menin. ULYSS!
fait de fige: réflexion: jùr la mifere de l’homme.

. PENELOPE fepréfimte aux pourfizimn: , MINERVE
prend elle-même le fiin’de l’end-ellir afin qu’elle

le: charme davantage; ce foin n’eflpa: inutile, (a;
il: lui fin: tour de beaux préfèru. PENELOPE , aprêg
avoir fait dp reproche: à jbnfil: de ce qu’il a 14W

emaItraiter jèn hâle, se aprè: aroir reçu le: pré-
rfem, J’en retourne dan: fan appartement , Ce le: prit?
par continuent à prendre le plaijïr de la dunfe 8’
de la mujîque. ULYSSE efl choqué de la cenduite de!

femme: du palais, qui payent fi: rememrc’nccs par
des injure:. EURYMAQUE fait de: (zziflcriel 11T;
LYSSE qui lui répand;-EUBYMAQUE Rempart:-
Mai: enfin TELEMAQUE congédie l’cfiemblée, (f
le: pourfirirark fe retirent agrès avoir 12mm 14’

lutina. l A I
MM

AncvMEer



                                                                     

49
inguàæmæwmgmæiækwgummg
Waxxxxx mxxxxnammazaemm:

. A A i ai au 353:3: 3’548’ÎÔ’ÉËÊÇ I ’ œà’îfi’x’ëï

ÆÎ’S-ipx cane-e- ËÏ ’Hæe fifi
- MHXX KHWHMHMXXHXWXHXXh k H35: v9

FEL’ uuæHeHWmæWææm-F’
L’ODTSSÉE

D’HOMEREe
LIViRE XVLIIL

321...); UMÉE x étoit à peine parti ,. qu’on
ËFË - n’Ë vit fe préfenter à la porte du paf

lais un mendiant qui croit accoutua
I A34 g me de demander fou pain dans Mina
ÈWK que , z St qui par fou horrible g!oua
tounerie’ s’étoit rendu fort célebrç , car il man--

x Eumée étoit à peine parlî, qu’on vit’p’rcffenrcr à

la parte du palais un memliunl ] Voici un nmzvvl épi-
fode fort divertillhn: 81 fort heureufement imaginé. Ton;
ce qu’Ulyfl’e a fonfièrt infqu’ici , tous les mauvais traire-
mens quiil a efl’nyés de la part des princes , ne (nm--
foient pas pour exercer fa patience î il falloit que cette:
patience fût mife à laldcmîcre des épreuves ,1 qui eft
d’être commis avec un mendiant de profefiion ,- & (l’a-e

ivoir à difputer contreiluî , non pas la porte entiere de
fan paiais , mais une place à cette porte. Peut-on rien.
imaginer de plus mortifiant , 81 a-t-on jamais vu un ien’
plus biloient de in fortune! Cet épifode à pourtant»
bien déplu à l’auteur du Pnnzllele , en quoi il a donné.
à (on ordinaire une grande marque de la folidité de fon-

Jugernent; - Uz E: qui par [3m horrible gloutonnerie alita?! relulflfrfl.
Mûre , car il mangeoit toujours à étoit taujnur: afllzmé

C9



                                                                     

se L’Obrsstzgeoît touiours a: étoit toujours même. Clapet:a
dam quoiqu’il fût d’une taille énorme , il n’a-
voit ni force ni courage; 3 (on véritable nom.
étoit Arnée , 4 fa mare le lui avoit donné des
fa uaifi’ance , s mais les jeunes gens de la ville

Ce qu’Homerc dit ici rappelle ce qu’on voit louvent
dans les villes capitales , 8L fur-tout dans les cours des
princes; on y voit des gueux s’introduire , s’accréditer,
s’établir par des talens aulli atïreux qu’extraordinaires , 8:
faire uneqplus grande fortune que Socrate ne feroit s’il
revenoit avec tout; fa fagelie.

3 Son véritable nom étoit Année I ca: il faut bien fa.
voir le véritable nom de ce champion. Ce nom lui fut
donné par une efpece de prophétie de la gloutonnerie
qui le diflingneroit, car il fut nommé Arnée, sa. 1;!
45.37 , à caufe des moutons a: des agneaux qu’il devoit
dévorer quand il feroit en âge. l

4 Sa mere le lui avoit donné dès fit naijfance ] Il par
roi: par ce paillage que dans ces tems-là les meresim-
pofoient les noms Heurs enfans , mais c’était fans doute
de concert avec leurs maris. C’en fur cela qu’en fondée
dans les Nuées d’Ariliophane la difpute de Strepliade avec
[a femme fur le. nom qu’il falloit donner à leur fils. La
mete, qui étoit noble 8l glorieufe’, vouloit de grands
noms ou il entrât de la chevalerie -, a le pere, qui
étoit un bon villageois , vouloit des noms limples ou il
entrât de l’épargne; enfin ils s’accorderent en donnant
le nom de Phîilippide qui tenoit des deux , 8L de l’épar-
gne à de la chevalerie. A51. r. fr. 1. . ,

5Mltis le: jeunet gens de la ville l’appellaient 1ms,
parce qu’il faifoit tout le: meflitges dont on le chargeoit]
Riende nouveau fous le (bien; voici dans ces anciens
tems un gueux qui fervoît à des commerces qui n’étoienc
pas fort honnêtes , Et qui faifoit tous les meli’ages don:
les jeunes gens le chargeoient , mellages dont on a dans
tous les tems chargé de femblables canailles , qui font
d’autant plus utiles, qu’on s’en délie moins. Ce gueux
étoit donc appellé [rus , c’en-adire, mefl’ager, commg
la metlugere des Dieux étoit appellée Irix, du"mot in»
pour il?" , qui lignifie porter la parole , parler. Hefycb.
3p; , elfe: , M70. il»: ’ airant’Mœr. if" , 377Mo»
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l’appelloient Irus , parce qu’il fail’oit tous les

niellages dont on le chargeoit. En arrivant 6
’il voulut chalTer Ullee de Ton polie, St lui
dit en l’infultant: iiRetireatoi de cette porte,
nvieillard décrépit, que je ne t’en arrache en
me traînant par les pieds. Ne vois-tu pas gire
mous ces princes me font ligne a: m’ordon-
nuent de te chafier l mais je rel’peEie la pro»-
nfeflîon. Leve-toi donc , de peut que nous n’en
nvenions aux mains, ce quine feroit pas à
mon avantage. - * - 7’ULYSSE le regardant d’un œil farouche , lui
dit .- nMon ami, je ne te dis point d’injures,
nie ne te fais aucun mal , St je n’empêche point
ngu’on ne te donne; 7 cette porte peut ruf-
n re à nous deux. Pourquoi es-tu fâché qu’on
nme faire quelque’part d’un bien qui ne t’ap-
nparticnt pas? Il me paroîtque tu es men-
»diant comme, moi. Cep (ont les Dieux qui don-
»nent les .richell’es. Ne me défie point trop au
ncombat , ,8; n’échauflc pas ma bile, de peut
tique tout décrépit que je fuis ,’ je ne te mette

retour enfang; j’en feroisdemain plus en res
opes, car je ne crois pas que de tes jours tu
irevinlïes dans le palais d’UlylÏe. y

6 Il voulut chajfer Ulyfe de’fon phfle ] Car la porte
d’un palais, ou tant de princes vivoient avec tant de
profufiou En foiroient tous les jours des repas li magni.
tiques , étoit un polie bien coryidérable pour un gueux,
c’était un Royaume. Et nous v yons tous les jours que
les gnan: ne foufl’rent pas que les étrangers viennent par-

tager un polie comme celui-là. v Ii; 7 Cette porte peut filaire a nous deux J Voilà un grand
mot ;I fi les hommes vouloient bien l’entendre , ’ils fe-
roient heureux; mais infcnfés qu’ils font, ils ’ne coma
prennent point , comme dit Hefiode, Combien la moitieK
qfiauadaflusjduptout; ’ V . A l I

Nier" , un!” leur" le; «in item mon. 4

i 7 6

i



                                                                     

5: 130025331. N.nGRANDS Dieux, repartit Irus en colore à
àvoilà un gueux qui ala langue bien pendue.
D8 Il lrelfemble tout-à-fait à une vieille rata.
minée. Si je le prends je l’accommodcrai mal ,,
x48: 9 je lui ferai fauter les dents de la ma.
achoire , comme à une bête qui fait le dégât
adams les terres d’un voilin. Voyons donc , to
nde’shabille-toi , ceins-toi d’un linge 8: entrons
.»en lice ,. St que les princes foient limitateurs
iode notre combat: mais vieux comme tu es,
ncomment foutiendras-otu un adverfaire de mçn’

n âge 3- ’ -C’EST ainli qu’Ullee 8: ,I-rus fe querelloient
avec chaleur devant la porte du palais. Ami.-
noüs- les entendit, a: admirant suffi-tôt la pa-
role aux pourfuivans avec de grands cris ; u Mes
namis, leur dit-il, vous n’avez encore rien
vau. de pareil au plaifir que Dieu nous envoie et

8 Ilirefl’e’mbfe tout-d-fait à une vieille ratatinée i] Le
mot grec Kupnol elt expliqué diverfement. Les u’ns di-
fent’ qu’il lignifie une vieille enfumée , qui et! toujours
fut-les tirons. Les autres , une vieille incetl’amment cocus
pée à rôtir l’orge pour le faire moudre ,. a les autres,
enfinz, une vieille ridée St féche , 8l qui n’a plus laforce
de fe foutenir. On peut voir Hefychius. Je l’ai pris dans
le dernier feus.

9*]: lui ferai fauter les (leur: de la machoire, co-nme
à un! bête qui’fait le dégât dans les terres d’urrtvoijîn’)

Euliathe rapporte que chez les Cypriens ilyavoit une
loi qui permettoit à celui qui trouvoit dans fan champ
la bête de (on voifin, de la prendre 81 de lui arrachera
les» dents. Mais ce-pafi’age fait voir que cette loi étai:
plus générale, ët qu’elle étoit ailleurs qu’à Cypre.

to Déthabille-toi , ceins-toi d’un linge] Nous avons ïvu’
dans le xxm. liv. de l’Iliade, que Diomede. me: and.
tout: des reins d’Euryale un linge pour cach’er’fu .uu-
tâté dans-le combat de lavlutte ou il alloit entrer.
amure Epe’e. en peut Wllelà la palanque potassium

m" 163p
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n’H o m z (à; tannin. g
slice: étranger 8: Irus Fe querellent, a ils vonl
urerminer leur difi’e’rend par un combat. Ne
aperdons pas cette occafion de nous divertir;
ahanons-nous de les mettre aux mains. v

Tous les princes fe levent en même-rem: ,
8K riant de toute leur Iforce, ils environnent
les deux mendians , 8( Antinoüs dit: n Princes ,
sur voilà les ventres des viâimes qu’on fait
urôtir pour notre table après les avoir farcis
ude graille 8: de rang, c’en: un prix digne de
pces. champions. Que celui donc qui aura ler-
nralfe’ (on adverfaire, choififle le meilleur; il
a aura encore l’honneur: de manger toujours avec
»nous,i& nous ne tounrirons point qu’aucun
vautre mendiant partage avec lui cet avantage.

CETTE propofition d’Antinoüs plut à toute
l’affemble’e ,. 8L le prudent Ulyfle prenant alors
la parole , dit avec une ironie cachée .- nPrm-
arecs , .in un Vieillard comme moi, accablé de
ncalam’ué fic de mirere , ne devroit pas entrer
bien lice avec un adverfaire jeune, ton 8K vi-
pgoureux ,-j mais le Neutre accoutumé à faire
pafiionter les plus grands dangers , me force
pde hafarder ce combat fi inégal, où ma de-
refaite et]: prefque flûte. t; Mais au moins pro-

u Voilà les ventre: de: viEIx’mc; qu’un fait rôtir 1
Les indiens faifoieiit grand cas des ventres farcis de,
graille 8L de (ring. Il en efl parlé dans les Nuées d’A-v
rifiophane , 8c j’en parlerai plus au 10:15 dans une remar-
que fur le xx. livre... .

Il Un. vieillard comme moi, accablé de calamité 6’ de
rayère, ne devroit pas entrer en lice ] Il dit ceci en fe
moquant de ce qu’lrus’ lui a dit : Mais vieux comme tu
a , rommartrjbutiendms-tu un advcrfaire de mon âge 3
5 lælMaù au moûts- prbmetreg-moi, à avec ferment,
qu’aucun de ven: ,1 pour favorifer Irus] Cette préçantioxl
étoit llëceilaire a carUlytl’e avoit à craindre que le; prim-
935’116 voulaient frigorifier le mendiant commue; et);



                                                                     

54 L’O’DYSSÉ:
nmettezamol, 8: avec ferment, qulaucun dl
savons , pour favorifer Irus , ne mettra la main .
vfur moi, ne me pouffera 8x ne fera aucune I
ufupercherie dont mon ennemi punie profiter.

1L on , a: tous les princes firent le ferment
qu’il demandoit, après quoi Telemaque dit:
n Étranger , fi vous avez le courage dlenttepren-
udrerce combat , ne craignez aucun des Grecs 5
ncar celui qui mettroit la main fur vous, a!»
mireroit fur lui tous les autres ,- je vous prends
nfous ma proteâion comme mon hôte, t4 se
nie fuis tu: que les deux Rois Antino’tis .86
»Eurymaque , tous deux aufli Pages que bra-
nves , feront pour moi.

Tous les princes applaudirent au dil’cours de
Telemaque. Alors Ulylfe le dépouilla, quitta
res haillons 8: en mit une partie deVant luit.
On vit avec étonnement l’es cuilfes’fortes 8:
nerveufes , les épaule! quarrées y faïïpoitrine
large , les bras forts comme l’airaint Minerve 5
qui fe tenoit près de lui , le fait’oitparôître en;
core plus grand St plus rebelle; Tous lesiprina
ces , malgré leur fierté , en étoient dans l’ad-
miration, 3K il y en eut quelqueLuns" qui dià
rent à ceux qui étoient près d’euro: n-ts’Vuriiâ.

»Irus qui ne fera plus de mellagev, il s’elt
nature fou malheur. Quelle force .8: quelle vi-l

dépens du mendiant étranger. Ulylie ne manque à rien
de ce que la prudence demande ; mais d’ailleurs cela et!
plaifant de voir que pour le démina: de deux gueux,
on obferve les mêmes formalités que pour le combat de

deux héros. i l i ’140E: je [iris fiîr que les deux Rois Attrinoù’s à Eury-
Inaque ] Par ces traits de flatterie Telemaque veut mettre
ces deux princes dans les intérêts d’Ulyfl’e.’ v

15 Voilà Irus quitus fera plus de meflagc ] C’efl le
feus de ces deux mots , fia; alfa; , Irus ne fera plus Iran
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ngueurdans l’on adverl’aire l il n’y a point d’un.
’nlete qui puilTe lui être comparé.

Inus en le voyant remit l’on courage abat«
tu; mais malgré l’es frayeurs les domeliiques
des princes le menerent fur le champ de I334
taille , après l’avoir dépouillé St ceint d’un lin-
ge; on le voyoit trembler de tous l’es mem-
bres. Antimoiis en colerede voir tant d’info-
lence avec tant de lâcheté , le tança rudement,
8l lui dit: n16 Miférable , indigne de vivre,
mu méprifois tant cet étranger, à: préfente-
rament tout accablé qu’il cit de mifere a: d’an-
nnées , la feule vue te fait trembler. Je te dé-
»clare que li tu te lailfe’s vaincre , je te jet-
»terai dans un vailfeau, I7 8c je t’enverrai
aven Epire au Roi Echetus , le plus cruel de

16 Mijërable , indigne de vivre 1 L’expret’lion grec-
que elt remarquable. On a expliqué mot à mot. Plus à
Dieu que tu ne fujfes point , à puilfes-ru ne jamais naître.
Et on a cru qu’Homere avoit peufé au retour des aines
à la vie après la mort , car on a expliqué ce vers comme
s’il difoit, que tu ne fatras jamais né, 6’ que ton ante
ne revienne jamais animer un autre corps. Mais je croîs
que c’elt une peufée qu’Homere n’a jamais eue , St que
ce vers doit être expliqué fimplamem : Pli: à Dieu que tu
fujfes mon , ou que tu ne fufl’es jamais né. lmprécation
fort alitée dans la coleta.

I7 Et je t’enverrai en Épire au Roi Échetus, le plus
me! de tous les homme! ] On prétend qu’il y avoit alors
en Epire un Roi nommé Echetus , fils d’Euchenor 8E
de Phlogée , qui étoit le plus cruel de tous les hommes.
Et pour marque de fa cruauté on rapporte que fa fille
s’étant laili’é corrompre, il lui creva les yeux , &Ala
condamna à, moudre tonte la vie des grains d’orge de
fer ou d’acier qu’il avoit fait faire, 8l ayant appellé le
corrupteur à un feltin , il lui coupa les extrémités de
toutes les parties du corps. Mais comme nulle part
aillent: il n’eli: fait mention de ce prétendu Roi , 8L
qu’il n’y a nulle apparence que s’il y en avoit eu un de
se naturel. les hiltotieng Grecs n’en enlient paradât.
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nous les hommes , qui te fera couper le ne!
ne: les oreilles, 8c te retiendra dans une dure
ocaptivité. p

CETTE menace augmenta encore l’a frayeur
8c diminua l’es forces. On le mena au milieu
de l’aliemble’e. Quand les deux champions fu-
rent en préfence, ils leverent les bras pour l’e’

charger. Ulylie délibéra en lui-anéme s’il l’é-

tendroit mort à l’es pieds du premier coup , ou
ps’il le contenteroit de le jeter, à terre; St il
.ptit ce dernier parti, comme le meilleur, i8
dans la penfée que l’autre pourroit donner que-l-
que foupçon aux princes st le découvrir. Les
voilà donc aux prifes ; Irus décharge un rand
coup de poing fur l’épaule droite d’Uly e. 8e

.Ulyll’e le frappe au haut du cou fous l’oreille
avec tant de force , qu’il lui brife la macltoire
à l’étend à terre; le fang fOrt à gros bouil-
lons de fa bouche avec les dents, St il ne fait
que le débattre fur la poulïiere. Les pourfui-
vans, pleins d’admiration ,. levent les mains

il vaut mieux ajouter foi alla tradition , qui nous apprend
que cet Echetus étoit un contemporain d’Homere , 8K
que ce Poète ayant-eu quelque fujet de le plaindre de
lui , le vengea par cette fatyre , en le plaçant dans fou
Poème comme un moulire auquel on envoyoit tous ceux
qu’on vouloit faire févérement punir. Ou fait que les
poëtes En les peintres ont: louvent pris de ces fortes des

vengeances. .18 Dan: la par]?! que l’autre pnurroit donner quelque
fitupçun aux princes 6’16 découvrir] C’elt le feus de ce
mOt,- 7m un, un Kirçgawula’l’ A’yatm’. Ut ne ipfitm in-

-relligerenl Achivi. De peut qu’à un coup , qui ne pouvoit
partir que de la main d’un héros , ils ne le reconnull’eut

.pour ce qu’il étoit. Comme dit fort bien Eufiatlie’r
Tile-Mfat’]Àuot J’uAaJii 7g! incipit é". 7;; 037w Ægtaprît Fila.-

trror. Interprerantes fiilîcer virant et rani violenti plastic
Devinant l’homme fur un coup li violent.
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’19 avec de grands cris St de grandes tirées. Mais
Ulylie prenant fon ennemi, le traîne par les
pieds hors des portiques St de la balle-court;
.10 St le fanant alfeoir en dehors près de’la
porte , il,lui. met un bâton à la main,-St lui
dit g nDemcure-là, mon ami, pour garder cette
nporte, St ne t’avife plus, toi qui es le der-
si nier des hommes , de traiter les étrangers St
nies meudians’zt comme fi tu étois leur Roi,
ride peur qu’il ne t’arrive pis encore.

APRÈS avoir ainlî parlé , il va reprendre l’a
.befuce St le remettre à la porte dont Irus avoit
voulu le chafi’er; Les princes entrent, St le fé-
licitant de l’a victoire , ils lui dirent: »Etran.
a) ger , que Jupiter St tous les autres Dieux vous
naccordent tout ce que vous delirez St qui
npeut vous être agréable pour la bonne aâion
A) que vous avez faite de délivrer cette ville n
nde ce mendiant que rien ne peut railalier. Car

19 Avec de grattais cris à de grande: rifler ] Il y a
dans le grec , Et les princes levant les peut au riel,
mouroient de rire , 7inînt9avev, expreiiion qui a palié
dans notre langue , qui dit aulli mourir de rire , St faire
mourir de rire. . A -.

10 Et le fut’fanr rifloir près de la parte ] Ce n’el!
pas près de la porte qu’ils avoient difputée , mais près de
la porte de la balle-court, ou zil l’établit pour chafièrles

chiens St les pourceaux. v Iz: Commefi tu étois leur Roi ] Leur chef, sulfater.
.Cela cil fondé fur ce que les gueux le choililient pour l’or-
.dinaire un chef auquel ils obéillent, St qui les diflribue
par tout comme il lui plait.

il De temendiaut que rien ne peut ramifier ] "Ni
gram-av , comme dans le liv. précédent , un? citait-rot ,
un ventre que rien ne peut remplir. Hefychius l’a bien
expliqué -. NmA’lov ,. dit-il , aimait: , mon?" incuit
JIÀIlfM’l" ne; Toi! ahan. On voit que le mot t’xan’s
en cotmmpu, mon pet-e corrigeoit icxviv.Lemct aimait.

I
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unaus allons bientôt l’envoyer en Epire au Roi
nEchetus , qui n’efi: pas accoutumé à bien trai-
uter ceux qui tombent entre l’es mains.

ULYSSE fut ravi d’entendre ces fouhaits de
la bouche des pourfuivans . 8s en tira un bon
augure. Antinoüs met devant lui en même-tenu
le ventre d’une viflirne farci de grailles: de
fang , 8K fort bien rôti. Amphînome lui fert deux
pains qu’il tire d’une corbe. le , a lui préfen-

fixant une coupe d’or pleine de vin , il lui dit :
»’Généreux étranger, qui venez de montrer tant

nde force 8a tant de courage, puifliez-vous
verre heureux , 8x qu’à l’avenir vous vous voyiez
naufïi comblé de richelfes, que vous êtes pré-
»fentement accablé de mifere 8: de pauvretér

ULYSSE touché de fa politelfe , lui répon-
dit: n Amphinome, vous êtes fils d’un pere dont
nia réputation cit venue iufqu’à moi; la gloi-
»re, la valeur, les richelfes 8L la fagelTe de
n Nifus , qui regnoit dans l’ifle de Dulichium me
M’ont connues , 8c je vois que vous n’avez pas
.ndégénéré; car vous me paroiffez prudent à:
nfage. 23 C’elt pourquoi je ne ferai pas dif-
nlficulté de vous dire ma penfe’e, je vous prie
n de l’entendre 8: de vous en fouvenir. De tous

fignifiç qui ne trot: point, c’efl-â-dire, mais" æ fa” ou

qu’on ne peut remplir. I ia; C’efl pourquoi je ne ferai pas difiïculté de vous dîrt
ma penjëe , je vous prie de l’entendre 8 de vous enfou-
venir] Ulyllè touché du procédé honnête d’Amphiuoniel,
cit failî de compaflion pour lui à: il voudroit bien’Ïle
fauver..C’ell pourquoi il lui fait ici une très-banne leçon.)
en déplorant en général l’infirmité de la nature humaine,
a en lui faifant l’entir en particulier l’injufiice des pour-
fuivmu, dans la vue de lui en donner de l’horreur 81
de’l’obliger à le retirer. Ce difcours cit admirable , à:
marque un parfait caraâere de douceur 8s de bouté s qui
lied bien à un héros. . ,
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nies animaux qui refpirent ou qui rampent fur
nia terre , le plus faible St le plus mife’rable,
nc’efl l’homme : pendant qu’il cit dans la force
bide l’âge , St que les Dieux entretiennent le
ucours de l’a profpérité, il cit plein de pré-
»fomption St d’infolence, St il croit qu’il ne
nfauroit lui arriver aucun mal. Et lorfque ces
unièmes Dieux "le précipitent de cet état heu-
» reux dans les malheurs qu’il a mérités par l’es
ninjuflices, il l’outil-e ce revers , mais avec un
»efprit de révolte St d’un courage force , St
n ce n’efl: que petitefl’e , que balfelre; :4 car l’ef-
» prit de l’homme cit toujours tel que font les
njours qu’il plaît au pere des Dieux St des
nhommes de lui envoyer. :5 Moi-même, j’é-
ntois né pour être heureux; je me fuis ou-
»blié dans cet état, St j’ai commis beaucoup

1.4 Car l’efierit de l’homme efl toujours tel que [ont le:
jours qu’il plaît du pers de: Dieux fraies hommes de lui
envoyer] Quoiqtfil ne [oit que trop vrai que les jours
proprement dits ont beaucoup de pouvoir fur l’efpri:
des hommes, qui font ordinairement gais ou chagrins
felon que les jours fout (crains ou truies, ce n’et
pourtant pas ce qu’Homere veut dire ici. Dans ce paf-
fage les jour: cit un terme figuré pour lignifier les acci-
dens de la fortune , bons ou mauvais qui arrivent dans
le cours des années. Et ce Poète dit ici une grand:
vérité. L’homme cit fi faible , ’que c’en toujours la for-

tune , que Dieu lui envoie , qui décide de fou humeur St
qui cit maîtrefie de (on efprit. Dans la profpérité , il a?!
intraitable St fuperbe; St dans l’adverfité , il cit bas ,

. lâche St rampant.
a; jMoi-mëme ,j’éroi: né pour être heureux] Il ne dit pas ,

j’étais heureux, mais je devois être heureux , hm" MG";
a. , j’étais ne pour tire heureux , car ou ne peut pas dire
qu’on cit heureux, quand on n’a qu’une félicité qu’on

peut perdre; mais ou en ne pour être heureux, St
on ne l’ait que quand ou cimente ce bonheur ne:
Je vertu.
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fide violences St d’injufiices, me laurant cm;
nporter à mon naturel altier St fuperbe, St
nme prévalant de l’autorité de mon pere St de
nl’appui de mes freres; vous voyez l’état où
nie fuis réduit. C’ei’t pourquoi j’exhorte tout
si homme à n’être jamais ni emporté ni injufle,
»St à recevoir avec humilité St dans un refa
npeâueux filence tout ce qu’il plaît aux Dieux

’» de lui départir. Je vois les pourfuivans com-
»mettre ici des excès indignes , en confumant
nles biens St en manquant de refpeâ à la fem-
»me d’un homme qui , je penfe , ne fera pas
nlong-tems éloigné de l’es amis St de fa patrie ,
nSt qui en cit deja bien près. Je fouhaite de
ntout mon cœur , mon cher Amphinome , que
nDieu vous reniene dans votre mail’on , en vous
n retirant du danger qui les menace , St que vous
une vous trouviez pas devant lui quand il fera
Dde retour ; car je ne crois pas que dès qu’il
» fera une fois entré dans fou palais , ’les pour-
»fuivans St lui li.- l’éparent fans qu’il y ait du
lifting répandu.

En finilfant ces mots il fit l’es libations , but
le relie St lui remitla coupe entre les mains.
Ce prince rentra dans la lalle le cœur plein
de trifieffe St fecouant la tête, comme préfa-

.geant déja le malheur qui lui devoit arriver.
26 Mais malgré ces avis St fou preflcntiment ,

16 Mai: malgré ces avis 8’ fan preflentiment, il ne
pur évite,- fii defliuée ] Ce paillage me paroit remarqua-
ble. Ulyfl’e prédit à ce prince le danger dont il en me.
tracé; il en cit touché , il craint l’efl’et de ces mena.
ces , St il fent quelque mouvement de repentir; avec
tout cela il n’évite point fa deltine’e, il va périr avec
les autres pourfuivans. Comme [on repentir n’eft que
ruperficiel Stwpall’ager, St qu’il ne renonce paseà fon
Premier train , [ou endurçili’ement’ le précipite dans les

n- n-an il
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il ne put éviter fa dellinée; :7 Minerve l’ar.
téta pour le faire tomber fous les coups d:
Telemaque. Il le remit donc à table fur le me;
me liege qu’il avoit quitté.

Dans ce même moment Minerve infpira à
la fille d’Icarius , à la rage PeneloPe , le d:f-
rein de le montrer aux pourfnivans , 28 afin
qu’elle les amurât encore de vaines efpéran-,
ces , :9 St qu’elle fût plus honorée de fan fils
St de l’on mari qu’elle n’avait jamais été. Elle

appella Eurynome , 3o St avec un fourire qui
n’efi’açoit pas la triliell’e peinte dans les yeux ,

malheurs qu’il prévoir St qu’il n’a pas la force d’éviter,

aveuglé par les premieres injuflices.
t 2.7 Minerve l’arrê’ra ] Minerve , c’en-à-dire, la flagelle

St la providence de Dieu qui ne permettent pas que le
méchant échappe à la vengeance.

2.8 Afin qu’elle les amufiit encore de vaines efiremnces]
Le grec dit, afin qu’elle deltéiût, ou , qu’elle épanouît
leur cœur, 5’10; 701’161" Faim": Safari: purifie". C"
comme le cœur elt rétréci par la trillell’e St par le délefq
pair, il cit épanoui par la joie St par l’e’pérance.

19 Et qu’elle fût plus honorée de fin: fils à de fini
mari qu’elle n’avoir jamais été ] C’efl-là la vue de Mi.-

nerve , car Penelope ne lavoit pas qu’elle alloit paraître
devant fun mari. Cette entrevue ne pouvoit qu’augmen.
ter l’eüime d’Ulyfl’e pour cette princelle , en le rendant
témoin de la bonne conduite St de la grande prudence.
Cela elt ménagé avec beaucoup d’art. -

30 Et avec un fourire qui n’eflizçoit par la "maye
peinte dans fer yeux ] Perfonne n’a réuni comme Ho-
mere à faire des images jultes, St à peindre des feu.
timens contraires par un feul mat. Nous avons vu dans
l’adieu d’Heâor 8l d’Andromaque , Iliad. liv. v1. , qu’il.
accompagne le faux-ire d’Andromaque d’une épithete qui
marque bien l’état de l’on cœur , d’emporter 7tAu’ram ,

avec un fiurire mêle de larmer. Il peint de même ici
le foudre de Penelope, 4x96" 4’ ôilAMS". Dans l’état
cil étoit Penelope , il n’était pas poliible qu’elle rît de

bonneteur; elle rit pourtant de fou delleiii , mais elle
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elle lui dît: » Ma chcre Eurynome, 31 voici.
pan nouveau dellein qui vous l’urprendra fans
udoute ,- j’ai réfolu de me faire voir aux pour-
iifuivans, quoiqu’ils me foient toujours plus
nodieux. Je trouverai peut-être moyen de don-
»ner à mon fils un avis utile, c’cll: de ne le
vpoint tant mêler avec ces hommes infolents
»8( injuiies , dont les difcours ne font que don-
nceur, mais dont le cœur cil plein de fieFSt.
ode perfidie. -nCE dellein cil: très-rage , repartit Euryno-
aime. Allez donc, ma chere Penelope, allez
adonner à votre fils les avis dont il a befoin.
M Mais auparavant entrez dans le bain, St re-
ndonnez à votre virage , par des couleurs em-
»pruntées, l’éclat que vos afiliâions ont ter--
uni , St n’allez point vous préfenter le virage
atout baigné de larmes; rien n’ell li contraire
nà la beauté que de pleurer toujours. 3: D’ail-

ne fait que fourire , St encore rime?" , c’eli-à-dire , d’une
maniere’quî montroit bien que c’était un foui-ire qui ne
venoit point d’un fond de joie, St qui lainoit voir
toute la trillefie qui s’était emparée de fan cœur.A’xpt’Îov,

dit Hefycliius , 9H 1;: nutritive , similor dt’ :75IÀUOJËV’ qui!

p.1: X716 rainas finira and. L5 mot aigrefin dans Homere .
en parlant du rire de Penelope , marque un rire qui ne vient

pas du fond du cœur. .3x Voici un nouveau defl’ein qui vous filrpreltdra finir
doute,- j’ai refila de me faire voir aux pourfuivans]
Car le Poëte a établi qu’elle ne le failoit voir que très-
rarement St dans les néceliîtés prellantes. Ici il ne pa-
roit aucune néceflité extraordinaire, mais elle prend
pour prétexte le foin de l’on fils St le deflein ’de lui
donner des avis utiles; St j’entrevois un autre motif
qu’elle ne dit point , c’en l’impatience de voir l’étran-

ger dont elle a oui parler, St qui doit aller l’entre-
tenir des quç la nuit fera venue. Cette nuit lui paroit

longue à venir. V 4 . ,32 D’ailleurs je vous prie de vous fauvenir’ que-70:79,
lugn-w n
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Meurs je vous prie de vous fonvenir que vo-
mre fils efi déja dans l’âge ou vous avenant
u demandé aux Dieux de le voir , c’efl un homo
urne fait.

nAn! Eurynome, répondit la (age Penelo-
npe, que le foin que vous avez de moi, 8s
»la part que vous prenez à mes douleurs ne
avons portent pas à me confeiller de me bai-
»gner , a d’emprunter le recours de l’art pour
urappeller ma beauté déia effacée. 33 Les Dieux
luîmmortels m’ont ravi le foin de m’embellir
vade me parer , depuis le jour fatal que mon
si cher mari s’ef’t embarqué pour Troye. Mais
nfaites venir mes femmes, Autonoë 8e Hippo-
udamie , afin qu’elles m’accompagnent , car je

fils cf! défi: dans l’âge où vous ave; tant demandé aux
Dieux de le vair , c’efl un homme fait ] Je crans que
c’en-là le feus de ce pafl’age , qu’il me paroit qu’on n’a

pas bien expliqué. Eurynome ne cherche point à faire
plaifir à Penelope , en lui difant que fou fils et! en âge
de lui donner de la confolatlon , mais elle veut lui faire
voir le befoin qu’elle a de recourir au recours de l’art
faut s’embeIlir, & elle lui en donne une raifon très-
orte , c’en; que fan fils et! défia homme fait, a par con-

féquent qu’une femme qui a un fils de vingt ans, a befoin
de quelque fecours. La réponde même de Penelope fait
bien voir que c’en-là le feus; -

3; Les Dieux immortels m’ont ravi le foin de m’embelh’r
à de me parer , depuis le joui- fatal] L’Ecriture faim:
nous préfente un caraaere tout pareil à celui de Pene«
lope,- c’en celui de la chafle Judith. Penelope refufe
ici de fa baigner , de s’embèllirvik de fe parer, 8l elle
a renoncé à ce foin depuis le départ d’Ulyfle. Judith de
même depuis la mort de [on marine s’en ni baignée,
’ni parfumée, ni parée , que le jour qu’elle s’en pré-A
parée pour délivrer fa atrie. Alors elle quitte-fou fac
8! l’es habits de ,deuil , à elle fe pare. Minerve releve la
beauté de Penelope fans qu’elle s’en apperçoive , comme
1e véritable Dieu augmente la beauté de Judith St lui
jaune un nouvel Éclat. Judith 1.11 3 8s 4. * ’ e
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surirai pas feule me préfenter devant ces prin.’
uccs; la bienfe’ance ne le permet pas. u En
même-tems Eurynome fort de l’appartement de
la Reine pour aller donner l’ordre âtres fente:

mes 8: les faire venir. .CEPENDANT Minerve , qui vouloit relever
la beauté de PeneIOpe , 34 s’avifa de ce moyen.
pour le faire fans l’a participation. Elle lui en-
voya un doux fommeil qui s’empara de tous l’es
feus; elle s’endort à l’inflant fur l’on-fiege mé-
me , 8: alors la DéelTe lui lit les dons les plus
éclatants , afin que les Grecs fuirent encore plus
éblouis de ces charmes. Premièrement elle le fer-
vit pour l’on beau virage 35 d’un fard immor-’
tel , du même dont la charmante Cythere’e ce
[en quand elle l’e prépare pour aller danfer

avec
s4 S’avifiz de ce moyen pour le faire fitnsfi: partici-

pation ] Ce trait me paroit admirable pour marquer
l’oblliuation avec laquelle Penelope s’opiniâtroi: à ne
plus s’embellir à: à ne fe point parer ; il faut que Minerve
la trompe 8L l’endorme pour l’embellir. Voilà un coup de
pinceau d’un grand maître.

g; D’un fard immortel, du même dont la charmante
Cytherée j’efer: , 61.] Homere ne le contente pas de
dire d’un fard immortel, il ajoute , du même dont la
charmante Cytherée je je"; 81 non content de cela , il
enchérit encore en ajoutant en quelles occafions elle
s’en (en. Elle ne l’emploie pas quand elle va voir fou
Vulcain , mais quand elle le prépare pour aller le mêler
dans les chœurs délicieue des Graces. Car voilà les
acculions importantes où la Déclic même de la beauté
a befoin de tout le recours de l’art pour n’être pas efl’a-
rée par les Graces. Ce paillage marque les mœurs du
teins d’Homere; car il ne faut pas douter que ce Poëte,
fous ces images, ne peigne ce que les femmes prati-
quoient de l’on tems. Quel bonheur li l’on pouvoit avoir
de ce fard immortel l mais celui qu’on emploie aujour-
d’hui en bien différent; il elt â monel , qu’il détruit a:

tue tous les charmes. l ’ ’

- t «363!
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avec les Gnaces ; elle la fit enfuite paroître plus
grande St plus maiellueufe , lui rendit tout l’on
embonpoint, 8t lui donna une blancheur qui
effaçoit celle de l’ivoire.

APRÈS l’avoir rendue li belle, la Déell’e fe

retira , 8c les femmes de la Reine entrerent
dans (on appartement 36 en parlant à haute voix.
Cevbruit éveilla Penelope . qui le frottant les
yeux , s’écria: n Hélas l un doux alloupill’ement

ueltvenu fufpendre un moment mes cruelles
.9 inquiétudes. Plut aux Dieux que la chaille Diane
pm’envoyât tout-à-l’heure une mon saufli dou-
uce , afin que je ne fulletplus réduite à paf-
snl’er ma vie dans les larmes St dans la dou-
bleur; foupirant toujours pour la mort, ou
.npour l’abfence d’un mari qui par fes rares
claquantes 8: par les vertus étoit au deffus de
nous les princes de la Grece..» En liniflhnt

:ce’s mots elle adefcendit de [on appartement fui-
Nie«de demr’de les femmes: En arrivant dans
1a falle ou étoientdes princes, elle s’arrêta
îfur le feuil de la porte, le virage couvert d’un
voile, St ayant les. deux femmes à les deux
2côtés. Les princes ne laj Volentz pas plutôt ,
. ue ravisât commeen ektafe’, ils n’eurfentiii
t orce ni mouvement, car. ’l’qmoüràlioit".toutcs
des puill’aneeszdeleur ante, Le Idefirlde. ’ëpou--
fer le réveille en eux avec plusgda fureur.- -

LA 37 Reine admire d’abord la. paroierzà Te-
Îlemaque, et lui dit g DMon fils , vous manquez

. 36- Bru parlant dehaule Voir ] Çar. comme: ce n’était
1p" L’heure de dormir , ellespiedfavoieiutp pasî quc,P’ene.

dupe fût MÏOHpÎe.i . A. 11;; A H
a 31 La reine ladre-(Te d’abord la paroi; à..’IÎelemûf1ut s 8’

.M’dit: Munlfist ,v vous mangue; bien! 4e courage à ê:
scandant ]-Peael?pg fiindiæbqu entendre qu’elle .n’eli de -
tendue de fou appuœmem que pour faire à fou fils ces

TOME In. D
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nbien de cou-rage & de conduite. Quand vous
si n’étiez encore qu’enfant , vous étiez plus fier ,

nplus hardi, 8c vous connoiliiez mieux ce que
»vous vous devez à vous-méme. Aujourd’hui
DqlN? vous êtes homme fait, 8L que les étran-
»gers à voir votre bonne mine St votre belle
a: taille , vous prendroient pour un homme hardi
,,St pour le fils de quelque grand prince’,"vous
une faites voir; ni fierté , ni bienféance , ni
)) courage. Quelle indigne aâion venez-vous de
sifouii’rir dans votre palais l, Vousxavez- fouliez-t
S) qu’on ait ainfi maltraité verre hôte en votre
npre’fence! Que murera-bon de vous ililun
uétranger à qui vous avez accordé votre pro-
»teé’rion &t donné votre palais pour afyle.,tzeli
utraité fi indignement , 38 l’afi’ront en retombe

«mon: entier fur vous , 48x vous êtes déshonoré

î P iuparmi les hommes.’ . i . A c
La prudent Telemaque lui répôndite.».Mn

aimere, 39 je nesfauroîs’ trouver mauvais les
nreproches que vous me faites , quoique je
si ne les mérite pas. J’ai le cœur allez bien-fait

qremontrances -,;& elle colore aînfi. fa fortie , afin que le)
princes n’en puma": rieuaugnrer en leur flaveur".

. 38 L’afront en retombe tout entier fur ’tvozts.,h& vous
l’ât’es’îiésilonorel ’Ipa’rmiJes honnies ] C’elÏ une. maxime

d’honneur très-certaine:- Lorfqu’un prince’Tonfli-e que
ceux qu’il al pris fous. ’fa proteilion» fuient,,mnl.traités..,
l’amont-en retombe tout entier me Mil; ils’astirele
mépris des homme-nu 4 » l t . 1 l l .

W Je ne faurois trouver mauvais les reprocheanuevon:
me foirer , quoique je ne les même pas ] Cette juliifica.
tian de Telemaque en fort adroite, car il. Fait-vinique

s’il fortifie ’tonres ces-"indignitéS, ce n’elt ptiï qu’il

manque de fierté 81 de courage, 8: qu’il ne les Tenue
’point , mals’c’efi qu’il eli fait! au. milieu .de tous ces
princes dont le nombre &tles mauvais defleins l’étern-

.tlcnt. Les’plui hardis 8l les’plusi’intrépides y [venoient

umbarraflës. I t u .1. la n w hm
in 1L
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"sapeur être frappé des bonnes alitions St des
wmauvail’es , a je n’ai jamais fi bien connu toute
prétendue de mes devoirs que je la connois
upre’l’entement; mais je ne puis faire tout ce
nque je voudrois , car tous les’ pourfuivans ,
ndont je l’ais les mauvais delreins , m’étonnent ;
nie me vois l’eul au milieu d’eux fans aucun
ufecours. 4o Pour ce qui el’c du démêlé de mon
nhôte avec Irus , il n’ell nullement arrivé par
nia faute des princes ; 8t l’étranger , bie’ndoiu
n d’avoir été maltraité , a été le plus fort. Plus
uà Jupiter, à Apollon a à Minerve que tous
»les pourl’uivans fuirent aulii foibles 8: aulii
nabattus que l’elt préfentement Irus à la porte
ode la balle-court! il peut à peine le foute.
»nir, st n’elt point en état de s’en retourner
incitez lui, car tous l’es membres l’ont diflo-
niqués , à’ peine peut-il porter l’a tête.

PENDANT que Penelope St fou fils s’entrete-
noient ainli , Eurymaque s’approche, st adref-
faut la parole à la Reine, il dit: » Sage Pe-
,,nelope, 41 li tous les peuples , qui l’ont ré-
,, pandus 42 dans tout le pays d’Argos , avoient
4,, le bonheur de vous voir, vous auriez de-
,, main dans votre palais un plus grand nom-

i 4o Pour ce qui’efl du démêlé de mon hâte avec Irus]
Ce n’efi pas de ce démêlé que Penelope veut parler,
c’efi du marche-pied jetté à la tête d’Ulyll’e. Telemzque

diflimule cela pour ne par exciter un plus grand de-
fordre , 8l de peur d’aigrir encore davantage les ponte

fuivans. . .I 41 Si tous les peuples , qui fiant répandus] Voici un!
grande douceur qu’Eurymaque dit à la reine , ébloui de

a beauté. 1 .- . 4a. Dans tout il: pays d’Argos ] Le grec dit , dans
LArgos Jafien , vc’elt-à-dire , dans le Peloponuefu ou
feslmit»amrefuis le Roi Jafus. fils r’d’Argus 8c peut

d’Agenor. . , L 4 ,1D a
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,,bre de pourl’uivans; car il n’y a point de
,, femme qui vous (bit comparable , ni en beau-
,,té , ni en belle taille , ni en l’ageli’e , ni dans
,,toutes les qualités de l’efprit. ’

))EURYMAQUE , répond Penelope , ne me par.
talez ni de mes belles qualités , ni de ma beau-
uté , ni de ma belle taille. 43 Les Dieux m’ont
»cnlcvé tous ces avantages le jour même que
ales Grecs le l’ont embarqués pour ilion, St
uque mon cher Ulylle les a fuivis. 44 S’il re-
nvenoit dans l’a mailbn, ma gloire en feroit
uplus grande , St ce feroit-là toute ma beauté.
nPréfcntement je fuis dans une douleur qui m’ac-
sicable ; .car rien n’égale les maux dont il a
nplu à Dieu de m’afliiger. Quand Ulylle me
uquitta St me dit les derniers adieux, il mit
sima maindans la fienne’St me parla en ces
n termes , qui feront toujours gravés dans mon
nfouvenir : Ma femme , je ne crois pas que tous

u

ales Grecs qui vont a Traye reviennent de cette

. 4; Les Dieux m’ont enlevé tous ces avantages le jour
Intime que les Grecs je font embarqués pour Ilion , à
qui: mon cher Uvafl’e les aflu’vis ] Quel plailir pour Ulyll’e
d’entendre parler ainft Penelope, St en préfence des

pourfuivans l v -44 S’il revenait dans fa maifon , ma gloire en feroit
plus grande , à ce feroit-Id loufe ma beauté] Jeefuis
charmée de ce fentiment de Panelope; il paroit plus
de vertu St de fagell’e dans ces deux ligues qu’il n’ai]:
poiiible de l’exprimer. Eurymaque vient de la louer fur
[a beauté , fur fa belle taille St fur les grandes quali-
tés;vcette princellè rejette toutes ces louanges , elle
dit qu’elle-a perdu tout cela le jour même qu’elle a
perdu Ulyfie; mais que fi ce cher mari revenoit ,i fa
gloire en feroit plus grande St qu’elle lui tiendroit lien
de beauté. Cette princell’e enfeigne par-là que cette ré-
putation d’afl’eüion &vde fidélité conjugale doit faire toute
la beauté d’une femme, lique c’elt laleule dont elle
doit le piquer.

. e
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fiexpédition, 45 ’car on dit qu: le: Tro) en: [ou
mûr-vaillant: , qu’il: fiwent lancer le javelot. je
ubanre de pied ferme , à bien*mener la cavalerie,
v ce qui décide ordinairement de l’avantage de: com-
nban. C’efl pourquoi je ne faix fi Dieu me fera
ne’chapper aux danger: de cette guerre, ou pé-
brirai. Ayer filin de me: états 6’ de ma mailon ;
n46 jouveneï-vou: fur-tout de mon pere ë de ma
nmere , qui vont être accablé: d’nfiiifiion; témoi-
pgneï-Ieur toujours la même mange, 47 ou une
nplut grande encore, parce que je ferai abjènt;
ne? lorfquc vous verre; notre fil: en âge de me jiu-

45 Car on dît que Ier Troyen: finit très-vaillants,
qu’ils faveur lancer le javelot, fe battre de pied ferme,
à bien mener la cavalerie] Les guerres que les Troyen.
avoient eues avanî l’expédition des Grecs contre eux,
leur avoient donné une grande réputation. Ce qu’Ulylli
odit ici renferme un précepte confidérable. Avant que
dlexnreprendre une guerre il faut connoître l’ennemi
qu’on va attaquer, 8c [avoir en quoi confifient (on fort
8l fou faible.

46 Souvenez-vous fur-tout de mon perd 8 de ma marc]
Il n’y a point d’ouvrage ou la piété des enfans envers
les peres fait plus recommandée que dans les Poëmet
d’Homere. La nature feule peut faire connoître la né-’
ceflîlé St l’étendue de ce devoir , mais on feroit tenté
de croire que ce Poète auroit eu quelque connoifilaucc
ou commandement de la loi de Dieu. L’ordre qu’Ulyll’a
donne à Panelope fait grand honneur à ce héros.

47 Ou une plus grande encore , parce que je ferai
abjïmt ] Voilà un beau (uniment, 8L qui cit bien du
carnrïtere d’Ulylle. Il faut redoubler nos foins pour les
yerfonnes qui doivent nous être cireras, à mefure que
les recours à: les coufolatîons qu’elles avoient viennent
à leur manquer. Excellent précepte qui s’étend fur tou-
tes les nanans, fur celle de l’amitié comme fur toup
tes les autres. Mais peu de gens font capables de le
fautif. à: il n’y a urefque perlbnne qui (ache le
pratiquer.

. D 3
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neéder, 48 rentier-lui fer état: , choiTjîë; pour roi
v Ire mari le prince qui vau: parvint: le plu: digne
»de vaux, 6P quitte; ce paluir. C’cll ainfi qu’il
aime parla , 8: me voilà fur le point d’exécuter
u fes derniers ordres. 49 Je vois approcher le
njour , ou plutôt la nuit futaie qui doit allu-
n mer le flambeau de l’odieux a du funefle hy.-
n men de la plus malheureufe de toutes les prin-
iicelles. lit ce qui augmente encore mes dé-
»plailirs , c’en: de voir qu’on viole ici les loi:
ne: les coutumes les plus généralement reçues ;
pour tous ceux qui recherchent en mariage une
nièmme conlîcle’tuiblc 8c de bonne maifon, 8c
)) qui la dil’pmsm entrleux , font venir de chez
ncux les bœufs 3c les moutons pour les (acri-
mficcs 8c pour la table des amis de leur mai.
utrellc , 50 a font tous les jours de nouveaux
uprefens, bien-loin de difliper St de confu-

48 Rendez-lui fur (ruts , choififll’; pour votre mari le
prince qui vous purotin: le plus digue de vous, à quitte;
repliais ] Cet ordre d’Ulyii’e cit très-julle. Penelope en
fe lCl’ndl’lilllî devoit rendre à [on fils (es états 8L lui
Juillet [on palais. Mais ce n’étoit pas là l’intention des
princes, qui vouloient qu’elle coufervât ce palais à: fcs
états pour l’on recoud mari. C’ell ce qui l’oblige à’répc’ter

ici devant eux les ordres qu’elle avoit reçus d’Ulyflè.
Par-là elle reproche à ces princes leur injullice , &fait
voir à fou fils ce qui lui cit dû,

49 Je vois approcher le jour , ou plutôt la nuit finale
qui doit allumer le flambeau] Je crois que c’ell-1-.i le
feus de ces paroles , ".35 4’ in", Penelope ne veut pas
appellcr jour le jour de fou fecond mariage. C’ell un
jour de ténebres pour elle, c’elt pourquoi elle l’appelle
une nuit; car on le marioit le jour. Au relie , ces paroles ,
je Voir approcher le jaur, doivent faire une grande im-
preflinn fur l’efprit d’Ulyfië , 8: le hâter de prévenir ce
terrible jour 81 d’exécuter ce qu’il a réfolu.

50 Et finit tous les jour: de nouveau: préfixa] Non-
feulement à celle qu’ils recherchent en mariage , mais à.
fou pere 8L à fa mere.
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tmer le bien de celle qu’ils aiment , St de lui
nfaire la cour à l’es dépens.

ULYSSE fut ravi d’entendre le difcours de la
Reine , 51 8K de voirzque par ce m0yen elle
alloit leur arracher beaucoup de préfens. 52.

. C’efi ainfi que Cette princeli’e’les amufoit par
de belles paroles, qui n’etoient nullement les
interpretes des fentimens de fou cœur.

Le fils d’Eupeïthes , Antinoüs, s’approchant
d’elle, lui dit : nSagc Peuelope , vous pouvez
,, recevoir tous les préfens que ces princes vou-
,, dront vous faire, 53 car il eft de la coutu-
,, me 8: de la bienfc’ance de les accepter. Mais
,,je vous déclare que tous tant que nous forn-

st Et de Voir que par ce moyen en: alloit leur arm-
cher beaucoup de préfinr ] Ce n’elt pas tant Pour l’in-
térêt que pour l’honneur, qu’Ulylie le réjouit des pré-
feus que Peuelope alloit s’attirer , car il auroit été
honteux à cette princelle d’avoir eu tant de pourfuivnnc
fans avoir reçu d’eux les préfens que la coutume vouloit
qu’ils fluent.- Mais quand il le mêleroit un peu d’intérêt:
à cette joie , cela ne devroit pas paraître odieux; le:
pourfuivans avoient fait chez lui un fi grand défordrc
k une fi étrange (limpation de (on bien, qu’il peut n’être
pas fâché que la reine leur faire faire les préfen: qui
Parage ordonnoit.
i sz 0:]! ainfi que cette princeflè les amufiair J Je ne

[aurois être du fentiment d’Euflatlie , qui veut que ce vers
8&7; Sapin, &c. s’entende d’Ulylle 8K non de Peneloye g

cela me paroit infoutenable; Ulylle ne dit pas un mot :
firmans: fusion ,i ces difcour; emmiele’s ne font donc point
de lui ,, ils font de Penelope , 8L c’efl ce qu’elle vient de
dire qui flatte les pourfuivans :309: 315ml! dépend de

qui" du vers précédent. ’ i
. s; Car il efl de la coutume à de la bienflnnce de le!

accepter] Homere ajoute ceci avec raifon , Pour üzfiifier
les finîmes que Penelope vient de faire, 5l pour effacer
les l’oupçons d’intérêt St (l’avarice que cela pourroit doua

ner contre elle.
D. 4
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,,mes ici, 54 nous ne nous en retourneromfi
,, point dans nos malfons , &t que nous ne par-
,,tirons point de votre palais , que vous n’ayiez
,,choifi pour votre mari-55 le plus brave dev-
,,’la troupe; ’ » A

’ La difcours d’Antinoüs plut à tous les prin-
ces. Ils envoyerent chacun chez eux un héraut
pour apporter des préfens. Celui d’Antinoüs
lui apporta un grand manteau très-magnifique,
dont la broderie étoit admirable 8t les couleurs
nuées avec beaucoup d’intelligence 8t d’art ,- il
avoir douze agrailïss d’or parfaitement bien tra-,
vaillc’es. 56 Celui d’Eurymaque apporta des braf-
lelcts d’or. St d’ambre qui brilloientcomme le
l’oleil. Deux cil-laves d’Rzirytlamas lui appor-
terent des pendants d’oreille à trois pendelo-
ques , d’une beauté charmante St d’un travail
exquis. Celui de Pifandre , fils du Roi Polyc-
tor, lui apporta un collier parfaitement beau
St d’un ornencnt admirable. 57 On apporta de,
même à tous les autres princes toutesfortes

I 54 Nous ne nous En retournerons point dans "a: moflons]
Cela fera vrai, mais dans un leus bien contraireàcelui
qu’Autiuoiis donne à les paroles. Sui- cet augure enve-
loppé , on peut voir ce qui a été remarqué fur le recoud

liv. pag. 74. note 38. .55 Le plus brave de la troupe J Antinoüs parle ainli
par prélomption, car il le croyoit le plus brave; St je;
autres confentent à cet avis, parce qu’ils ne lui cèdent
point. Mais le plus brave fans contredit ce fera’Ulyli’e ,
8! c’ell: celui que Peuelope choilira. i

56 Celui d’Eurymaque apporta des brafl’èlets d’or à
d’ambre ] C’eli ainfi que j’explique le mot 5’951." , que

d’autres ont pris pour un collier, ou plutôt pour un
ornement attaché au collier St qui pendoit fur la
gorge.
. 37 On apporta de même à tout les autres princes toutes fortes

de bijoux très-précieux] Comme des poinçons, des celui
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de bijoux très-précieux. La Reine s’en retourna
dans (on appartement , fuivie de les deux lem-
mes qui portoient les prélarts qu’elle avoit re-
çus , St les pourl’uivans pallerent le relie de la
journée dans les plailirs de la danfe 8L de la

mulîque. ’L’atome du l’oir les furprit dans ces diver-
till’emens. lis .placerent dans la l’aile 58 trois
brafiers pour éclairer, St les remplirent d’un
bois odoriférant qui étoit fec depuis long-tems,
8t qui ne venoit que d’être leié. 11s allumerent
d’efpace en efpace des torches , st les femmes
du palais d’Ullee éclairoient tour à tour. Ulylle
choqué de cette c0nduite, adrella la parole à
ces femmes , St leur dit : u 59 Femmes de Pe-

ture’s , des bagues 8: tous les autres ornemens qui étoiens
alors en ufage , 81 dont il ell: parlé dans le chap. tu.
du Prophete Haie. Homere ne s’amufe pas à les marques
tous , le teins praire ; d’ailleurs ce feroit plutôt un inven-
taire, qu’une narration.
’ 58 Trois brafiers ] C’ell: ainfi que les anciens ont ex-
pliqué Afin-[mm , des brafiers que l’on mettoit fur de;
trepieds, comme nous en avons encore aujourd’hui , à!
fur lefquels on faifoit brûler un bois odoriférant très-fac
pour éclairer les fanes , car on n’avnit pas encore l’ufuge
des lampes ni des flambeaux. Hefychius a forgbieu ex-
pliqué ce mot z Àdflvï’lllp , dit-il , c’axat’pa e’tp’ à: Ë’xam à

Inlay 751 d’un» si; 73 ÇœrlÇw mirât , Enfin: grime é d’ailes.

Olt’appellOÎt Aagnr’lv’p un bmfier qu’on mettoit au milieu

de: chambres ,I &fur lequel on fuijbit brûler du bois fic
8 des torches ’puur s’éclairer. Je fuis étonnée que les
lamper aient été connues fi tard en Grece, il y avoit
fi long-tems qu’elles étoient en ufage chez les Hébreux:
parmi les établifl’emens de Moïfe on trouve , oleum ad
luminaria Concinnanda , Ex0tl. XXV. 6.

59 Femmes de Pertelope , retournez-vour-en dansl’ap-
partemcnt de votre malrrefl’e ] Ulyfi’e veut faire rentrer
ces femmes , de peur que pendant la nuit il ne le palle

. à les yeux des encres qu’il ne pourroit flandrin Et en

05
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n nelope , retournez-vous-en dans l’appartement
mie votre maurelle, St allez la divertir en
ntravaillant auprès d’elle à filer ou à prépa-
mer des laines. Je m’oll’re- à éclairer les prin-
n ces à votre place ; quand même ils voudroient
opalin ici la nuit St attendre le retour de l’au-
»rure , je vous allure qu’ils ne me lalleront
npoiut , car je fuis accoutumé à la patience;

IL un; St ces femmes le mirent à rire St
à le regarder. La belle Melantho, fille de Do-
lius , que l’enclope avoit pril’e toute jeune , St
qu’elle avoit eleve’e comme l’a propre fille , en
lui donnant tous les plailirs que demandoit fort
âge, 60 St qui bien-loin d’être touchée de re-
connoillance St de partager les déplaifirs de fa
maurelle, ne cherchoit qu’à le divertir, St
avoit un commerce criminel avec Eurymaque ,
répondit à Ulylle très-infolemment-: »Malheu-
nreux vagabond , lui dit-elle , on voit bien que
situ as l’el’prit tourné : 61 au lieu d’aller dor-
umir dans quelque forge ,. ou dans quelque ré-

même-tems Homere donne lieu à ces femmel de ce de-
clarer en s’emportaut contre Ulylle g St par-là il prépare
le lcàeur à voir St à approuver le châtiment qui doit fuivre
leur inlblence.
. 60 Et qui bien-loin d’être touchée de reconnaiflhrtce à
de partager les dépluifirs de fa maîtreflz, ne cherchait
qu’dfe divertir ] Homere marque toujours le devoir. Il
reprél’ente ici la licence St le dérèglement de cette
malheurenle pour inllruire fou leâeur St pour lui faire
Voir que les maltraites actions fout enfin punies.

61 Au lieu d’aller dormir dans quelque forge , ou dans
quelque rc’duit] En Grece les gueux pendant l’hiver le
retiroient la nuit dans levs forges à calife de la chaleur,
ou dans des lieux publics delÎiués à cet ufage St qu’on
appeiloît naze: , parce qu’on s’y allembloit aulli pour

s’entretenir, pour difcourir. Helychius a bien marqué
mutes les fignificatio us de ce mot l: M’en , ÊpuAt’a
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nduit , tu .t’amufes à iafer ici avec audace au
nmilieu de tous ces princes , 8L tu ne crains
Mien; efl-ce que tu as bu, ouv que c’efi ra
ncoutume de parler impertinemment Z Te voilà
»tranfporté de joie d’aifoir vaincu cc gueux d’1-
»rus; mais prends garde que quelqu’un, plus
nvaillant que lui, ne fe leve contre toi St ne
me chaire de ce palais après t’avoir camé la
ntête 8: mis tout en fang. ’

ULYSSE jettant fur elle des regards terribles :
pMalheureufe , lui dit-il , je vais bientôt rap-
pporter à Telemaque les beaux difcours que
nm riens, afin qu’il te traite comme tu le mé- ’
nrites. n Cette menace épouvanta ces femmes :
elles commencerent à fe retirer, tremblant de
peur; car elles voyoient bien qu’il ne les épar-
gneroit pas , 8c que leur conduite n’étoit pas
bonne.
I CEPENDANT Ulyfl’e fe tenoit près des brafiers
pour éclairer ces princes 8( pour les mieux conf

tpÀuupÎaL , à ÉInpm’o-m 76m , à Æn’anu et. 1’5qu0; é

Jims’yov’lo ÆMn’Mu , 8(c. Le mot M’a-7): lignifie afllnxblée,

converfation z t’a]? wifi: un lieu public où les gueux s’af-
fimbloieut pour infèr. Il fignifie auflï les lieux où l’an
mangeoit enfimble, à la; converfininns qu’on y avoit. Il
zgnîfie encore le: étuves publiques. Hciiode a joint comme

Homme Xannu’iev MF", qu’il appelle xa’Axmv 35m.
à ÀtIa’x’nv dans ces vers de fou Poème des œuvres 8K

des jours :
H989 A’ i9: ZÉAxmv 83x" (à 37’ chia M’a-x"

film 76154591.?) , 0’13" gigue; «Effets 5p" l’aXat’vîl.

Fuyez les forges à autres réduits qu’on cherche pour la
chaleur dans la [hi-[bu de l’hiver , lorfiwe Ie grand froid
retient les hommes dans la maifun. L’incerprete latin a
me! rendu le feus du Poëte , en traduifant , Arcade
45mm Grimm fèdem; cherchez les forges , &c. car «fait
tout le contraire.

’ D 6
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fidérer, penfant toujours aux moyens d’exé-
cuter ce qu’il méditoit. 61. Minerve ne fouf-
froit pas que les pourfuivans celialiènt leurs bro-
cards 8c leurs infultes, 63 afin qu’Ulyfi’e en
roumi: davantage , 8c qu’il fût pénétré d’une

plus vive douleur.
a EURYMAQUE , fils de Polybe, commença le
premier pour faire rire fes compagnons : »Pour-
pfuivans de la plus vertueufe des Reines , leur
ndit-il, écoutez ce que j’ai à vous dire. 64
bCe n’efi pas fans quelque providence parti-

» 67. Minerve ne foufiroit pas que le: paurfuivans refila]:-
fent Ieurs’bramnls 6’ leurs infimes ] Cela me paroit re-
marquable, qu’Homere attribue à Minerve de poulier les
hommes àperfévérer dans le mal; ce fentiment cit
très-conforme à la faine théologie, qui nous enfeigne
que Dieu endurcit les médians , c’eû-à-dire , qu’il per-
met qu’ils s’endurciii’ent têt qu’ils comblent la mefure de
leurs crimes qui doivent éprouver les cliâtimens.

6; Afin qu’Ulgjfe en jbufji-ft davantage , à qu’il fi?!
pénétré d’une plus vive douleur] Autre vérité bien remar-
quable; Minerve, c’eit-à-dire, la providence, lâche les
médians contre les gens de bien ; de forte que ceuX-Ci
en (mm-en: ’, à qu’après que leur patience cit exercée,
les malheureux, qui les pet-l’écriteut, en [ont plus rêvé.
rement S: plus juftement punis.

64 Cc Me]? pas fans quelque providence particulier: de:
Dieux] Homme n’a pas feulement donné dans (es Poe’mes
l’idée de la tragédie 8K de la comédie, comme je l’ai
déj: remarqué; Eullatlie nous avertit qu’il a donné aufiî
celle du poëzr fiatyrique , dont nous avons un beau m0-
dele dans le (Il lope d’Ein-ipide , 8L il en donne pour
exemple les railleries d’Eurymaque contre Ulyll’e. Le
poème futjl’lque eii un poème qui tient le milieu entre
la tragédie Se la comédie , à: dont les plaifanreries font
mêlées de chiures graves St férieufes. Et telles font en
effet les plui’ameries d’Eurymaque; elles conferve": la
gravité du la tragédie , 8l le flyleide Tes vers évite éga-
12m0]: la [miellé toujours (antenne du flyle tragique,
8e le ftlîllllel’-,:ll comime. Ils ont de la dignité 8l de la
11051:7;- , mais une (ng (ne qui s’accommode parfaitement-
avvw le badinage qui y regue.
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souliere des Dieux fur nous , que cet étran-
nger efi venu dans la maifon d’Ulyfl’e , 65 car
nfa tête chauve peut nous fervir de faim. Mon
rami, lui dit-il , veux-tu entrer à mon fervi-
ace, je t’enverrai à ma campagne ou tu au-
uras foin de raccommoder les haies 81 de plan-
»ter des arbres. Tu feras bien nourri, bien
nvétu, bien chaufië, 66 8: tu auras de bons
ngages. Mais tu es fi accoutumé à la fainéan-
ntife , que tu ne voudrois pas aller travailler ,
»67 St que tu aimes bien mieux gueuler par
nia ville, 8c vivre dans l’oiiiveté , en ratif-
».faifant ta gloutonnerie, que de gagner ta vie

sa la fueur de ton front. ,Le prudent Ulyfl’e lui répondit: nEuryma-
nque, fi nous avions tous deux à travailler ,
1:68 pour voir qui de vous ou de moi feroit

6s Carfiz tête chauve peut nous fervir de falot ] C’en
une raillerie purement fatyrique , 8l elle en: fondée fur
ce que les têtes chauves (ont luifantes; aufli y zut-il dans
le grec, la lueur de ces torches me paroit la même que
celle de fit tête où il n’y a pas un fiul cheveu. Ce que
j’ai mis eI’t dans’ le véritable feus a plus à nos
manieras.

66 Et tu auras de bons gages ] Ou des gages .filiflljllllf ,
[41993: à ru àPKu; t’a-ai. le ne fais pas pourquoi Euilathe a

cru que ces gages n’étoient que la nourriture la les vê-
temens dont il cit parlé ici ; car il me femhle qu’il pa-
roit par l’antiquité qu’outre la nourriture à les habits ,
les maîtres dénuoient aufli des gages à ceux qui entroient
volontairement à leur fervice : il n’efi pas nécciiaire
d’en rapporter des preuves, toute l’Ecriture fainte en
cit pleine.

67 Et que tu aimes bien mieux gueufirr par la ville ,’
à vivre dans l’oifivezé, en fiitisflzifimt la gloutonnerie]
Et voilà ce qui fait encore aujourd’hui tant de gueux St
de mendiaus.

63 Pourvoir qui de vous ou de moi feroit le plus d’ond
"45641.51"! dans un des plus longs jours d’été ] Ulyile ,
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nie plus d’ouvrage à jeun dans un des plus
oiongs jours d’été, 8e que dans une grande
nprairie on nous mit la faucille à la main,
pou que dans une grande piece de terre on
nuons dOnnât à chacun une bonne charrue 69
vatteliée de bons bœufs , jeunes , grands, bien
bégaux 8c bien nourris , vous verriez bientôt
»de mon côte cette prairie raie Et l’herbe par
siterre, &ce champ profondément. labouré 8c,
»les filions bien droits, ê: bien tracés 7o Que
ns’il plairoit à Jupiter d’exciter aujourd’hui par

nquelque endroit dans cette iile une fangiante
nguerre, à: qu’on me donnât un bouclier,
nune épée, un cafque 8K deux javelots , vous
nme verriez me jetter des premiers au milieu
mies ennemis, 8c vous n’oferiez m’accui’er de

x
pour repouii’er les reproalies de fainéantife St de glou-
tonnerie qu’Eurymaque lui a faits, vient à une fuppofie
tian , ,8: dit que fi on en venoit à l’épreuve, & 011°"
les mît tous deux, ou à faucher une prairie , ou à la-
bourer un champ , St à jeun , il verroit bientôt le grand. -
avantage qu’il remporteroit fur lui &pour le travail 8:
pour la diligence. Voici donc Ulylle qui le pique d’être
un bon faucheur 8: un bon laboureur z qualités (in!
dans ces heureux teins u’étoient pas indignes d’un
héros.

69 Attellée de bons bœufs , jeunes , grands, bien égaux
à bien nourrir ] Voici pour l’économie ruilique : il faut
choiiir pour le labonrage des bœufs qui foient jeunes,
de grande taille 8: bien égaux; a afin qu’ils travaillent
bien, il faut qu’ils aient eu une bonue’St abondante
pâture; le laboureur peut travailler à jeun , mais il faut
que [es bœufs aient bien mangé.

7o Que r’il ployoit à Jupiter d’exciter aujourd’hui par
quelque endroit dans cette ijle une fanglnnre guerre]
Ulyfie ne fe contente pas de fe vanter d’être bon fau-
cheur St bon laboureur, il (e vante encore d’être bon
homme de guerre , bon foidat, 8L la fuppofitiou qu’il
fait ail une efpeoe de prédiétion de ce qui arrivera dès
le lendemain.
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nîainéantife St de gloutonnerie. Mais vous ai-
»mez à infulter les gens , 8c vous avez un ef-
nprit dur 8c intraitable. 7l Vous vous croyez
»un grand perfonnage St un vaillant homme,
uparce que vous êtes renfermé ici avec peut
nde monde, 8L que vous ne voyez autour de
nvous que des hommes ui n’ont ni force ni.
ncouragefit qui ne valenrâaas mieux que vous.
nMais li Ulylfe revenoit dans fun palais, ces
nportes, quelque larges qulelles (oient, vous
nparoîtroient bientôt trop étroites pour voue
nfuite.

EURYMAQUE piqué iufqu’au vif de ce repro-
che , regarda Ulyfle d’un œil farouche, St lui
dit: nMil’érable, tu vas recevoir le châtiment
»de l’infolence avec laquelle tu parles au mi-
»lieu de tant de princes, fans craindre leur
urefi’entiment. Il faut ou que le vin fait trou-
ublé la raifon, ou que tu fois naturellement
ninfenfé , ou que la belle vifloire que tu viens
nde remporter fur ce gueux d’lrus , à force de
rite remplir d’orgueil, t’ait renverfé la cer-
»velle.» En achevant ces mots, il prend un
marche-pied qu’il lui jette à la tête; Ulyfl’e

7l Vous vous croyez un grand pnfimrmge à un vail-
lant homme , parce que vous éterlrenfërmé ici avec pou de
monde, à que vous ne voyez autour de vous, ôta ]v
Ces paroles renferment une maxime bien rage, bien
vraie 8l bien digne d’attention. Les hommes , qui vi-
vent enfermés dans un petit circuit, 8l qui ne voient
autour d’eux que des gens de peu de mérite, leur!
égaux on leurs inférieurs , fe croient ordinairement de
grands perfonnages, parce qu’ils ne voient rien qui
vaille mieux qu’eux; mais quand ils quittent ce petit
circuit, à: qu’ils parement dans le monde mi il y a
des hommes, 8L qu’il eft queRion d’agir En de parler;
alors malgré leur orgueil ils (entent la difl’érence qu’il
J a d’eux aux autres, a: ils. fa trouvent très-petits.
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pour l’éviter fe courbe fur les genoux d’Ama
phinome , St le marche-pied poulie avec beau-
coup de force , va frapper l’échanl’on à l’é-
paule droite; l’aiguiere , qu’il tient à la main ,
tombe avec bemcoup de bruit, 8c il cit ren-
verfé par terre, témoignant par les plaintes
la douleur qu’il refilent.

En même-tems les pourfuivans le levant 8:
font un grand tumulte dans la falle , St le di-
rent les uns aux autres : n Plût aux Dieux que
ace vagabond fût mort avant que d’arriver dans
ucetteaifle , il n’auroit pas caufe’ tant de défor-
rædre dans ce palais ! nous ne fail’ons que nous
nquereller pour ce miférable. Il n’y aura plus
um0yen de goûter les plailirs de la table , puif-
»que la divilion regne ainfi parmi nous.

ALORS Telemaque prenant la parole , dit:
aPrinces , vous avez perdu l’efprit , 72 St vous
une pouvez plus cacher les excès que vous ve-
nnez de faire; car vous découvrez trop vilible-
n ment les fentimens de votre cœur 5 73 Il n’en
ufaut pas douter, c’efi quelque Dieu qui vous
vexcite. Mais fi vous m’en croyez , vous quitte-

7t Et vous ne pouvez plus cacher les excès que vous
venez de faire; car vous décotant; trop vzyiblement les
fentimens de votre cœur ] Sur ce que ces princes le di-
foient les uns aux autres : Plut aux Dieux que ce m1541-
bond fût mon , Telemaque leur, reproche fort à propos
qu’il faut que ce fait l’yvrelle qui les porte à découvrit
ainli les fentimens de leur cœur contre cet étranger,
& le déplaifir qu’ils ont qu’il foi: encore en vie; car il
n’y a que le vin qui puifl’e faire découvrir fi ouvertement
un fouhait comme celui-là.

7; Il n’en faut pas douter , t’efl quelque Dieu qui vous
excite] Telemaque ne fait pas que c’elt Minerve qui
excite ces princes; mais en leur voyant combler, comme
ils font , la mefure de leurs iniquités , il juge que la veu-

geance divine n’efi pas loin. . . 1
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rirez la table pour vous aller coucher; vous
ven avez grand befoin; 74 je ne contrains

opourtant performe. rTous les princes gardent le filence , 8: ne
peuvent allez admirer la hardielfe de Telema-
que de leur parler avec cette autorité. Enfin le
fage Amphinome , fils de Nifus a petit-fils du
[loi Aretius, leur dit: u 75 Mes amis , qu’au-
ucun de vous ne s’emporte 8x ne cherche à re-
upouller des reproches qui font julies à: que
nnous méritons. Ne maltraitez point cet étran-
»,ger , ni aucun des domefliques d’Ullee. Mais
tique l’échanfon nous préfente des coupes , afin
uque nous fafiions les libations à: que nous al-
»lions nous coucher. Lailïons cete’tranger dans
iule palais d’Ullee ;, il cit juiie que Telemaque
a: en ait foin , uifqu’il cit fon;hôte.

CE difcours ut oûté de toute l’affemblée. Le
héraut Mulius de ulichium, qui étoit au fer-
vjce d’Amphinome, leur préfentalle vin à la
ronde; 76 ils firent les libations ,vuiderentles
coupes , 8c quand ils eurent bu , ils fe retire-
rent chacun dans leurs maifons. ’

.74 Je ne contrains pourtant performe] Telemaque ajoute
cela fort prudemment, afin que fou empreflement ne
foi: pas fufpeâ aux princes , 8L qu’ils ne s’opiniàtreul
pas à demeurer.

. 75 Mes amis, qu’aucun de vous ne s’emporte’& ne cher-

ehe â repouflêr des reproches qui finit jufles à que nous
’méritons 1l- Amphinome a peut que ce que Telemaque
vient de dire , en acculant les princes d’être yvres ,
n’allume leur bile Il ne les porte à quelque grand excès
contre lui. Il ’tâche de prévenir ce malheur par un confeil

très-(age.
’76 Ils firent les libations ] La licence 8l la débauche

où vivent ces princes ne les empêchent pas de pratiquer
les ufages de la religion. Et voilà comme font faits les
hommes ; ils accordent leurs défordres avec les pratiques
extérieures de la piété.
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ARGUMENT
DU DIX-NEUVIEME LIVRE.
L Es pourfiiivans s’étant retirés la nuit , ULYSSB

ë TELEMAQUE en profitent pour retirer les.
ttrmer de la folle, MINERVE les éclairant d’une
maniere fiirprenante â miraculeufe. Pendant que
TELEMAQUE vajè coucher , ULYSSE demeure foui
ê attend le moment favorable pour entretenir PE-
NELOPE. MELANTHO, une des femme: dupai-
luir , querelle encore ULYsst: , qui enfin efl intro-
duit du;r la Reine. Dans Cette converjàtion FENÊ-
LOPE raconte comment elle a paflë fi: vie depuis
le départ de jon mari ; 6’ ULYSSE fait une
fizuflë biliaire à PENELOPE, à lui dit qu’il a
reçu ULYSSF. du; lui en Craie comme il allait à
lLION; luiflzit la dejcription de l’habit qu’il por-
toit , â» le portrait du héraut qu’il menoit avec lui,
&l’aflitre qu’ULYSSl-Z fera bientôt de retour. PE-
NELOPE , rrès-fitisfaite , ordonne à fer femmes de
le baigner: ULYSSE refujè" defe faire baigner par
les jeunesfemmer , 6- cet emploi ejl donné à EU-r
RYCLÉE , la nourrice d’ULYSSE , qui en lui lavant
le: pieds, reconnaît ce prince à la cicatrice d’un;
bleflure que lui avoit faire un janglierfilr le mon:
Parnaflè. ULYSSE lui en ordonne le feue: , ë re-
nouant la couver-[arion avec PENELOPE , il en op.
prend le fange merveilleux qu’elle a en ; elle lui
fait part du parti qu’elle a pris de je remarier,
6’ du moyen dont elle veutfe jèrrir pour choifir celui

qu’elle veut époujer. t
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L’ODTSSÉE

D’HOMERE.
........ mmLIVRE XIX.

. lLçssn étant demeuré [cul dans le
Ë: palais , il prend avec Minerve files

Ë
a4

.2111
il

U j mefures nécefl’aîres pour donner la
1 31n- mort aux pourfuivans. Tout plein

l’aîné! de cette parafée, il adrefTe la parole
à Telemaque , 81 lui dit: x n Telemaque, ne
»perdons pas un moment; portons au haut du

raa

1 Telemaque, ne perdons pas un moment; partons au
haut du palais toutes ces armes ] Nous avons vu dans le
xv1. liv. qulUlyflè , qui n’avoir pas prévu qu’il auroit
un rem; auflî favorable pour ôter ces armes de la fallu
ou elles étoient, & pour les porter au haut du palais ,
dit à Telemaque L Dès que Minerve , de qui viennent tau.
les bon: tonfiils , m’aura envoyé f6: infpimtians , je vous
ferai un figue de tête; fi-tâ’t que vous apparu-r81 ce
figue , vous prendre; toutes les armes ,x En. I Mais c’efi
qu’alors il croyoit qu’il faudroit faire cette expédition
en préfeuce des pourfulvaus mêmes. La fortune en (l5-
cide autrement ; elle leur donne un terns qu’ils n’avoieut
pas efpéré, 8l ils en profiteur; car le (age change de
dallèin felou les conjouüures.

u



                                                                     

a LlOnvssâtopalais toutes ces armes , z 81 quand les pour.
bfuivans, fâchés de ne les avoir plus fous la
nmain , vous demanderont pourquoi vous les
bavez ôtées , vous les amuferez par des paroles
bpleines de douceur: Je les ai ôtées de la fu-
nmée , leur direz-vous , parce qu’elles ne ref-
» femblent plus à ces belles armes qu’Ulyffe lama
nid en partant pour Troye, & qu’elles font
montes gâtées par la vapeur du feu. Dlailleurs
uj’ai eu une confidération plus forte encore , 8:
uc’efi pour votre bien que Jupiter m’a infpiré
pila penfée de les faire enlever, de peur que
s) dans la chaleur du vin vous n’entriez en que-
» relie , 8c que vous jettant fur ces armes , vous
une vous blefiiez les uns les autres , que vous
nue fouilliez votre table de votre pr0pre fang;
b car le fer» attire l’homme , 8K que vous ne rui-
nniez par-là vos deflieins.

TELEMAQUE obéit à fou pere, 8c en appel- k
lant Euryclée, il lui dit: n IMa chere Eury-
srclée , 3 empêchez les femmes de ma merc.de

i z Et quand les powfuivans , fichés de ne les avoir plus
fi)!" la main , vous demanderont , &c. ] Ce font les me.
me: vers que nous avons lus dans le xv1. liv. Les au.
ciens critiques , qui les ont marqués u d’une pointe 8l
d’une étoile pour marquer qu’ils fous beaux, mais dé.
placés dans le xv1. liv., les marquent ici d’une étoile
feule , pour nous avertir qu’ils font tort beaux 81 dans
leur véritable place , mais je ne (aurois approuver cette
critique; la chofe cit allez importante pour être répé.
lle’e; Ulyfl’e a fort bien pu donner ces avis à Tele.
maque avant l’occafion , a le lui répéter dans l’occafion
même.

3 Empêche; les femmes de ma mare de fortir de leur
appartement] Telemaque fe défie avec rail’on de ces
femmes, parce qu’elles étoient prefque toutes dans les
intérêts des pourfuivaus; il falloit donc les empêcher
de voir ou l’on portoit ces armes , de peur qu’elles ne
le découvrilleut aux princes. Homere eu failiautpreudrç. I

il
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sfortir de leur appartement , tandis que je
ntranfporterai au haut du palais ces belles
vannes de mon pere, dont la fumée a terni
mont l’éclat pendant fou abfence’, parce que
ni’etois trop jeune pour en avoir foin. Mais au-
»jourd’hui je veux les mettre dans, un lieu où
nia vapeur du feu ne puilTe les gâter.
I EURYCLÉE lui répondit: n Dieu veuille, mon

ufils , qu’enfin vous faniez paroître la prudence
n81 la fagelfe d’un homme , St que vous vous
ameniez en état d’avoir foin de votre maifon
uSt de tout ce qui vous appartient. Mais di-
nmoi , je vous prie , 4 qui cit-ce qui vous éclai-
» rera , puifque vous voulez que je tienne rena
»fermées toutes ces femmes qui pourroient vous
bédairer 2

n CE fera cet étranger même qui m’éclaireo
ara , repartit Telemaque; 5 car je ne fouf-

soutes ces précautions à Telemaque pour amurer l’entre-a
prife, fait voir l’infidélité de ces femmes, 8L prépare
par-là a voir la punition qu’Ulyfie en fera.

4 Qui efi-ce qui vous éclairera ] Car Euryclée demeu-
rant à la porte de l’appartement des femmes pour les
empêcher de fortir, il ne relioit dans la falle qu’Ulyflë
a Telemaque. ’

5 Car je ne jbufli’irai pas qu’un homme qui mange le
pain de ma table demeure orfif ] C’elt un précepte éco;
nomique, tout homme qui mange doit travailler. Il y a
dans le grec z Je ne fiuflrirai point oifif tout homme qui
touche à mon boyau, c’efi-à-dire, qui fe nourrit de
mon pain, car le boilfeau étoit la mefure que l’on don-
naît par jour a chaque efclave pour fa nourriture. Ou
prétend que c’en ce parlage qui a. fourni à Pythagore
fon fymbole , xot’vnu mi ænKCËÛIrm,Ne vous nfl’eyq pas fur

le boiflëau, pour dire , ne vous repofez pas fur ce que
vous ava votre pain d’aujourd’hui ; mais travaillez peut
gagner votre vie , 8L pour avoir votre pain du leude-
mnin; car celui qui ne travaille point ne doit pas

manger. , . t



                                                                     

86 .L’ODYSS’ÉI’
ufrirai pas qu’un homme qui mange le pain de
nma table demeure oifif. quoiqu’il vienne de
plein & qu’il [oit mon hôte.

IL DIT , 8l fou ordre fut exécuté; Euryclée
ferme les portes de l’appartement des femmes.
En même-.tems Ulylfe St Telemaque fe mettent
à porter les cafques, les boucliers, les épées,..
les lances; 6 St Minerve marche devant eux
avec une lampe d’or qui répand par-tout une
lumiere extraordinaire. Telemaque furpris dit
à Ulyll’e .- n Mon pere . voilà un miraclee’ton-
nuant qui frappe mes yeux; les murailles de ce
npalais, les lieges , les lambris , les colonnes
nbrillent d’une li vive lumiere , qu’elles paroif-
nient toutes de feu. AlTurément quelqu’un des
vDieux immortels cil avec nous 8L honore ce
npalais de l’a prél’ence.

n Gnuorz le filence, mon fils , répondit
nUlyffe , retenez votre’çuriofité , St ne. fondez
0 pas les furets du ciel. 7 C’efl-là le privilege

6 Et Minerve marche devant aux avec une lampe d’or
qui répand par-tout une lamier: extraordinaire] Eullathe
remarque fort bien que ce miracle de Minerve, fi poé-
tiquement imaginé par, Homere , n’en que pour marquer ,A
que la grande prudence d’Ulyll’e aidée 8l éclairée par
un rayon de la [tigelle divine, a henreufement conduit
Ion entreprife pendant la nuit. Au relie , c’efl apparent.
ment pour immortalifer ce miracle de Minerve qu’un ou-
vrier , appellé Callimaque , fit à la fiatue de cette Déefl’e ,
qui étoit dans la citadelle d’Athenes, une lampe d’or
dont l’huile , qu’on y mettoit une fois , duroit une année
entiere, quoiqu’elle brillât nuit 8l Jour, comme le rap-
porte Paufanias, liv. t. il y ,3 une difficulté fur le me:
Alban , que quelques-uns preteudent devait être explL
qué une torche St non pas une lampe , parce , dirent-ils l
que les lampes n’étaient pas en triage en Grece du teins
d’Ulyll’e. Mais elles’pouvoient être connues du tems d’llc-

mere, 8: cela l’ufiit. ,
7 C’e -Id le privilegc des Dieux, qui habitenrl’Olympe,
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Bacs Dieux , qui habitent l’Olympe , de fe ma-
nnifcfler aux hommes au milieu d’une brillante
ulumiere , en fe dérobantà leurs regards. Mais
u il efl’ tems que vous alliez vous coucher: laif-
ufez-moiici feul , afin que j’examine la con-
»duite des femmes du palais , 8L que j’aie un
uentretien avec votre mere , qui dans l’aflliâion
.noù elle eflt, ne manquera pas de me faire bien
bides quefiions pour tirer de moi tout ce que rai
nu St connu dans" mes voyages. i
. Il. on , 8: dans le moment Telemaque fort
de la falle , 8: à la clarté des torches .il monte
dans l’appartement où il étoit accoutumé de fe
coucher. Il fe met au lit, 8: attend le retour
de l’aurore. ’l Cr; prince étoit à peine forti , que la fage
Penelope , ifemblable à la chaille Diane-Bi à la
belle Venus , defcend de fou appartement fuivie
de [es femmes , qui lui mettent d’abord près du
feu 8 un beau liage , fait tout entier d’ivoire 8c

de fi Manîfëflzr aux hommes au milieu d’une brillante lu-
;miert-J Telemaque, vient de dire à Ulylli: qu’aflurémenc
il ya dans la falle quelqu’un des Dieux de l’Olympe,
a Ulyfi’e lui répond qu’il ne faut pas fonder ces (ecrets,

.81 qu’une marque fûre que c’en quelqu’un des Dieux qu!
habitent l’Olympe , c’en que c’eit le propre des Dieux
,du ciel de fe mauifefler aiufi aux hommes , en fe déro-
bant-a leurs regards; a: j’ai cru devoir développer le feue
du vers , qui dit feulement:

l .Aïl’TNITM «Nm 395 6:5: à, .O’jAvlurw Ëxewn.

.c’efl-Ifi [adroitçdesv Dieu: qui habitent l’OIympe. CC
droit cit de paroltre environnés de lumiere fans être

Nus. v. v . - -. i1 , 8U" beau fiege, gonflant-ver dÎivaire 5’ d’urgentz
Dans ces anciens rem: es bous ouvriers prenoient

npleifir-làsmèler cesdeux patines dans leur! ouvrages.
.Lfamiqugçé leur par»: de ’ (lames faites d’ivoire 85-

d’argent. . iiiii ’ e ’ d
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d’argent , 9 ouvrage d’Icmalius , tourneur ce;
lebre , qui y avoit.,employé tout fou art , to st
qui y avoit joint un marche-pied très-magnifi-
que St très-commode.’ u On étendit des peaux
fur ce fiege 81 Penelope s’aflit. Les femmes fe
mirent d’abord à deffervir les relies des pour-
I’uivans a à emporter les tables St les coupes
d’or 8c d’argent. n Elles jetterent à terre’ce
qui relioit dans les brafiers 8: mirent àla place
quantité d’autre bois , afin qu’il fervit à les éclai-

rer 8: à les chauffer. ’ ;ME LANTHO , la plus infolente des femmes de
la Reine , voyant encore Ulyfi’e dans la l’aile,
J’entreprit pour la feconde fois , St lui dit:
oEtranger , veux-tu nous importuner’touiours
a) par ta préfence, en rodant même pendant la
anuit dans ce palais! 1; C’ei’t donc pour ob.’

w " ferrer9 Ouvrage d’Icmnliu: , tourneur célebre] Homere fait
iouiours honneur aux grands ouvriers qui fe font tiifiinv
gués dans leur art.

ID Et qui y avoir joint un marche-pied très-magnifique]
Le marche-pied tenoit au fiege, c’efi pourquoi il dit,
rponrtpu? Ë; oui-rît , adnatum illi.

u On étendit de: peaux fur ce fiege ] On n’étend
point des tapis fins comme on auroit fait à une prîu.
’cefie comme Helene , accoutumée au luxe 8l à la mob
laie, mais des peaux comme il convenoit à Penelope,
qui étoit dans l’allliâion , 8L qui vivoit plutôt en héroïnb
qu’en reine. Au rafle , j’ai oublié de marquer que cette
ancienne coutume , de couvrir les fieges de peaux 8K de
tapis, a duré plufieurs fiecles, 8l qu’elle pâlira, même
dans notre France. On en voit des Veflige’s dans l’hifioin

de nos premiers Rois. i - l . ’- l J N i
n. Elles ignare"! il terre et qui rafloit dans le: brafiers’]

Car ce qui y rafloit étoit confirmé 8L ne pauvoit plus fervir

à éclairer. a .lf I N .-’ 1; C’cfl donc pour objêrv’errrout ce quefont Infiniment P]
ç’eit ce qui mettoitcette Melantho de fi-mauvaifç humeur.

.1 ’. Cil
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nferver tout ce que font les femmes! fors au

. nplus vite , miferable que tu es , St contente-
»toi d’avoir mangé ton faoul , autrement avec
occire torche allumée je te jetterai dehors.

ULYSSE la regardant avec des yeux enflam-
més de colore ,zlui dit: u Malheureufe , pour-
»quoi m’attaquez-vous toujours avec tant d’ai-
ogreur! 14 kil-ce parce que je ne fuis plus
nieune, que je.n’ai que de méchons habits,
nSt . ne je demande mon pain dans la ville!
«uc’e la néceflîté qui m’y force; le monde en

orempli de mendians comme moi , qu’elle a re-
nduits dans ce miférable état. J’étois autrefois
ofavorifé de la fortune; j’habitais une mailbn

.oopulente. St je donnois libéralement à tous
Dles pauvres qui (e préfentoient St qui avoient
u befoin de mon fecours ; j’avois une foule d’cf;
uclaves, St j’étois environné de toute la magni-
uficence qui attire les yeux , :5 St qui fait
uqu’on paroit heureux. Jupiter a.reuverfé cette

en apparemment elle avoit-der affairer qui ne demain.
doient pas de témoins.

14 Efi-ce parc: que je ne fui: plu: jeune ] Cette ré-
Eonfe d’Ulyflè renferme un reproche fort amer. Il fait

ien voir qu’il conuoît la mauvaile conduite de cette
femme.

15 El qui fait qu’on paroit heureux ] Ou comme dit
le grec , qu’on cf? appellé heureux. Cela cl! très-bien dit,
cette richeil’e, cette magnificence font qu’on paroi: heu.
relut; mais elles ne font pas qu’on le fait effectivement,

Je bonheur dépend d’autre cltofe. Il y a bien de la diti’én
rence entre paroftre, ou être appelle 8l être cfic’iivement;
Horace a fort bien connu cette vérité.

Non poflîdentem mulra vannerie
Rail: beatum. Reflius occupa:
Nomen beuti, qui Dearum
Muyieribus fapieurer uti, .
Dummque mue: paulinien: pari , a:

Tom la. a E



                                                                     

go L’Oovsstzr) grande fortune, telle a été (a volonté. Que
azet exemple vous rende plus fage; 16 crai-
nouez que vous ne perdiez tous ces amura-I
ages St toute cette faveur qui vous relevent au
D)(iCiTUS de vos compagnes , que votre maîtrellb
nirritée ne vous putride de vos emportemens f.
a) ou qu’Ulyffe même ne revienne; car touteef-
npe’rance de retour n’eft pas perdue pour lui. Et
n quand même il feroit hors d’état de revenir , r7
ail a , parla faveur d’Apollon , un fils en âge de
ntenir (a place. Ce jeune prince connoît tous les
n défordres que les femmes commettent dans ce
anlais, St il en fauta faire la punition qu’ils
n méritent.

IL parloit airez haut pour être entendu de
Penelope. Elle appelle cette femme , St lui dit:
u Infolente , tOut le défordre de votre conduite

Ce feroit fans raifort qu’on appelleroit heureux celui
qui pofi’ede beaucoup de biens. Ce beau nom n’eit du
qu’à celui qui fait ufer fagemeut des préteurs des Dieux,

«fui a la force de fouffrir patiemment la plus dure pau-
vreté , St qui craint la honte mille fois plus que la mort,

-cet homme cit toujours prêt de mourir pour fus amis St
pour fa patrie. Liv. 1v. 0d. 9. vf. 4;. Je fuis bien nife
de rapporter à propos ces grandes maxime! , car on ne
fautoit les lire trop fouveut.

16 Craignez que vous ne pet-die; tous ces avantages 8’
«En» grîludeJfitVCm’l Tout cela en renfermé dans ce mot.

aurai atyÀaunv. I "17 Il ni par la fllvcur’ d’ApoIIon, un fil: en âge de
tenir fi: place ] Il dit, par la faveur d’Apollon , parce

qu’on attribuoit a ce Dieu le foin de la jeunell’e -, c’efl:
pourquoi il étoit appellé mupn’pllÇoî , aufli bien que Diane

fa fœur, qui partageoit" avec lui ce-foiu’; c’eft pourquoi
elle avoit aulii le nom particulier de Curorlmllia , arec
qu’elle faifoit croître les enfants , mi; munît Sam".-
C’en pourquoi l’on célébroit en fou honneur une fête
Pariîçuliere pour la fauté des 611mm J

s
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sim’efi: connu, St je fais l’afi’reux complet ou vous

bêtes entrée; vous n’êtes defcendue que pour
t um’e’pier, parce que vous avez fu , St que vous

si me l’avez oui dire à moi-même , que je deo
savois venir parler à Cet étranger pour lui des
limander des nouvelles de mon mari, dontl’ab-
nfeuce me tient dans une aflliflion continuelle;
n18 la mort fera le jufle châtiment de votre
operfidie.

En achevant ces mots’elle appelle fa fidele
Eurynomeà qui elle avoit commis le foin de
la maifon: u Eurynome, lui dit-elle, 19 ap.
aportez ici un fiege St couvrez-le d’une peau,
aafin que cet étranger s’affeye près de moi, car
n je veux l’entretenir.

EURYNOME apporte promptement le liage , le
lace près de la Reine , St le Couvre d’une peau.
lyfi"e s’étant aflis , la Reine lui parle la pre-

raiera en ces termes: u Etrauger, avant tou.
I s8 La mon fera le jufle châtiment de votre perfidie 1
Le grec dit z Crime que vous efluyerez fur votre tête ,
1 ,3; nana; dupât", Ce qui cil: une expreflion empiun.
rée. de la coutume des meurtriers , qui après avoir me

elqu’un , efl’uyoient leurs mains fatiglantes St leur épée

ur la tête même du mort, comme pour fe laver du
faug qu’ils venoient de répandre s pour dire que le
mal étoit retombé fur la tète de celui qui l’avait commis.
n’y en a une preuve bieu remarquable dans l’Eleâro de

Sophocle , vers 448. -
’ . . . , . mai-xi Aurpoiim suifa

KnAiJ’ats ëfflagiv.

que l’interprète latin a très-malltraduit : Et in luflrull
aquiî vulnera , qui: mater rapiti ejus infliin , abluta funa-
Il falloit traduire comme l’interprète fiançois z E1 qui
pour f: laver de ce meurtre , a bien ou le courage d’cjfuyelr
fier fit tête je: mains fitngluntes. j V, . - .

19 Apporte; ici un fiege ] lippu , c’efl un petit (figea!
[fièrent de «laide Remisage 85 (ganache-ëieth , ,.

I
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ores chofes , dires-moi , je vous prie , qui vous
vêtes , d’où vous êtes , St qui font vos pareras!

n PRINCESSE , répondit le prudent UlyfTe ,il
nn’y a point d’homme fur toute retend ne de la
nterre qui ne foi! forcé d’admirer votre fngeffe;
n car votre gloire vole jufqu’aux cieux , zo St
non vous regarde avec raifon comme un grand
nRoi qui regnant fur plufieurs peuples avec
»pîété, fait fleurir la juiiice, 8K zt fous le
nlceptre’ duquel les campagnes’fo’nt couvertes
ride riches moiflbns , les arbres chargésde-
ut’ruits, les troupeaux féconds , n la mer fer-

zo Et au vous regard: avec miflm comme un grand Rai]
Voici un grand éloge de Penelope, on ne la regarde
pas comme une reine , mais comme un Roi, à: comme
un grand Roi; ce n’eû pas, encore aii’ez , il ajoute;
comme un Roi pieux. Homere ne perd aucune occafion
d’infiruire Tes leâeurs , il donne ici une grande leçon un!
Rois , en leur ’repréfentant les grands biens qui accomc
pognent d’ordinaire le rogne d’un Roi pieu); à: jufie. Ce:

endroit me paraît fort beau. I
I zr Saur le fceptre duquel le: campagnes font couverte!

de riche: molli-on: , les arbres chargés de fruits ] Car Il
piété à: la jufiice du prince attireni toutes ces bénédic.
tiens du ciel. C’efl ainfi , felon la iudicieuie remarqua
de Gratins , que le Pfeaume man. prédit la fertilité qui
devoit être bientôt fous le rague de Salomon , ou une
pesite poignée de grain reniée même fur la cime des
montagnes , c’ei’t-ai-dire , dans le terroir le plus ingrat .
produiroit des moiiibns plus hautes que le Liban: Et cri:

Vfirmamentum in terni, in firmmis mantium. çuperexrofc
leur flip" Libauum fruÎIur cjur. Et florebullî de Civirar:
ficut fœmlm tcrrœ. La terre fera fertile même fur les
fotnmets des montagnes les plus arides. Son fruit s’élèvera
air-demis des arbres du Liban. Et les hommes fleuriront
dans la cité 8l croîtront: comme l’herbe verte. C’en
in grand honneur pour Homere que Tes vues foieut fi,
conformes à ce que nous rivons de plus grand à: de plus.

’fainI.-»«J -- i r r. ..a; Lamier fenil: ).C’eIt»-Ldireë qu’elle proluira , un.



                                                                     

D’H0MettLLivreXIX. 93a
utile , a; 8c les peuples toujours heureux; car
nvoilà les effets d’un gouvernement pieux 8c

i ujufie. Faites-moi toutes les queflions que vous
n voudrez , mais ne me demandez ,.je vous prie ,
ami ma nailfance , ni mon pays ; épargnez-moi
uun fouvenir qui me plonge dans les douleurs
nies plus cruelles. Je fuis accablé de malheurs,
na ilefl défagréuble de ne porter chez les
nétrangers que des lamentations 8c des foupirs
nfur fa mauvaife fortune. Il efl: même honteux
mie foupircr toujours ; vous vous lafferiez enfin
rade mes plaintes ; vos femmes mêmes s’en mo-
uqueroient ,4 St me reprocheroient que le vin
nieroit bien plus la fource de mes larmes que
a mon afiliâion.

LA (age l’enclope lui répondit:n.z4 Étran-
srger , les Dieux ont détruit tous les avantages

V ndont ils m’avoient favorifée , 8c ruiné toute
orna beautéldepuis que les Grecs fe (ont embar-
nqués pour Troye, st que mon mari les a
nfuivis. Si ce cher mari revenoit reprendre la
a; conduite de fa maifon St de fes états ,. ma
nglOire en feroit plus grande , &t clefl-là la
»fenle beauté dont une femme doit fe piquer.
nPre’fentement je gémis fous le poids de mon
naffliction , fi grands font les maux qu’ila plu
nà Dieu de m’envoyer; car tous les plus grands
si princes des ifles voifines , comme de Dulichium ,
arde Samos , de Zacynthe, ceux même de cette

quantité prodigieufe de poilions qui fourniront des pêches

nés-abondantes. , ’ ’ v. aA a; Et les peuples toujours heureux] L’auteur du livre de
la fageflie dit de même z Rexfupienr flabilintentum pâpuli.

Sap. v1. 7.6, I I .2.4 Étranger, le: Dieux mu détruit tout les avantage:
dont il: m’avaient fizvorifi’e ] Ces En vers font répétés du

livre précédent; on a vu les remarques 43. 83544.
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mille d’Ithaque s’opiniâtrent à, me faire la tout,
n81 me pourfuivent en mariage malgré l’aver-’ i
.» fion que j’ai pour eux , 8( en attendant que je
xme déclare , ils ruinent ma maifonu 25 Voilà’
mce qui m’empêche d’avoir foin de mes (up:
nplians 8c de mes hôtes. Je ne me mêle plus
vmême de donner mes ordres à nos hérauts ,’
srquifont des miniflres publics St facrés t mais
mie languis 8( je me confume en pleurant tou-
ariours mon cher Ulyflè. Cependant les pour-
»fuivans font tous leurs efforts pour preiTer mon
amarîage, 8x moi j’invente tous les jours de
ionouvelles rufes pour l’éloigner. La premiere
nqu’un’Dieu m’a infpirée pour me fecontir,
wc’eft de m’attacher à faire fur le métier in
xgrand voile , a: de tenir ce langage aux pour-

»fuivans : rn JEUNES princes , qui m’avez choîfie pour
nl’objet de vos feux depuis la mort de-mon cher
nUlyiTe , quelque envie que vous ayie’z de hâter
armon hymen , ayez patience , 8( afin que tout
nie travail que j’ai déja fait ne fuit pas perdu,
inattendu que j’aie achevé ce voile que je defline
sapeur la féQuIturc du héros Laërte , quand. la
ocrnclle parque aura tranché le fil de l’es jours g
ncat je craindrois d’être expofée aux reprochrs
ode toutes les Femmes de Grece , li un prince nom
miche que Laërte , 8: qui me doit être fi cher 5-
p venoit à être porté-fur le bûcher, fans être
hcouvert d’un drap mortuaire fait de ma main.

n C’EST ainfi que jeleur par-lai , St ils fe rend
adirent à ces tairons. Je choirai donc dans mont
nappartement un métier ou je travaillois pen-.

a; Voilà ce qui m’empêche d’avoîrfbin de mer fiipplinn:

&de me: hâtes J Penelope dit cela pour fe juliitier en.
quelque forte des mauvais traitemens que cet étranger 3

reçus dans roupillais. w A . r
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aidant le iour ; mais dès que la nuit étoit venue,
98: que les torches étoient allumées , je dé-
nfaifois ce que ilavois fait le jour. Cela dura
utrois ans entiers , pendant lchuels je flattai
Meurs vœux de llefpérance d’un hymen trèsà
a) prochain. Mais quand les jours St les mois re-
»volus curent amené la quatrieme année , alors
nces amans avertis par quelques-unes de me.
1) femmes qu’ils avoient gagnées , a qui les ina
utroduifirent dans mon appartement , me fur-a
nprirent , a non contens de me faire des rea
u proches , leur flamme infolente les porta à me
nmenacer. Je fus donc obligée malgré moi d’aa
nchever ce voile. 16 Aujourd’hui je ne puis plus
néviter cet hymen , 8t je ne trouve aucun expé-’
ndient pour le reculer. Tous mes parens me
npreflent de choifir un" mari ,- mon fils efi las de
» ces princes qui le ruinent , St le voilà en âge de
ngouvernerlui-méme fa maifon. 27 Daigne Ju-
npiter lui donner la fageITe néceffaireipourla

1.6 Aujourd’hui je ne puis plus éviter cet hymen, 6j:
ne trouve aucun expédient pour le reculer ] Le voile et!
achevé , les pareils de Peiielope la pœflent de fe rema-
rier, fait fils même efl la: des défordres qui regneut
dans fa maifon , il veut qu’ils filllflènt , 81 il eft en âge
de prendre le gouvernement: de l’état. Le tems prefie ,
8K Ulyfiè n’a pas un moment à perdre, s’il veut pré-
venir le malheur dont il eft .menacé. Sa fituation cl!
fort délicate 8l fort vive. Se déclarera-nil 2 mais quelle
apparence qu’un gueux vienne fe dire Ulyll’e ï difiërera.
t-il? voilà fa femme remariée. Y a-t-il rien de plus ca-
pable d’exciter la curiofité d’un leâeur!

17 Daigne Jupiter-lui donner la [age]: "(refaire 1 Il
y a dans le grec , 1;; 711:6; [Mus 3112H, Et cela peut fort
bien être expliqué , car Jupiter l’appelle à cette gloire.
Ç’efi de Dieu que les princes-tiennent le fceptre. ce;
pendant j’ai trouvé un plus beau fans à lire me»;

-au lieu de 31111,. C’en un fouirait que Peiuelope fait

pour fou filin .E 1
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ugouverner avec gloire. :8 Mais quelque affligé,
nique vous foyez , expliquez-moi , je vous prie ,V
nvotre nailfance, 19 car vous n’êtes point de,
nces hommes inconnus qu’on dit nés d’un chêne
mon d’un rocher.

Le prudent Ulleelui répondit: ,, PrincelTe,
2,, digne des refpeéts de tous les hommes,- puif-
,, que vous voulez abfolument que je vous ap-
,, prenne ma naillance , je vous la dirai; vous
’,, allez renouveller 8L augmenter mes maux;
,, cela ne fe peut autrement, quand un homme
’,, a été aufli long-tems que moi éloigné de (on

,, pays , errant de ville en ville parmi des tra-
,, verres infinies 8t des dangers continuels , tou-
,, jours en butte aux traits de la fortune; mais
;, vous le voulez . il faut vous obéir.

,, IL Y A 3o au milieu de la vafie mer une
,, grande ille qu’on appelle Crete. Elle cil: belle

’ :8 Mais quelque afiligé que vous figez, expliquez-moi,
i: vous prie , votre unifiant: ] Comme li elle lui difoit :
puifqne malgré mon alliiâion je n’ai pas laifl’é de vous
conter mes malheurs, vous de même ne lainez pas d!
ne conter les vôtres , quelque affligé que vous fuyez.

29 Car vous n’êtes foin! de ces hommes inconnus qu’on
dit nés d’un chêne ou d’un rocher ] Le grec dit -. Car vau:
n’êtes point ne d’un chine ou d’un retirer. Mais fur une
evprellion aufli éloignée de nos manieres , j’ai cru qu’il
étoit bon d’en renfermer le feus dans la traduâion même.
Quand on voyoit des gens , dont on ne connoillbit pas la
naiilànce , on difoit qu’ils étoient nés d’un chêne ou d’un

rocher , parce qu’luciennement les peres , qui ne pou.
voient nourrir leurs enfans , les expofoient dans le creux
des arbres ou dans les antres; 8L ceux qui les trou.
voient, difoient qu’ils étoient nés des lieux ou ils les
avoient pris. C’était comme nous difons aujourd’hui du

Cnflznr trouvés. , .30 Il y a au milieu de la rafle mer une grande [fla
qu’on appelle Crue J Comme Ulyll’e parle à une princell’e
qui pouvoit âne inltruite de l’hil’toire de fou teins à: de
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’,,ï& ténue , trèè-"peupléeî, 731 et elle’a quatre-

”,j-vingt-tlix*vvilles confidâràbles.- 31 Ses hâbl-

-*r;) ;r I. Br ’ 2’. i’ ’ :-.
la igéo’grâphielril rti’avpnèe’ rien que-de vr’ai dans tout ce

qu’il dit’de cette ifle , à: il le fert adroitement de ces
vérités , pour. faire palier les menfonges qu’il y ajoute ,

pour ce qui le regarde en particulier. l
’ 31 Et elle arquurre-vingt-dix villes confidérables] Dans

le feeond livre’de’Il’lliad-e , Homere appelle Crete’l’ifle

à çent ville: , ,&,Ul lie ne .lui en donne ici que quatre-
vingr-dix; Pour" accorder cette’eo’ntradiaion, ’dans la-
quelle il en bien un qu’un Poêler: l’avantiâl’ïfi me:
n’ell: point tombé , quelques anciens ont’ (litt qu’après li
guerre de Troer iliyeut du: villes détruites par les en-
nemis d’Idomenée. Mais Strabon. a fait voir la faufleté
de cette opinion, car Romane-ne dit point’ que Crete
eût cent villes du teins de la guerre de Troye , mais de
fait tems. il parle n de Ion chef; s’il eût fait parler
quelqu’un qui eût vécu daitszié rams dont il parle , il ne
lui auroit donné une miette-vuigt-dlx villes; comme
Ulyfl’e ne lui en donne in cemombre dans cet endroit
de l’Odyll’éeè-Et quant ces dix villes. détruites, il n’en
pas probable qu’elles l’aient été ni" endant la guerre de
’Iïr’oye , ni après le «retour d’ldorriencre à Crete ; car dans
le 111., liv. de l’Otlyllëe , Nefior diva Telemaquequ’ldo-
menée arriva faln 8?. fanfrà Crete avec tous les compa-
gnons quezla guerre avoit» épargnés. Il n’elt pas vruifem-
blable ,que’ Nonce n’exit pas parlerie ces dix villes dé-
tmites",vcaeî’i.l,n’.auroit pu, l’ignorer. Si elles n’ont pu
l’êtreipendàntgcettcî expétfition , l il ".elt’ encore moins
poflible qu’ellesi.llaicut;été après le retour", "car outre
qu’idomenée "avoiternmenés des. ajoupas firlfifantes pour-

.défmdretfes villas j Ulyllen’auroit pu le favoir’, parce que
depuis [on départ il n’avoit-vu aucun Grecqui eut pu lui en
(Il; des nouvelles: En un mot.j du ;temsl de. la 1guerre-
de îfifi-ope; Çreteu’avoit que quatre-vingt-dix villes , 8L
du teins d’illolmerc, elle-,,en avoitkcenzt , parce que les Do-.
riens agui (invitent èltlremçnesaçrete après la guerre de;
Tige, l en bâtirent diniauttes , comme Eplrorus l’a écrit;

:0)!qu .rrab; liv.,j 10?. 1;, 1’ . ’ V ’ -

Cil .Îèï’hqlëiiins’ nat l’idü’ïlpaYs étoient m’êléshàvec dû!

. r W v ’ -

E 3 4

i hîbirïinsfiâËÂj-leni partout Même langage

finalisera comme Lu Vaïl’éxpllqu’èri ’ ’



                                                                     

’98. l’ovni-9’!!! - ,
,,"tans ne parlent pas tous. le même langage. 3’.
"Il y a des, Achéens); 34 des Crétois-ongle
,, narres du pays , hommes fiers, 35 des Cy-
,, douieus , 36 des Dorieus qui occupent trois

3; Il y a de: Achéens] Sons ce nom d’Achéens, qui
tout des peuples de l’Achai’e , c’eli-à-dire , du PeloponÆ
nefe, il comprend les Lacédémonviens , dont Althemec’
ne: mena une colonie à Ctete.

34 Der Crétois originaires du pays Il g’rgg’xpn’ln , c’en.

«3-dire , devéritabler Crétois . des indigent, demi-dire ,,.

nés dans’le pays. , .’ A - r V
I 3; Du Cydoniem] Qui habitoient la ville de Cydon ,4
Cyclania. Il [amble qu’Homere ne reconnoifl’e pas ce!
Cydoniens pour véritables Crétois , pour originaires du.
pays. Cependant Strabon écrit qu’il efl: vraifemblable que;
les Cydonîens étoient originaires du pays comme les.
Etéocretes, ou véritables Crétois. .

:6 Der Doricns qui occupent,trois villes ] Un ancien.
tuteur, appelle Andron , que Strabon cite , a écrit que.
ces Dot-leus étoient unecolonie de Thellalie , qui étoit.
appellée Doris; que cette colonie, étoit compofée- de-
peuples voilins du Parnafl’e , 8l qui habitoient trois villes,
Erinée , Boée 8l Cytine , d’où ils furent appelles
Terminus, Trichalke: , triforium diviji , partagé: en trois.
Strabon dit fur cela qu’on ne reçoit pas cette opinion:-
d’Andron , 8: qu’on le blâme de n’avoir donné que trois.
villes aux Dorîens , dont le pays étoit appelle la Terra.

oIe ,parce qu’ils habitoient quatre villes, Erinée , Bode,
inde 8L Cytine; mais Andron a pour lui Thucydide 8cv

Diodore de Sicile , St il y a de l’apparence que cela étoie-
ainfi du tems d’Homere; il faut s’en tenir à cette expli-
CationtdanfTuxa’i’xte , à ne pas recevoir celle de;
Strabon, qu’on appelle ces Dorîens Trichal’ca: , à calife.
qu’ils avoient trois crêtes , trois pennaches fur leurs car.
ques,. ou que ces pennaches étoient faits de crins, ont »
lutres choies femblables ; car c’en ainfi que M. Dider- a ,
corrigé le panage de Strabon qui elt corrompu,- &iquila’,
fait tant de peine à,Cafaubon t si si"; au? 7047(le Ù) fui: *
Aines E’PŒIulMKt. On ne fait que filin? de ce derniérm’o’e,

l’çdenr qui enK effet nappeuttien figuilier. il fauthqj.



                                                                     

D’H o in t ne. En: XIX. :99
j;, villes , 37 8c des Pelafges. La ville capitale,
,, c’efi: Cnofl’e’, grande ville 38 ou regnoit Mi-
,, nos , qui tous les neuf ans avoit l’honneur

a. boquillons , val quad trilla eflent ex triplions, vel ex re
fimili. Que ces crêtes’étoient-faites de crins , ou de choies

qui refi’embloientà des crins. ’
37 Et des Pelofger ] Les anciens Pelafges étoient des

peuples d’Atcadie. Ils s’établirent dans la Thellalie , St.
fie-li ils le répandirent en diverties contrées; c’étoit
une nation errante qui ne (a borna pas dans l’Europe
feule , elle pénétra jufques dans l’Afie. Il y avoit des
Pelafges dans les troupes des Troycns. Ceux dont
Homere parle ici étoient une colonie d’Arcadien’s ou dl

Thefialiens. I38 Où regnoir Minos , qui tous les neuf au: avoir l’horr-
neur de jouir de la converfarion de Jupiter ] Cafaubon
dans l’es notes fur le 10. liv. de Strabon, a grande
raifort de s’étonner que performe jufqu’à lui n’eût donné
dans le,véritable feus de ce panage , après qu’il avoit été
fi bien éclairci par Platon dans fun dialogue intitulé
Minos , ou de la Royauté. Mais il cit encore plus éton-
nant qu’après la remarque de Cafaubon, on s’y foi:
encore trompé, car on l’a toujours expliqué comme fi’
Homere diroit que Minos fur difèiple de Jupiter "enfuir!
entiers , 8l il dit feulement qu’il l’étoit tous les neuf ans.
Le mot e’m’wpo; ne lignifie pas neuf ans , non plus que
ourdie; ne fignifie pas trois jours, mais choque troifiemà
four; I i’Wi’ŒFoÇ lignifie donc chaque neuvierne année. Platon

ne rame aucun lieu d’en douter : voici le palliige r tome
Il. p. 319. L’éloge qu’Homere fait ici de Minos ejl fait
taurt, mais il efl fi grand, que ce Poète ne le donne
d aucun de fis héros. Il établit par-tout que’J’upirer cf!
un grand maître , à que [on art efl admirablement beau;
niais il le fizit voir ici fiauverainemenr; ’enr il dit qui
Mino’ lioit-admis à fini entretien chaque neuvieme année,
béret in: , 6’ qu’il alloit à lui pour être influait comme un
difi-iple par Vun’maz’tre. Puis donc qu’il n’y a point d’autre

(marque lui à. qui ce Poire air donné ce: éloge d’être
in. .run par Jupiter , il faut regarder cette louangeeaÇmme
la plus grande à [a plus admirable de routes les louanges.
Et quelques lignes après, il ajoute , Minas débit des:



                                                                     

me l "L’O 13-7235 E l! (
à, 39 de ioui-r de la converfation de Jupiter; à
,, a: d’entendre les oracles de fa bouche. Minos Ï
,, fut.pere du vaillant Deucalion, qui m’a donné
,, le Jour. Deucalion eut deux fils , Idomene’e

tous Ier. neuf ans , N Éden in!" , dans l’antre de Jupiter
pour y apprendre de nouvelfes chofes , ou pour réfbrmer,
filon l’exigence des cas, ce qu’il avoit appris dans la
précédente neuvieme année. Cela eii: bien clairement en.

:pliqué. Tous les neuf ans Minos retouchoit les loix , le
8L ajoutoit ou retranchoirquelque article felonles teins -, «il
8c pour lejfaire plus finement, .& mieux scoutenir les .u
peuples dans l’obéiflance , tous les neuf ans il alloit
dans un antre appellé l’antre de Jupiter , mi il difoit-
qu’il avoit des entretiens fecrets avec ce Dieu qui l’inf-
truifoit , 8L qui lui donnoit les ordres a réformoit (es .
loix. Ainfi tout ce qu’il rapportoit de cet antre étoit ti
regardé comme la loi de Jupiter même. Cette conduite 1.:
de Minos, qui fut enfuite imitée par Numa , marque ,1
combien les hommes ont toujours été perfiiadés de cette
vérité , qu’un Roi ne fautoit être ni bon Roi ni bon le. A.
giflateur , s’il n’efl: difciple de Jupiter , El s’il ne reçoit Ù
les oracles de fa bouche. Et Plutarque , dans la vie de
Demetrius , remarque fort bien qu’Homere a honoré de fl
ce glorieux titre d’ami 8l de difciple de Jupiter, non- le f
fins belliqueux , non le plus iniuüe , non le plus langui. k
maire des Rois , mais le plus iufie. A »

39 ne jouir de la converfiztion de Jupiter ] C’efi ce *
que fignifie proprement AMI! 3495;: , comme Platon même
l’a expliqué , FU-Vfrdï’îiffë A13; , car, dit-il , les entretien:

[but appelles Ïap«i;aînfi Euplrfi; n’efl autre chofe quc
meunanl; à, MW; , celui qui s’entretient avec quelqu’un.
Il y a des gens , ajoure-:41, qui l’expliquer" culai-mV ,
WALLÏEWMIV 1? Ali; , qui boit , qui joue avec Jupiter; mais

une preuve certaine qu’ils fe trompent ,-c’eit que de
tous les Grecs, ou plutôt de tous les peuples de la
terre, les Crétois 8L leurs imitateurs , les Lacédémoniens,
f0"! 1?! feuls qui ne connoiflbient pas le plaifir de la
"bic , &que Minos lui-même avoit fait: une loi de ne
pas boire enfemble pour faire des excès. Homere taïau-
[Dit donc pas donné à, ce légiflateur un éloge tiré d’un!
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55: moi. idomenée s’embarqua avec les Grecs
,. pour aller à Troye, car il étoit l’aîné, St
,,homme de grand courage. Moi, comme le
,, plus jeune , je rentai dans le palais de mon
,, pere ,81 je m’appellois Æthon. Ce fut-là que
,, j’eus l’honneur de voir Ulyiie , a de lui faire
,, les pi’él’ens de l’hofpitalité , car les vents
,, le firent relâcher malgré lui à Crete comme
,, il alloit avec (a flotte à llion , en l’empê-
,, chant de doubler le cap de Malée , 4o 8c le
,, poufferent à l’embouchure du fleuve Amnifus,
,, 41 où efl: la caverne d’Ilithye , 42 fut; une
,, rade très-difficile 8L très-dangereufe. La rem;
,, pète étoit fi violente , qu’il eut beaucoup’dè
,, peine à fe fauver. En arrivant à CnolTe il de-
,, manda d’abord mon frere Idomenée , avec
,5 lequel il diroit qu’il étoit lié par les facrés

choie qui n’étoit pas de (on goût, en l’appellaut le
convive de Jupiter; mais il loue le commerce qu’il
avoit avec ce Dieu, comme un entretien qu’il avoit
avec lui, pour s’infiruire dans tout ce qui étoit Vertueux
8L louable.

4o Et Iepouflèrent à l’embouchure du fleuve Amnifus]
Le fleuve Amnifus fe déchargeoit donc dans la mer au
feptentrion de Pille.

4x Où efl la caverne d’Ilirhye ] Strabon écrit que fur
l’Amnife il y avoit un temple d’llithye , qui en la même
que Lucine. Eufiathe cherche en vain dans la racine du
mot Amnifus la raifort qui avoit obliëé de placer en ce:
endroit l’antre , ou le temple d’llit ye; cela en très-
frivole. Cet antre étoit appellé l’antre d’IIithye, ou
parce qu’il avoit fervî d’afyle à.quelque performe dans
de prelfaixs hefoins, au parce que l’eau étant un del.
grands principes de la génération , le temple (le Lucine
ne peut être mieux placé que fur le bord d’un fleuve 8c

près de la mer. » . A’41. Sur une rade rrès-diflicile 6’ très-dungereufè I Car
tout le côté [epteiitriona-l de Pille cit de dit-fion!
accès. * ’ *



                                                                     

to: t.’ o n y s s ri r
,,licns de l’amitié 8c de l’hofpitalité; mais îly

,, avoit dix on onze jours que mon frere étoit
,, parti fur l’es vailleaux. Je le reçus donc le
,, mieux qu’il me fut pollible , 8c je n’oubliai
,,rien pour le bien traiter. 43 Je fis fournir
,, abondamment par la ville à tous ceux de l’a
,, fuite le pain, le vin & la viande dont ils
,, avoient befoin. Tous ces Grecs demeurerent
,, douze jours chez moi , retenus par les vents.
5, contraires,- car il fouilloit un vent de nord fi
,, violent , qu’on avoit de la peine à le tenir
,, même fur la terre ferme, 8: fans doute il
,, étoit excité par quelque Dieu ennemi. Le
,, treizieme jour le vent tomba , 8: ils partirent.-
’ C’EST 44 ainli qu’Ullec débitoit l’es fables,

en les mêlant St les accommodant avec des vé-
rités. Penelope en les entendant verroit des ruil’.

4; Je fis fournir abondamment par la villed tous aux
de fa fuite le pain , le vin à la viande] Il n’était pas.
jufle que le prince défrayât feul la flotte d’Ulyfiè qui
avoit douze vaillbaquCe panage nous apprend donc une
coutume très-remarquable; c’eli que quand il arrivoit:
chez un prince des gens en li grand nombre , le prince
fe contentoit de recevoir chez lui le maître de la troupe 8:.
quelques-uns de les amis; si les autres, illes faifoit traio’
ter aux dépens du public.

44 C’efl alu]; qtl’Ubfle débitoit fer flzbles , en les rué-l
Ian! à les accommodant avec des vérités ] Eufiathe nous
avertit ici que les difiionnaires expliquent le mot
une, ’ hm, , difin’t; mais les plus exa&s grammairiens
le prennent pour incita , c’eR-à-dire, fixait" Æxsrxoviç’œr

ad; ÆÂJellnv , le: accommodait, [arrentoit conformes à
la vérité. C’el’t ainli qu’Hefyclrius explique, in» , alunites ,î

inouï. Au relie, ce vers renferme tout le feeret div
Poëme épique , qui n’efl qu’un tillu de vérités 81 de men-

Tonges , mais de melîfonges accommodés St rendus con».
formes aux vérités , comme M. Dacier L’a expliqué dans
la poétique.



                                                                     

En que. a r. Un: x IX.’ la;
(eaux de larmes; 45 comme les neiges, que le
violent zéphyr a entailées fur les fommets des,
montagnes , le fondent dès que le vent de midi
relâche le tems par les douces haleines , 8c cette
fonte fait déborder les rivieres 8C les torrens 5
de même Penelope attendrie par le récit d’U-
lyll’e , fondoit toute en; pleurs , 46 St elle pleu-
roit l’on mari qui étoit là devant elle. Ullee,
la voyant en ,cet état , étoit touché de compara
lion ,u 47 l’es yeux étoient, arrêtés ü fixes , 48

l 45 Comme les neiges , que le violent zéphyra nitrifiées
filr les flamine" des montagnes] Cette comparaifon me
paroit très-naturelle St très-irrite. Les neiges entaillées
fur les montagnes par le zéphyr, ce font les déplailiri
accumulés dans l’efprit de Penelope par: la’fortuneenne-
surie t 81 le vent doux qui vient fondre ces neiges 8L les
faire couler, c’eli le récit qui lui parle d’Ulyfl’e r qui
l’attendrit 8l qui fait que fes déplailirs fa fondent en
firmes y S’il dl permis de parler ainli, cela cit bien.
dans .la nature; .11 n’y a rien de plus plaîfamflfle de
Voir la maniere dont l’auteur du Par-nue]; a rendu cet q
endroit.’ La’dejeriptian’ que le Poète fait de la idéal"?
rendre de cette. princefle, dit-il , efi bien llrange. La
voici z Sun e0rpt.fe liquefia comme la neige je liquefie fur
les hautes montagnes, quand Eurus la liqucfiey 8 que 116

’ cette neige liquefiée le: fleuves je amplifient, air c’était
ninfi que fi liqriefioient les belles joues de Penalope. Après;
quoi il ajoute r Ce que je vous dis-là. efl traduit mot à
niai.- Oui s’ il eiï traduit mot à mot d’après une malheu-
reufe tra’duâion latine , dont l’auteur n’a fend niIa beauté

ni la forcevdes termes de l’original. -
46 Et elle pleurait fin mari qui étoit M devant elle J;

Homere fait cette réflexion ,,«non pas pour apprendre;
quelque choie à (on "relieur, mais parce que c’eii une:
réflexion que tout leâeur doit nécefl’airement faire. (Il:
cîefl un tuable-lu eXtmordinaire qu’une femme . pleure funr
mari qu’elle redevant les yeux, fans qu’il ’puifl’e fe faine

connaîtra P ’ r , . » -47 St! yeux haleur «me: à fixer] Elfe: ordinaire;
quand on leur des pallions En des’mouvemen’s contraire!
au f5 samhmgutrvlgfi’e en ici caprine tonna lutois.»

Â



                                                                     

m4 -’ ’ no b v sis f le
comme s’ils enflent été de corne ou (lofer;
& pour la mieux tromper il eut la force de te:

tenir fes larmes; - . ’’ i QUAND, Penelope eut adouci quelque tems les
déplaifirs par fes pleursi, elle reprit la parole .’
81 dit : n Étranger , je veux éprouver fi vous
n m’avez dit la vérité , lorfqucrvous’ mlavez alluré

nque vous ave: reçu Uly’llb’ dansi- vorre palais à
ndltes-moi donc , je vous prie , quels habits il
»porroit quand il «arriva chez vous. ,1 comment il
vêtoit fait, 8: quelles gens il avoit à fa (une!

u APRÈS un fi long-tems qui s’efi écoulé dea,
npuis ,. répondit UlyfTe , il cil: difficile-de levfouJ
»venir de ces particularités; car il y adéja vingt
a) années qu’il quitta Crete , 8L partit pour Troye.
æCependant je vous le dirai à peu près felon l’î.
niée que je puis en avoir confervée. 49 Ulyil’eg
vêtoit vézu,ce jour-là d’un beaurmapteau au:
»pourpre très-fin à: très-ample, 50j qui .s’au,

non-feulement à l’étonnement , à l’admiration ü à la coma

paillon , mais au defir de coufoler Penelope 8l il: doua
leur de ne le pouvoir; En cet état la vue ell fixe il arrêtée.
comme fi on avoit perdu tout .feutimeul. z a l e e j *

48 Comme s’il: truffent fié de corne au de far] On çre’tend
que c’efi la tunique uppellée cornée , qui atfoutlnîà Homere.

cette comparaifou. i » I j v ’ li 3
49 Ulyfl’e émit vêtu ce jour-là d’un; bàauiinuàteauxde

pourpre .1 Cet endroituëfi remarquable en cétqu’il nous.
enfeigne bien exprelllîmellt la mode doses tenu-là ,, 3l:
de quelleimaniere étoient les habits que portoient alors
les princes. Ils avaleur des, manteaux qui étoient brodée
par-devant , ou qui étoîeuL de ditïérentes’ couleurs avec
des figures repréfentées au narurel,-car lemotmm’adg.
peut fignifierl’uu a l’autre, ’ou’une ïbvoderle faire luf-
l’étoffe, .ou l’étoffe même airait trairailiéeifiix le métier";

comme nous voyons encore aujourd’hui de ces étoiles dey
orièntà’ux admir’ulilerueut bien travailléeszêt qui .repréfen-n

un: tontes fortes de-fnjet& v i I " 4 ’iin Qui.s’amchait avuiuni double 121574?- dldr il La!



                                                                     

n,, D’H o M sur. Livre XIX. me
hachoit avec une double agrafe d’or , St qui
vêtoit brodé par devant; on voyoit au bas un
richien de chaire qui tenoit un faon de biche
» tout palpitant qu’il alloit déchirer. Cette pein-
»ture étoit li naturelle St fi vive , qu’on ne pou-
nvoit la voir fans admiration. Le chien: St le
niaoulétoient tous deux d’or. Le chien étran-
»gloit le faon pour le dévorer , St on voyoit ,
Mes efforts que faifoit le faon pour fe tirer de
nfa gueule en fe débattant. 51 Sous ce man-
»teau UlyiTe avoit une tunique d’une étoffe très-
»fine, qui brilloit comme le folcil , & dontla
» broderie étoit admirable; les principales fem-
I) mes de la ville la virent 8è furent charmées
v de fa beauté. ,51. il cil vrai que je ne faurois
nvous dire certainement il UlyfTe étoit parti
»de chez lui habille de cette maniere , ou fi c’é-

grafle d’or étoit un ornement pour les princes comme
la pourpre; les particuliers n’ofoient en porter , il n’y
avoit que ceux à qui les princes la donnoient pour leur
faire honneur , 8c cette difiinétion dura long-rams. C’elt
ainfi qu’Alexandre , fils d’Antiochus , envoya au pontife
Jonathas l’agrafl’e d’or. Et mifit ci fibulam anrcam, flat:
confitetudo cfl dari cognati: Regum. l. Machab. x. 89. An-
tiochus , fils d’Alexandre , lui confirma enfuite ce privi-
lege. Dedit ei potefintem bibendi in aura à (Je in par.
para , à habenrli aurcam fibulum. Xi. 58. .

f1 Sous ce manteau l’ljfle avoit une tunique d’une
érafle très-fine ] Le grec dit qu’elle étoit fi fine, qu’elle
reilembloit à la petite peau d’un oignon , a il paroit que
c’était la comparaifon dont on fe fervoit ordinairement
pour marquer la grande finelle d’uneétofle; on diroit
qu’elle étoit comme la petite peau d’un oignon , qui cil
en effet très-fine.

52 Il efl vrai que je ne filmois vous dire certainement
fi Ulvflè étoit parti de du; lui ] Comme ce qu’il vient
de dire de fes habits cit très-circonflaucié , il a peut.
que cela ne donne quelque foupçon , c’efi pourquoiil
brouille ici les voies pour s’empêcher d’être reconnu.



                                                                     

105 L’Oovrssti
nioient des habits que quelqu’un de fes com.
apagnons lui eût donnés apr s qu’il fe fut em-
nbarqué , ou qu’il eût même reçus en chemin
mie quelqu’un de l’es hôtes; car il avoit plu-
v lieurs amis , St l’on peut dire qu’il y avoit peu
aide Grecs qui lui reficmblaifent. Quelqu’un,
a) en le recevant chez lui, avoit pu lui donner
»ces habits , comme je lui fis préfent. d’une
)) épée St d’un grand manteau de pourpre d’une
nail’ez grande beauté f5; St d’une tunique qui
nparoifi’oit avoir été aite pour lui, tant elle
notoit bien à fa taille. A (on départ je lui fis
mous les honneurs qui étoient dus à fa unifiance
ost à (on mérite. 54 Il étoit accompagné d’un
nhe’rnut qui paroifioit un peu plus âgé que lui ,
»8t1e vous dirai comme il étoit fait; il avoit
nles épaules hautes 8: amoncelées, le teint un
npcu balane 8x les cheveux crêpés; il s’appel-
nioit Eurybate. Ulyffe le traitoit avec beaucoup
nde diflinâion, st lui faifoit plus d’honneur

5; Et d’une tunique qui paroiflbit avoir été fait: pour
lui, tant elle était bien à fa taille ] Le grec dit cela en
unimot , "pianola: x1155": , l’épithete ’rfiplluluf lignifie ce

qui en proportionné, qui n’ait ni trop long ni trop
court, ni trop large ni trop étroit; St par conféquent
Tipfiuiiu x1161 elt une tunique jatte à la taille, comme
ripuaires: in); , un bouclier qui n’en ni trop petit ni
trop grand , mais qui couvre bien tout le corps. Hefy.
chius ex lique fort bien ce mot , zepytitvqa. ( 301514)
robin ë Yuptrpn t 70.1 plus. 751 n15. TSpynrtÇoqÆpov.
Qui défi-cuti iufiIu’aux piedr, qui cf? bien proportionnée,
è qui efi taillée jufle à la mille de la performe.

54 Il étoit accompagné d’un héraut qui pacifiait un par
plus âgé que lui, 6* je vous dirai comme il étoit fltir ]
Penelope le prie de lui dire comment étoit fait Ulylle ,
8l Ulyile pour éviter de parler trop de lui-même , f; me:
à dire comment étoit fait le héraut qui l’accompagnoir ,
ce qui produit le même effet pour Penelope.
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bqu’à’ tous l’es autres compagnons , 55 parce
uqu’il trouvoit en lui une humeur conforme à
nia Germe, St les mêmes l’entimens de jullice

»8t de’ piété. .Ces marques certaines qu’Ulyll’e donnoit à Pe-
nelope renouvellerent l’es regrets. Après qu’elle
eut foulage l’es douleurs par l’es larmes, elle
reprit la parole , St dit a Ulyll’e : ,, Etranger,
,, jul’qu’ici je n’ai eu pour vous que les fentimens

,, de compafiion qu’excitent tous les malheuc.
,, reux; mais préfentement ces fentimens font
,, accompagnés d’eflime , d’amitié 8t de confi-

,, dération. Les habits que vous venez de me
,, dépeindre font les mêmes que je donnai à mon
,, cher Ulyll’e quand il partit; j’y attachai moi-
,, même cette belle agrafle. Hélas! je n’aurai
,, jamais le plaifir de le recevoir dans (on p7!-
,,- lais , car la fatale damnée l’a entraîné à cette

,,mallieureufe Troye , dont le feu! nom me
,, fait frémir. ,, Ces dernieres paroles étoient
fuivies de pleurs et de fanglots.

,, FEMME du fils de Laërte , lui dit Ulyll’e .
,, vivement touché, ne corrompez plus voue
,, beauté , en pleurant toujours votre mari. Ce L
,, n’efi pas que je blâme votre tendrelie; 56
,, on voit tous les jours des femmes pleurer

55 Para qu’il trouvait en lui une humeur confarmed
la fleurie, 6’ les mêmes fentimens de juflire à de piété )
Tout cela cit renfermé dans ces mots , "Je: si 09(er âpres
fa r, Quoniam ( Eurybutes ) illi [Emilia mente novit. Parce
que les fentimens de fan cœur étoient femblables
aux liens , car c’en cette conformité qui fait naître

l’inclination. .56 On voir tous les jours des femme: pleurer leur: maris
dent elles ont eu des enfizns ] Ces derniers mots ne (ont:

a: ajoutés inutilement, car les enfants ferrent l’union.
à augmentent la tendrelle dans le mariage. . z
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,, leurs maris dont elles ont eu des enfnns,’ a
,,refufer d’être confolées. Comment ne pleu-
,, reriez-vous point un mari tel qu’UlyTe qui
,, reflembloit aux Dieux immortels l Mus fuf-
,, pendez un peu votre douleur, 8: écoutez ce
,, que j’ai à vous dire , je ne vous Ire-riperai
,, point, 8: je vous dirai certainement la vé-
,, rite. 57 J’ai oui parler du retour d’UlyfTe,
,, 8c on m’a alluré qu’il étoit plein de vie près
,, d’ici dans le fertile pays des Thel’protlens ,
,, 8: qu’il vous apportoit quantité de richeITes
,, qui font des prél’ens qu’il a reç s des prin-
,, ces à des peuples. Il a perdu dans un nau-
,,frage l’on vailleau .8: tous fes compagnons en
,, partant de l’ifle de Trinacrie; car il a attiré fur
,, lui la colere. de Jupiter 8e celle du Soleil ,

.,,dont l’es compagnons ont tué les troupeaux.
,, Ces Dieux irrités ont fait périr tous ces mal-
,, heureux dans la val’te mer. Il s’efi fauve lul’
,, feul; car comme il l’e tenoit .atmc’ie’ à l’on.
,, mât , le flot l’a jetté fur le rivage des PhéJ-;
,, ciens , dont le bonheur égale celui des Dieux
,, mêmes. Ces peuples l’ont reçu à: honoré.
,, comme un Dieu , l’ont comblé de préfens , 8:
,, ils vouloient le renvoyer l’un &t faut. dans [et
,, patrie, après l’avoir gardé allez long-tems ,
,, 58 mais il a trouvé qu’il étoit plus utile d’al-

57 J’ai oui parler du retour d’UlyflÎe , 5’ on m’a [fibré ,

6er. ]Uly:’l’e fuit encore ici en trente-huit vers un abrégé
des contes qu’il a défia faits en divers endroits des
livres précédons,- 8: comme il cil: fort exercé à ces
fortes de fubles, il accommode cet abrégé à fa fan-
taille , en renverfant l’ordre, 8L en y changeant ce qu’il

juge à propos. .58 Mais il a trouvé qu’il était plus utile d’aller faire
- encore plufieurs courfes pour amalfcr de grand: biens]

Car comme tous les princes chu lefquels il arrivoit ,
lui faifoient de beaux préleus, [a Comics lui enlient

...-cb-
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;,1er faire encorevpluiieurs courfcs pour amar-
,, fer de grands biens; car de tous les hom-
,, mes du monde U1 (le ef’t celui qui a le plus
,5 d’adrelle et d’indu rie ,- performe ne peut lui
,, rien difputer fur cela. Voilà ce que Phidon ,
,, Roi des Thefprotiens , m’a dit de fa propre
,, bonehe; bien plus il m’a juré , en faifant des li-
,, bations , que le vaifleau qui devoit le rame-
s, ner , à les rameurs pour le conduire étoient
,, prêts. J’aurois bien voulu l’attendre , mais je
,, partis le premier pour profiter de l’occalion
-,, d’un vaifreau de Thefprotie qui faifoit voile
,, pour Dulichium. Avantmon départ il me mon-
,,tra toutes les richeliès qu’UlylÏe avoit déja
,, amairées ; elles font li grandes , qu’elles fuflî-
,, roient à nourrir une famille entiere pendant
-,,dix générations. Et il me dit qu’il étoit allé à
’,,Dodone pour interroger le chêne miraculeux
,, de Jupiter , a apprendre par fou oracle com-
,, ment il devoit retourner dans fa patrie après
’,, une fi longue abfence; s’il y retourneroit à
,, découvert , ou fans fe faire connoitre. Je puis
,,donc vous affurer qu’il cil vivant, qu’il ne
,, fera pas encore long-tems éloigné de fes amis ,
,,St que vous le verrez plutôt que vous ne
,, pontez ; 8c ce que je vous dis, je vais vous le
,, confirmer. par ferment: Je jure par Jupiter,
,, qui furpallfe tous les autres Dieux en bonté 8c
,, en puilfance , je jure par le foyer d’Ullee ,
fort profitables. Le grec iyupra’ç’sir efi un mot emprunté

des gueux, qui en mendiant, amailènt beaucoup de
bien; c’efl pourquoi on l’a employé pour dire fimple-
inclut amajfer. Hefych: l’or-raïa , uniras: , mAIÇn ,
nglfêh Mon pere corrigeoit les deux derniers- mots qui.
font ’xnanifeilemen’t corrompus , 81 il lifoit n’irait" ,
.î)ti’fîh Le mot char-rab: fignific il aflemble, il mendie,

. il mufle.
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,, ou je me fuis refugié , que tout ce que je
,,dis aura fon accompliflement , St qu’Ulylfe
,, reviendra dans cette même année; 59 oui, il
,, reviendra à la fin d’un mois 8c au commencc«
,, ment de l’autre.

n DIEU veuille que ce bonheur m’arrive com-
» me vous me le promettez , répondit la fage Pe-
nneIOpe. Si cela cit , vous recevrez de moi des
npréfens qui vous feront regarder avec envie.
)) Mais fi j’en crois les prelfentimens de mon
n cœur, mon cher Ulyffe ne reviendra point chez
glui , 8e perfonne ne vous donnera les moyens
ndc retourner dans votre patrie, 60 car ceux
n qui gouvernent dans ma maifon 61 ne font
si pas comme Ulyffe; ils ne fe piquent pas de
nbien necevoir nos hôtes , a; de leur fournir
nies recours dont ils ont befoin. n En même?
teins adrelfant la parole à fes femmes , elle leur
dit: n 62 Allez laver les piedsrà cet étranger,

59 fiai , il reviendra à la fin du mais 8 au sommaire.
ment de l’autre ] C’elhà-dire , le dernier jour du mois.
On peut voir la remarque fur le x1v. liv. note n. Et
ce dernier jour du mois arrive le lendemain, mais Ulyii’e
1 e s’explique pas davantage.

60 Car ceux qui gouvernent dans ma "raifort ] Le
mot grec aman-raps; fignifie les princes’, les rois , les
chefs, ceux qui donnent les-ordres, 8: il fe prend en.
lonne 81 en mauvaife part.
. 61 Ne faire pas comme Uljfl": ] Penelope trOuve le
moyen de donner une grande louange à Ulyile, et!
pion: feulement que ces princes ne font pas comme
tu.

61. Allerv laver les pied: à en étranger ] C’était un des
premiers devoirs de l’hofpitalite’ de laver les pieds aux
étrangers. On en voit des exemples dans l’Ecriture
fainte. Je remarque feulement que comme c’étoit aufli
la coutume de les baigner, comme nous l’avons dei:
vu, 8l comme Penelope. en-va aufli donner l’ordre ç
a que cette fanaient de baigner panifioit plus nous
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:98: drefrez-luî un bon lit avec de bonnes peaux-
» 8: de bonnes couvertures , afin que couchébien
»chaudemcnt , 63 il attende le lever de l’aurore.
nDemain, dès qu’il fera levé , 64 vous le baigne-
» rez 8: le parfumerez d’effences , afin qu’il dîne

navec Telemaque. Celui qui le maltraitera , ou
oqui lui fera la moindre peine , quelque fuie!
bqu’il croie en avoir , a: quelqu’irrité qu’il [bit
ncontre lui, encourra mon indignation St n’a-
»vancera pas l’es afi’aires. Car , mon hôte , com-

ument pourriez-vous me flatter de quelque forte
nd’avantage fur les autres femmes du côté de la,
ufagelfe si de la prudence , fi je vous lamois
ndans mon palais avec ces haillons 8c dans cette
vmalpropreté Z 65 Les hommes n’ont fur la
aterre qu’une vie fort courte , c’efl: pourquoi il

que celle de laver les pieds , ils faifoîent cette difi’e’a
rence «ne pour la premiere ils employoient les fille.
de la maifon , les princefl’es mêmes, quand il y en avoit;
81 pour la derniere il: commettoient les fervantes. c’en
pourquoi nous voyons que lorfque David envoya les fer-
viteurs à Abigail pour lui dire qu’il vouloit la prendre
pour [a femme, elle répondit , En": fumulu rua fit in
ancillam ut lave: yetis: fervorum Domini mai. I. Rois ,

xxv. 41; ’6; Il attende le lever de l’aurore ] Le grec dit z Il
aille au lever de l’aurore. On voit que les Grecs ont
employé leur verbe aller dans le même feus que nous ,
pour dire parvenir, gagner , En.

64 Vaux le lmignere;r à le parfument d’eflënre: J S’il

y avoit eu dans le palais une jeune princerie , elle au-
roit eurcet emploi.

6; Les homme: n’ait! fixr la terre qu’une vie fort courre,
à]? pourquoi il faut l’employcr d fizire du bien] J’ai
[uppléé ici ce qui manque au feus, 81 que le Poète
luifl’e inférer de ce qui fuit. C’en un grand précepte
de ne perdre aucune Occafion de faire du bien, parce
que la vie cil courte 8L qu’on n’en aura pas toujours le

’ngS; il gît vrai que -Peuelope u’exlxorte ici à faire le



                                                                     

tu L’Onvssetu faut l’employer à faire du bien : ceux qui l’ont
adurs 8: inhumains , 66 St qui ne faveur faire
A.» que des aâions de dureté &de cruauté, dol.»
n vent s’all’urer que le monde les charge d’im-
» préeations pendant leur vie st les maudit après
pileur mort; au lieu que ceux qui ont de l’hua
nmanité , de la bonté , St qui ne perdent jamais
ul’occafion de faire tout le bien qu’ils peu-
l» vent, ilsfont fûrs que leur gloire eli: répan-
» due dans tout l’univers par les hôtes qu’ils ont
nbien traités , 8: que tout le monde les comble
ode bénédiâions 8c de louanges.

n GÉNÉREUSE princelfe , répond le prudent
nUlyll’e , j’ai renoncé aux habits magnifiquesët

.naux bons lits 67 depuis le jour que j’ai quitté
nies montagnes de Crete pour m’embarquer. Je
n coucherai comme j’ai fait jufqu’ici. Je fuis ac-

rucoutumé àeoucher fur la dure &t à palier les
» nuits entieres fans dormir. N’ordonnez point
bqu’on me lave les pieds ; je ne foufirirai point

nqu’aucune

bien que dans la vue de la réputation, mais c’elt qu’il
v ne s’agit ici que de réputation. Le Poëte a allez fait voir
haleurs qu’il faut faire le bien dans la vue de Dieu,
pour lui plaire 81 pour lui relieinbler.

66 Et qui ne fizvent faire que des riflions de durer!
6’ de cruauté ] Elle ajoute cela avec raifort , car un homme
peut être dur 8: inhumain en ne faifant qu’uneifeule
aâion d’iuhumauité , mais celui qui ne fait faire que
de ces aâious , voilà l’habitude. L’expreflion d’Homere ,

’ sinuent rifif- , qui fait , qui a appris les râlions dures , à
«lutinant Eïæq , qui [hit , qui a appris les riflions banner.&
louables ., marque qu’il a cru que le bien 8L le mal étoient
des fciences , qu’on les apprenoit.

67 Depuis le jour que j’ai qui"! les montagnes de
Creil: ] l1 dit fort bien les montagnes de Crete , parce
que Crete eli: un pays fort montagneux. in 4’ o’Fmâ x41.

. Entrée: n. Je". -Tota.iqfula montafiz efl à fj’lvefll’is a ü

Strabon , liv. .10. "’ 63 4

A" u a...
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uqu’aucune des femmes qui ont l’honneur de
nfvous fervir , approche de moi 8t me touche ,
2,68 à moins qu’il n’y en ait quelqu’une de fort
nagée, dont la l’ageli’e foit connue, à: à qui.
n le grand âge ait appris de combien d’ennuis
nô: de maux notre vie en traverfée ; 69 pour
))CCllC-1àiie n’empêcherai point qu’elle me lave

nies pieds.

. I I I A l r68 A maint qu’il n’y en ait quelqu’un: de fort ligie .1
dont la fagejfi: foi: connue] Ce ne font nullement des.
raiforts de pudeur qui l’obligent à refufer les autres fem-
mes du palais 8rd en demander une des plus âgées,
mais c’elt parce qu’il ne vouloit pas s’expofer aux infultes
a aux railleries des jeunes-dont il connoill’oit l’infolence
8l l’emportemeut. La remarque fuivante expliquera fur»
cela l’es raiforts.

69 Pour celle-là je n’empêcherai point qu’elle me lave
les pieds ] Didyme St Euliatlte nous apprennent que
quelques critiques anciens ont rejetté ces trois vers ,
si pli ne ypniiç, &c. à moins qu’il n’y en ait, quelqu’une

de fort âgée, parce , .difoient-îls qu’il y a trop d’im-
prudence à Ulyll’e de citoilir. la feule qui pouvoit le te-
connoître, St par-là ruiner tous l’es delleins. Mais je
ne crois pas que ces critiques aient raifon ; ils ne (ont
point entrés dans les vues d’Ulyll’e ; il tt’y a point d’im-

prudenee à ce choix; il demande une perfonne âgée,
pleine de fageflè 8l compatifl’ante par la grande expé-
rience des miferes humaines que le grand âge lui aura.
donnée, 81 deux chofes l’obligent à en demander une
vieille ; la premiere , que j’ai déja dite, c’eli qu’elle ne,
l’infultera point 8: ne le moquera point de lui; la le.
coude, qu’il pourra peut-être apprendre des particula-æ
rites qu’il ignore , la gagner même a: l’attirer dans fes
ntéréts; car on verra dans la fuite qu’il avoit befoiir
du fecours d’une femme alfeâionttée. Au rallie, Ulyfl’e
ne penfe nullement qu’il pourra en être reconnu, cette
penfée ne lui vient que quand il cl! prêt de mettre
les pieds dans l’eau; c’en pourquoi le Poète dit que
cette peufée-lui vint tout d’un. coup, ullfl’xn. C’ell à

ou avis fans aucune raifort qu’Eullathe donne cet endroit

Toma 111. - i n V B
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ure, de tous les amis que nous avons dans les
npays éloignés , St qui font venus dans mon
apalais, il n’y en a point qui aient .m’arquéy
odans leurs difcours St dans leurs allions, tant
aide vertu St tant de flagelle. J’ai auprès de moi I
aune femme fort âgée , dont je connois la pru-
ndence St la fidélité , qui a élevé ce malheureux’
aprince , l’unique objet de monqamour, St qui
ale reçut entre l’es bras quand fa mere ile Imit
man monde; ce fera elle qui vous lavera les
npieds, quoiqu’elle n’ait prefque plus qu’un
nfoulile de vie. u En même-tems elle l’appellaj
St lui dit: u Eurycle’e, allez laver les pieds de
sucer étranger qui paroit de même âge quevo-
entre cher prince,- 7o je m’imagine qu’Ulyll’e efi
niait comme lui-St dans un état aulii pitoyable;
n71 car les hommes dans la mifere vieillill’ent

nuèsvpromptement. - y l- A ces mon 7: Euryclée met fesmains de-
vaut fou vifage, fond en larmes , St d’une

pour un exemple d’un confeil mal pris, d’une affaire mal
imaginée , qui a un fuccès heureux.

r 7o.Je m’imagine qu’Uijfe eji fait comme lui à dans un
(tu! aujli pitoyable 3 llomei’e ne manque aucune des
réflexions que fournit l’état préfeut des choies, St qui
peuvent le plus toucher le lecteur. On prend un grand-

aiftrv à voir Pertelope trompée comparer, Ulylie a

l ne. Vil]: Car les hommes dans la mifere vieillzfl’ent très-
promptement ] Elle ajoute cela, parce que cet étranger
paroiil’oit plus âgé: qu’il n’étoit, àv calife des mifereo
qu’il avoit fermettes. Ulyll’e , qu’elle croyoit qui n’en
avoit pas moins foufiert , devoit être aufli changé.

72. A ces mon Enryclée met fer mains devant fini vi.
’ juge, fond en larmes] Ariilote dans le 3. liv. de fa.

Rhétorique marqueïce panage comme on des paralogil’.
ne: familiers à Homere , St dont il fe fort adroitemeni
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voix entrecoupée de l’anglots , elle s’écrie : n Ah,

smalheureufe! c’eli votre abfence , mon cher
ofils , mon cher UlyŒe , qui caufe tous mes cha-
ugrins: 73 vous êtes donc l’objet de la haine de
sampi-ter avec toute votre piété t car jamais
optime n’a offert à ce Dieu tant de facrifices ,
uni des hécatombes li parfaites St li bien choi-
nlies que vous en avez fait brûler fur l’es au--
utels , le priant tous les jours de vous faire.
a parvenir à une heurettfe vieilleli’e , St de vous
adonner la confolation d’élever votre fils St de

pour tromper l’on leâeur, en faifant que d’un ligue
connu, il tire une conféquence pour ce qu’il ne con.
naît pas , car Homere rend toujours fes contes vraifem-
blables par des circonllauces limples St naturelles, a
qui font ordinairement des fuites de la pallion,comme ici g
parce que ceux qui pleurent fe cachent ordinairement
le vifage avec les mains , ce Poète tâche de perfuader
le leâeur par ce figue, qui n’elt pas moins faux que
tout le telle. Et c’en-là proprement un paralogifme.
comme dit fort bien le même Ariltote dans fa Poétique :
Car comme tous les homme?!" naturellement perfimde’s.
que quand une telle chofee , ouf: fait, une telle autre
chofe arrive , on leur fait aifément croire que fi la derniers
efl, la premiere efi aufli par emtfi’quent; mais outre que
cette derniere qu’on donne pour vraie , efl fintvent [Étui]? ,,
la premier: l’efl aufli le plus louvent. En eflèt, de ce
qu’une citofe efi , il ne s’enfuit pas toujours nécejfairemenr
que l’autre foin mais parce que nous flammes er undér
de la vérité de la derniere , nous concluons flamme".
que la premier: cf! vraie aufli. Cette maniera de donner
l’air de vérité à des mettfortges a attiré à Homere l’éloge

d’avoir enfeigné aux autres Poëtes à mentir comme il.
faut. Ou peut voiries remarques de M. Dacier fur le.
25. chap. de la Poétique.

7; Vous êtes donc l’objet de la haine de Jupiter avec
route votre piété- ] Voilà ce qui fait l’étonnement d’Eu-
ryclée, qu’un prince fi pieux foit li perfe’cuté; cette
bonne femme ne peut comprendre que les malheurs
foie!!! les épreuves de la vertu, St que Dieu ne baille
point ceux qu’il éprouve.

- E a
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nie mettre en état de bien gouverner l’es peu.
»ples : Mais Jupiter , lourd à vos prieres , vous
na refufé de vous ramener chez vous. Peut-
»étre , continua-belle , en fe tournant du côté
ride l’étranger , que chez les princes où mon
nicher Ullee a cherché un afylc , les femmes.
ndu palais l’ont infulté, comme ces infolen-
ures, qui font ici, vous infultent. 74 C’efi
nfans doute pour ne pas vous commettre 8c
»vous expofer encore à leurs infultes 2k à leurs
ninjures groflieres , que vous n’avez pas voulu
wqu’elles vous lavafi’ent les pieds , &que la fage
nipenelope m’a chargée de cet emploi; je l’ac-
ncepte de tout mon cœur. Je m’en acquitte-
»’rai le mieux qu’il me fera poflible pour obéir
ne: ma maîtreife 75 a: aufli pour l’amour de
:zvous; car je vous avoue que mon cœur tref-
nfaillit au dedans de moi, a: que je fens de
n cruelles agitations , dont vous allez connoître
»-la caufe. Nous avons vu arriver dansce pa-
nlais plufieurs étrangers perfécutés par la for-
»tune, 76 mais je n’en ai jamais vu un qui

74 C’efl fil": doute pour ne pas vous commettre à
vous expofcr encore à leur: infultcs à à leur: injures
grafieres J Voilà le motif d’UlytI’e bien développé 8c

bien éclairci. ’
7; Et aufli pour l’amour de vous ,- car je Vous avoue

que mon cœur trqlfuillit au-dcdans de mai , 6’ queje feus
de cruelle: agitations ] Plus cette bonne femme regarde
ce: étranger , plus elle croit y reconnaitre les traits
d’Ulyfl’e; c’eit ce qui lui calife ces agitations dont elle
parle, comme elle va l’expliquer. Cela cit conduit avec
un art infini, St en même-tems avec un naturel
admirable.

76 Mais je n’en ai jamais vu un qui refl’emblât à
Ulyjfe comme vous lui refltmblcz ] D’où vient que Pe-
nelope n’a pas apperçu St démêlé cette rcllëtnblance .P
C’en que Penielope, comme une princerie modefie 8l
vertueuf: , n’a pas examiné curieufemeut cet étranger, .
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»refTemblât à UlyfTe comme vous lui tellem-
nblez; c’eft fa taille, fa voix , toute fa dé-
umarche.

ULYSSE allarmé de ce foupçon d’Eurycle’e,

lui répondit: 77 Vous avez raifort , car il cit
sa vrai que tous ceux qui nous ont vus , Ulyfl’e
»8t moi, ont été frappés, comme vous , de
a) cette reflemblance.

EURYCLÉE prit en même-tems un vailTeau de
cuivre; elle y verfa d’abord quantité d’eau froide
ou elle mêla enfuite de l’eau bouillante. Ulyffe
étoit alfis près du foyer, 78 8c il tournoit
adroitement le dos à la lumiere; car illui vint
tout d’un coup dans l’efprit que cette bonne

elle ne. l’a pas regardé fi attentivement ; au lieu que cette
vieille femme , à qui l’âge donnoit plus de liberté, l’a
examiné depuis les ieds jufqu’à la tête.

77 Vous ave; wifi", car il efl vrai que tous aux qui
nous ont vus , Ulyflë à moi , ont été frappé, comme vous,
de cette raffemblance ] Ulyilè n’a garde de nier cette ref-
femblance , cela auroit été fufpeâ g il l’avoue , 8l en l’a;
vouant il perfuade qu’il n’efi pas lui. p

78 Et il tournoit adroitement le des à la lumîcre ] Ulylic
s’aflît le dos tourné au brafier fur lequel brûloit le bois
qui éclairoit , 8l il le plaça adroitement de cette ma-
niera pour empêcher Euryclc’e de le confide’rer de plus
près St plus attentivement , 8: de fa continuer dans la
penfée, qu’elle avoit déja , qu’il reflèmbloit à Ulyllè;
foupçon qui pouvoit fe convertir en certitude , car il lui
vint roumi-coup dans l’el’prit qu’elle pourroit npperce-
voir la cicatrice de la bic-flirte qu’il avoit reçue autrefois
8L qui lui étoit connue , voilà la penfée d’Ulyfie -, mais
le Poëte a auflî les vues pour lui donner cette fituation ,
qui cit nécefl’aire pour fonder la vraifemblance de ce qui
va arriver: car , comme Euflatlte l’a fort bien remarqué,
par ce moyeu ni l’évanouiflement d’Euryclée , ni fou
a&ion de prendre à Ulyfie au menton , ni celle d’UlyiTe
qui la prend à la gorge pour l’empêcher de parler , ne
pourront être apperçus , 8l. ils le feroient s’il étoit expofé

a la lumierec t
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femme , en lui lavant les pieds , pourroit âp-
percevoir une cicatrice qu’il avoit au delTus du
genou , a que cela acheveroit de le faire re-
connoître. (Jette bonne femme commença donc
à lui laver les pieds , se 79 aufli-tôt elle re-
connut cette cicatrice , qui lui relioit d’une

79 Aufli-tôt elle reconnut cette cicatrice, qui lui refloir
d’une blejfure que lui avoir faire un fiinglierfizr le mon!
Parnajfe] Ariflote dans le 8. chap. de fa Poétique, en
parlant de l’unité du fujet, pour faire voir que le fuie:
du Poëme épique doit être un , St non pas , comme
plufieurs penfent, tiré d’une feule performe , parce qu’il
arrive que les alitions d’un même homme font en fi
grand nombre 8l li différentes , qu’on ne fautoit jamais
les réduire à cette unité , à en faire une feule 8l même
aflion , donne pour exemple cette cicatrice, St l’ufage
qu’Homere en a fait. Homere, dit-il , qui a excellé fur
tous les autres Poêles , me paroit avoir parfaitement connu
ce défunt ( que toute la vie d’un héros portrait faire un
feul (nier, une feule fable )Iou par les lumieres naturelles
d’un heureux génie, ou par les regles de l’art : car en
rompafimr [au adulée , il n’y a pas fait entrer toutes les
nouures d’Uifl’Îe; par exemple , il n’a pas mêlé la blrf-
Jure qu’il reçut fur le Parnajfe , avec 1.11qu qu’il fiignit
lorjque les Grecs nfl’embloienr leur armée; car de ce que
l’une efl arrivée il ne s’enfuit ni nécelfairement ni vraifembln-
blement que l’autre doive arrivernufi; mais il a employé
tout ce qui pouvoir avoir rapport à uncfeule à même nîlion,
comme efl celle de l’Orljjjl’e. Ce précepte renferme un
des grands fecrets du Poëme épî’lue. J’aurai recours ici
aux remarques de M. Dacier pour l’expliquer. Voilà Jeux
événemens remarquables dans la vie d’Ulvvjfe; le premier,
la blejfure qu’il reçut fur le mon! Parnafie à la Chrtjfe du
fixnglier, f; l’autre la folie qu’il feignit pour s’empêcher
d’aller à ln guerre de Troye : Homme a employé l’un
négligé l’autre; il a vu que cette fluate folie ne pouvoit
avoir aucuneeliarfon ni néreflaire ni vraifëmblnble avec le
finet (le fan Poëme , e’efl pourquoi il n’en a pas dit un feu]
mot. Il n’en a pas il]? de même de la blejfure d’Ulflfe ,
quoique cette blcjfure ne fait pas plus la marine de [on
Poème , que la folie que ce prince feignit loriqu’on affine

x
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blefl’ure que lui avoit faite un fanglicr .fur le
I mont Parnafl’e, où il étoit allé chulTer antre-

fois avec les fils d’Autolycns l’on ayeul mater-
nel, pere d’Anticlée fa mare, 80 prince qui
furpaffoit tous ceux de fou tems en prudence

.bloit les Grecs; il n’a pas laid? d’en parler, mais il n’en
parle que parce qu’il trouve un moyen de l’injërerfi natu-
rellement dans fan afiion principale , qu’elle en efl une partie
très-nécejfairc , puijqu’elle produit la recartltoijfancc de ce
héros. Ainji cette hifloire , au lieu d’être un épifotle étranger,
devient un épifiade très-naturel par la manier: dont il ejl lié
au fixiez. Cela fiait voir de quelle nature doivent être les
dijërentes parties qu’un Poire emploie pour former une fiule
à même aêîion; elles doivent être des fuiter néeeflîzircs ou
vraifemblables les unes des autres , comme la reconnoiflanæ
d’Uijfe efl une fuite de fa blejfure. Toute avanture dans:
qui n’aura pas cette liaifon à ce rapport avec quelque par-
tie de la matiere du Poëme , doit être refende comme étran-
gere , parce qu’elle corrompt l’unité de l’uêîion. Voilà pour-

quoi Homere n’a eu garde d’interrompre la continuité dufi n
, Odyfllie , par l’épijbu’e de la folie qu’Ulyfl: feignit, car cet

incident ne pouvoit jamais , ui "nitre d’aucun de ceux qui
étoient néesfiltires 8 propres au Poème , ni en produire
aucun qui eût avec :11.th moindre rapport. Cette regle et!
très-importante , St malheureufement elle cil ou très-
ignorée ou très-nénligée , c’eft pourquoi j’en ai rapporté

ici l’explication, 8L c’elt ici (a véritable place.
80 Prince qui furpag’oit tous ceux de fini tenu en pru-

dence à en mirai-e peur cacher fer dejfeins à pourfilrprL’h-
girafes ennemis , 8’ en bonne fin pour garder religieufemene
fa parole , à ne violer iamaisjësjèrmcrts] Voici un panage
trèLimportant 8c qui renferme le plus grand éloge qu’on
pour: donner à un prince. Mais il a été fort mal expliqué.
Ce que j’ai dit en quatre lignes pour le bien faire enten-

. 4re , Homere l’a dit en cinq on fix mots ,
. . . . . O"; ÆIJ’paiæous t’aimera

KÀn’loe-v’vn 3: 5px.» n.

Motà mot : Il firpafloit tous le: hommes en adrefl’è pour
ddrnber 6’ pour jurer. Voilà un terrible éloge, fi on le
prend à la lettre , cependant c’en ainfi qu’on l’a pris.
Ou s’en imaginé qu’Homere louoit Autolïçus de [on
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a: en adrelTe pour cacher fes delfcîns St pour
furprendre fcs ennemis ,ISt en :bonne foi pour
garder religieufement fa parole , St ne violer ja-
mais fcslfermens. 8! Mercure lui avoit donné
ces deux grandes qualités , parce qu’Autolycns
avoit pour lui une dévotion particuliere , a:

airelle à faire des vols 81 à trom er par des ferment équi-
vaques , comme celui qui ayant ait une treve de dix jours
avec fes ennemis, ravageoit la nuit leurs terres, fous
prétexte que la nuit n’efl pas le jour. Comment a-t-on
pu s’imaginer qu’un Poëte comme Hornere , qui n’a pour
but que d’initruire les hommes 8K de les porter à la vertu ,
loue ici le vol a la fourberie; & ce qui cit encore plus
étonnant, qu’il ofe dire que ce font-là des préfet]: d’un
DieuSt la récompenfe de la piété 1 cela eli abfurde.
xMar’lwu’n ne lignifie pas ici un vol illicite 8L défendu,
8L indigne d’un honnête homme , il lignifie un vol louable
8l permis ; car il lignifie l’adrell’e à cacher fes delièinsü
à découvrir ceux de fes ennemis , à les furprendre lorf-
qu’ils s’y attendent le moins , en enlevant leurs quartiers ,
leur: troupeaux , leurs convois , fait en leur inuifant (le
quelque autre maniere autorifée par les loix de la guerre.
Et’ipm lignifie la fidélité à tenir fa parole 8: à ne violer
ljamaîs la fainteté du ferment. Platon dans le premier liv.
(le fa Répub. fait allez entendre que clcfi-là le feus du
Poêle , quand il dit , Que le meilleur gardien (Fur: camp
("l’une armée, t’a]? relui qui fait voler Il je: ennemi: leur:
It’jblutimz: , leur: dzlfcin: â toute: leur: entreprifix: d’où
il infere , Que filon Homere &Simonide ,Ia infinie efl une
epecc de volerie , xM’r’lmn’ Tl! , pour finir je: ami: à

i nuire d fi: ennemis. On peut Voir le paillage entier, tom.
z. pag. ;;4. Voilà donc deux grandes qualités qn’Homere

I donne à l’ayeul maternel d’Ulyll’e; il étoit très-habile à
cacher fes defl’eins, St à découvrir, pénétrer 8L préve-

nir ceux de fes ennemis; 8: très-religieux à garder fa
parole 8: à obferVer ce qu’il avoit juré. Ce Poëte loue
donc icila fidélité du ferment , 8l il n’a garde d’en faire
un appât pour tromper les hommes.

81 Mercure lui avoit donné ce: (leur grandes qualité: 3
Il attribue cela à Mercure, parce que c’étoit le Dieu
qui préfidoit à tout ce qu’on vouloit faire fans être
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qu’il’oflioit tous les jours fur fes autels des
agneaux 8( des chevres; 8: c’cfl pourquoi ce
Dieu l’accompagnoit toujours lui donnoit
des marques de fa proteâion en toutes rem-7

connu , 8c que comme c’étoit aufli le Dieu de la parole.
c’était à lui qu’appartenoit de rendre inviolable la foi

des fermens. p87. C’eflpourquoi ce Dieu raccompagnoit toujours 8’ lui
donnoit des minque: de fit protcîrian en toutes rencontre: J
C’eli le feus de ce demi vers ,

. . . . Oe J; ou. 1190,?er Élu, indu.

Mot à mot : Et il l’accompagner? par tout avec bienveil-
lance. Ce qui renferme une chofe qu’il efi: bon de déve-
lopper. Homere vient de dire que Mercure avoit donné à
Autolyeus ces deux grandes qualités , celle de cacher fes
defieinsâtde découvrir ceux de fes ennemis , 8l celle
de garder la foi du ferment; 8L il ajoute ici que ce Dieu

’l’accompagnoit par-tout 8L lui donnoit des marques de ’
fneproteéiion ; c’eû-à-dire , qu’en toute occafion il l’ai-
doit à cacher fes defl’eins , ou à découvrir ceux des autres
a à ohferver le ferment. Et ce n’ell pas fans raifon
qu’il regarde cela comme une proteüion de Mercure ,
3l qu’il impute à ce Dieu , qui préfide au gain , le don
de l’heureufe fcience de tenir fa parole, car c’elialal le
plus grand de tous les gains. Le ferment, comme-dit
excellemment Hierocles , me": à la vérité aux qui s’en
ferveur comme il faut; il ejl le dlpofimire de la vérinl Û
le garant de tous les deflîzins des homme: , à le me en
qui les unit à les afibcie avec la vérité Cr la fiabilité de
Dieu même ; il enrichir de mœurs très-excellentes aux qui
flaveur le refpec’ier, à c’eflpl’obfirvation est-441e du ferment

qui fait de l’homme fidcle la véritable image de Dieu.
Quel plus grand gain l’homme peut-i1 faire l Tous le:
plus grands biens acquis par la violation du ferment ne
fumoient être que funelies. Auflî un grand Empereur,
e’elt Marc Antonin , étoit accoutumé de dire , Garde rai
bien de regarder comme utile , a qui r’obligera il manquer
de foi. Et le Roi prophète, plus favant dans les chofes
de Dieu que tous les philofophes , a dit que le ciel’elt
pour’celul qui jure à fon prochain St ne trompe point.
Qui jurat proximo fila à» mm fallih Pl. mer. 5. Et que

i

b me
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contres. Un jour ce prince arriva à lthaque;
dans le tems que fa fille venoit d’accoucher

.d’un fils. 83 Euryclée prît cet enfant, le mit
fur les genoux de fon ayeul comme il achevoit
de fouper, a; lui dit: n Autolycus , voyez
oquel nom vous voulez donner à l’enfant de
ula Reine votre fille; 84 c’efi: un fils que les
pDieux ont accordé à vos vœux.

Aurorvcus répondit : n Que mon gendre a:
nma fille lui donnent le nom que je vais dire. I
n85 J’ai été autrefois la terreur de mes enne-

les bénédiâions du Seigneur font pour celui qui n’a par:
juré en fraude à fou prochain. Ne: juravit in dolopro-

:a’imo fizo , hit: occipiet benediîlionem à Domino. Pli lutin.
-4. s. Cela foudroie toutes les différentes manions qui
détruifent la nature du ferment, 8l qui furprennent la
bonne foi par le menfonge à qui elles donnent tous les
dehors de la vérité.

8; Euryclle prit cet enfant , le mit fia les genoux de
. Ion aycul ] Dans le 1x. liv. de l’lliade riens avons vu .

Phoenix qui dit que fou pere , en le maudifl’ant, avoit
prié les Furies qu’il ne pût jamais mettre fur feu genoux
un fils forci de lui. Et fur cela j’ai remarqué la’coutume
des Grecs. Les enl’ans, dès qu’ils venoient au monde,
étoient mis par leurs peres fur les genoux des grands

.peres , comme le plus agréable préfent qu’un fils puifie
faire à fou pare que de lui donner un petit-fils. On Peu

-voir la ma remarque les. rom. z. pag. 44.
84 C’efl un fil: que les Dieux ont accordé d vos vaux]

Il femble que par ces paroles Euryclée veut indiquer à
Autolycus le fuie: d’où il faut tirer ce nom, comme fi
elle vouloit qu’il l’appellât le fils de fis dcfirx î comme
cela n’eft pas fans exemple, car c’en de-là qu’avaient

.été tirés les noms d’Arctu: , d’Euchenor , comme Euflathe

l’a remarqué. pil 8 s J’ai été autrefois la terreur de me: ennemi: iujâu’au!
fours dc.la terre; qu’on tire de-lâ le nom de cet enfant ,
qu’a" l’appelle Ulyflè a l’tfl-(ladlre , le terrible] La grande
habileté d’Autolycus à cacher fes delleius a à découvrir
A: prévenir ceux de les ennemi: , l’avoir fait réunir dm
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pmîs iufqu’aux bouts de la terreg’ qu’on tire
ode-là le nom de cet enfant, qu’on l’appelle
u Ulylle , c’elt-à-dire , le terrible. Quand il fera
ugrand a: qu’il viendra à la mailbn maternelle
pl’ur le Parnafle où j’ai de grandes poll’cliions .

nie lui en donnerai une partie , si je le renver-
p rai bien content. rDès qu’Ulyfle fut forti de l’enfance, il alla
chez fon grand-perte pour recevoir ces beaux
préfens, qu’il lui avoit promis. Autolycus St les
enfans le reçurent avec toutes les marques de
tcndrelïe , St fa grand-mena Amphithéc l’em-
bralfant étroitement, ne pouvoit le lall’er de le
baifer. Après les premieres cataires , Autolycus
ordonna à l’es enfans de préparer le fouper. Ils
font donc venir un taureau de cinq ans, ils le
dépouillent, le préparent , le mettent en quar-
tiers, en gaminent plulieurs broches , le font
rôtir St fervent les portions; On fe met à ta-
ble , on y demeure jufqu’au coucher du foleil.
Et quand la nuit en venue , chacun va fe coup-
cherêtiouir des paifibles dons du fommeil.

La lendemain , dès que l’aurore eut annonce
le jour , les fils d’Autolycus ., ; qui avoient tout
difpofé pour donner à lelee le divertilTement

tontes fes entreprifes , a il s’étoit rendu redoutable par
Les grands fuccès. C’elt, de«li qu’il veut qu’on tire le
nom de fou petittfils, 81 qu’on l’appelle Ulyfli: , c’en-
,à-dire , qui efl maint de tout le monde, car-Milan.
fignifie-je redoute. Voici donc un petit-fils nommé , non
par rapport aux qualités qui lui font propres , mais par
rapport aux qualités .de fou grand-pore. C’en ainfi’ que
dans le 1x. liv. de l’lliade , ldas 8l Marpefle donnereth
a leur fille le furnom d’Alcyone , à calife des regrets de
-fa more,- & dans le xxu. les Troyens nommerent le
fils d’Hefior Aflyanax , pour honorer la valeur du pare.
On peut voir les remarques, tom. u. pag. 54. n. ml. k

tout. tu. pas. 2:6. n. si. En F 6 I
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lde la chaire du fanglîer , le Vont. prendre; in.
partent enfemble avec leurs chiens a: leurs ve-
neurs , 8c vont fur le Parnaiiie, qui el’t cou-
vert d’une grandet forêt. Hs traverfent bientôt
les fommets de cette montagne; 861e foleil
’fortant du paifible fein de l’OCéan, commen-
çoit à répandre res rayons fur la plaine. Les
veneurs» defcendem dans une vallée,nles chiens
marchent devant eux fur la piffe du fanglier. Les
princes auvent", 8: Ulyfl’e cil: des premiers à la
queue des chiens ,. tenant à la main un longue

. pique. Le fanglier étoit dans un fort- li épais ,
que ni. les vents- ni la pluie , ni le foleii même
ne pouvoient le pénétrer ; la bête étoit cachée
tous quantité de feuilles 8: de branches- entre-
lacées; le bruit des chiens St des chaireurs qui
s’approchoient pour le lancer , l’excita ,-- il quitte
Ton fort , va àleur rencontre lestoies hériffées;

86 Lefoleîl fluant du paifiblèfeîu de l’océan: 1 Ce ven
cit répété du vu. liv. de l’Iliade , Cependant le flambeau
du jour flirtant du pazfible [du de l’onde. On n’y a pas
fait grande attention , il-e’fl’ néanmoins plus important
qu’on n’a cru, car il fait voir manifeflement quZHomere’ a
connu l’océan oriental. , 8l .quÏil lui a mêmedonné le nom
qu’il a aujourd’hui , car on l’appelle la mer pacifique ; 8l
c’efl ce que lignifie proprement le mot Jungle!"
Silicium , Oceanus purifient , .c’efi-â-dite-, Flac-iræ fluent.
Homere avoit donc en» connoiflance des navigations des
Phéniciens ,V qui par la mer ronge avoient pénétré dans
l’lnde, 8! (le-là jufqu’a l’océan oriental, avant même

le tems de David ,. car il paroit que cette mer orientale
étoit connue de lui, pnifqucz, comme le. l’avant Bochart
l’a remarqué , il la défigne dans ce palïage du PI.- cxxxtx.
9. Si nia: «mon! fumpfëro u! habiœm in arrenta mûri.
Quand je prendrois les ailes de l’aurore pour-me re-

. tirer vers la mer la plus reculée. C’efl-â-dire : Quandj:
prendrois des ailes pour m’allcrvcachcr fur le ring: de [a
merguicfl au bout de Parfum. . . - ’ . . a
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jutant le feu par les yeux, a s’arrête à leur
vue; Uiyfie , la pique à la main , va fur lui
pour avoir l’honneur de le bielfer le premier;
mais le fanglier le prévient, 81 d’une de l’es dé-

fenfcs il lui fait une large bieffure au deITuS du
genou , 87 en le frappant de côté ; heureufe-
ment la dent meurtriere ne pénétra Ipas iufqu’à
l’os : UlyiTe fans s’étonner , lui porte un grand
coup de pique 88- à l’épaule droites: le perce
de part en part; icet énorme fanglier tombe
8e expire fur le champ. Les princes le font
emporter, 8: dans le moment ils bandent la
plaie d’Ulyfre, 89 8: par des paroles enchan-
tées’ils arrêtent le fang , 1&7 s’en retournent
dans levpalais de leur pere. Dès qu’Ulylfe fut
guéri -, Autolycus 8: l’es fils , charmés d’avoir

87 En. k frappant de côté ] Car les défenfe: du fan-
glier font faire: de maniere qu’il ne peut blefl’er que
de côté, c’ell ce qü’l-lomere exprime par ces mots
ÀIXPIÇI; aga; , obliqué irruenx. Et c’en ce quZHorace a

imité , quand il a dit en parlant du fanglier: Liv. 3. 0d.
’11. vf. -7. ’
I Vern’s ,h obliquum medirauli: ifium.

88 A l’épaule droite ] Car c’efi-là , dit-on , l’endroit le

yins ra: pour abattre le fanglier. v ’
- j 89 E! par des paroles enchantées il: arrêtent le fixing]
.11 y a long-terris que les hommes font entêtés de cette
fuperftitîon, de,croire qu’il y a des paroles enchantées
:on magiques qui ont la vertu , non-feulement .d’vréter
le fang 8l de guérir les plaies , mais de faire dautres
effets aum furprenans’ , comme d’arrêter le feu dans une
incendie; elle a regné dans tous les teins 8c chez. tous
les peuples , car la fuperflition gagne 8K fe répand faci-
lement. ll ne faut pas douter que les magiciens d’Egypte
Ini’employafi’ent les paroles enchantées pour l’opération

de leursamiracles...Ces paroles fe prononçoient entre les
dents a: d’une maniera peu intelligible ,. c’en pourquoi
Haï: en parlantde ces magiciens, dit : «Qui [hideur il

incantationibus fait. VIH. 19. i
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vu ces marquesde fou courage, le comblent
de magnifiques préfens , St le renvoient à (tha-
que ou Laërte 8: Anticlée avoient rande im.
patience de le revoir. Son retour es combla
de joie. Ils lui firent raconter l’on voyage , 8c
lui demanderent des nouvelles de l’a biell’ure.
Il leur fit le détail de tout ce qui s’était parié;
-8( s’étendit particulièrement fur la chaire du
Amont Primaire où il avoit été blairé.

La bonne Euryclée touchant avec l’es mains
la cicatrice de cette plaie , la reconnut anili-
tôt , St frappée de cette avanture , à: hors d’elle-
.même, 90 elle laifi’a aller la jambe qu’elle te-
-noit, 8: qui tomba dans l’eau fi rudement,
que le vaifleau fut renverfé 8c l’eau répandue.
En même-tems elle l’entit dans l’on ,cœur un
mélange de douleur 8: de joie ; l’es yeux furent
baignés de pleurs 8: fa voix arrêtée. Enfin fai-
Il’ant effort fur elle-même, 8: lui portant la
main au menton , elle lui dit: u Ah l mon cher
y» fils , vous êtes Ulyll’e, a je ne vous ai reconnu
nqu’après avoir touché cette cicatrice L» En
prononçant ces mots elle regardoit Penelope ,
pour. lui annoncer que (on cher mari "étoit de-
vant l’es yeux. Mais elle ne peut attirer l’es ter-s
gards ni l’on attention , car outre que Minerve
avoit difirait l’efprit de cette princefl’e , au la
1tenoit appliquée à d’autres objets, Ulyil’e’fe jeta

(amateur d’un coup fur elle , lui mit une main
fur la bouche , 8c de l’autre il la tira à lui, 5:
lui dit : u Ma chére nourrice, voulez-vous me

4 90 Elle lama aller la iambe qu’elle tenait, à quimmbü
dans l’eau fi rudement, que le vaifl’rau fin "renverfe’ ] Gel!

en fort bien pour la peinture , car il fait une image; k
tout ce qui peint plait; d’ailleurs voilà de ces circ’onfian-
ces filoutées avec are pour la "membrane: St pour’mieux

tromper le lefieur. i - C -

.4
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nperdre , vous qui m’avez allaité! Je fuis re-
nvenu dans mon palais après avoir fouffert pen-
»dant vingt années des maux infinis. Mais puif-
n que vous m’avez reconnu , 8c que les l’oupçons
uque quelqu’un des Dieux vous a infpirés (ont
ou changés en certitude , n’en dites rien , de peur
.o que quelqu’un ne vous entende dans ce pa-
,»lais; car je puis vous affurer que , toute ma
,» nourrice que vous êtes , li vous me découvrez ,
prêt que Dieu l’aile tomber fous» mes coups les
upourl’uivans , 91 je ne vous épargnerai pomt
nie jour que je punirai ces malheureufes’ fem-
.» mes , qui ont commis tant de défordres dans
.n ma mail’on. V

La prudente Euryclée lui répond: o Ah!
umon cher. fils, quelle parole venez-vous de
nme direl Ne connoill’ez-vous pas ma fidélité
u 8s ma confiance l 91. Je garderai votre feeret ,
u8t je ferai aufli impénétrable que la plus dure
1» pierre 8c que le fer. Je vous promets même
.» que li Dieu vous donne la viâoire fur ces in-

9I Je ne Vous épargnerai point J Il ajoute aux prieres
es menaces , 8L cela ne doit point paroltre trop dur.

Le danger ou fe trouve Ulyfi’e cit il grand, qu’il ne
doit rien ménager St qu’il en obligé même d’el’frayer fa

nourrice dont l’imprudence le pourroit perdre.
92 Je garderai votre ferret , à je ferai aufli impétré.

trable que la plus dure pierre à que le fer] Plutarque,
dans un traité du trop parler , nous fait remarquer loi
’le grand mérite du filence’: Car Hamcre, Idit.il ,*quie ait
Uly]: fi éloquent, nous le repre’fente en même-tems très-
fecret 6* trèwrzciturne. Il nous repréjènte de même fa
femme, fini fils à fa nourrice. Ses compagnons même,

5qui l’avaient accompagné dans je: voyages , avoienrfou-
"roulement cette vertu , car la plupart aimerent mieux
fe laifl’er froifl’er contre terre 8 dévorer par le Cyclope ,
que de découvrir les fecrets de leur maître, 8 de déclarer
1;: géant ce qu’Ulyfl’e machinoit contre lui. C’en pour
faire voir que le (une: en l’ame du confeil des princes, i

l
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r28 L’Ouvssfin-
nfolens , je vous nommerai toutes les fe m’mes-
»du palais qui méritent châtiment pour avoir
mléshonoré votre mailon , St celles dont l’at-
xitachement pour la Reine St pour vous elt
n digne de récompenl’e. I

u IL n’ell pas nécell’aire , ma chere nourri-

u ce , que vous me les nommiez , dit le pruc
» dent Ulyli’e , je les connoitrai bien fans vous,
nSt je ferai informé de toute leur conduite.
uGardez feulement le filence, St laill’ez faire

nies Dieux. ’-IL on , St la nourrice l’ortlt de la l’aile pou
aller chercher d’autre eau’, la premiere ayant
été répandue. Après qu’elle. eut achevé de laver
les pieds d’Ulyll’e, 93 St qu’elle les eut frot-
tés St parfumés avec des ellences , il approcha
l’on liege du feu pour l’e chauffer , St avec l’es

vieux haillons il cacha le mieux qu’il put la
cicatrice qui l’avoit déja fait reconnoître. Alors
Penelope s’approchant, lui dit: u Étranger,
u je ne vous demande plus qu’un moment d’en-
utretien, car voilà bientôt [l’heure d’aller le
uconcher , pour ceux que leurs chagrins n’em-
aspéchent pas de goûter les douceurs du l’om-
umeil. Pour moi, Dieu m’a plongée dans un
udeuil qui n’a point de lin; car le jour je n’ai
ud’autre confolation que de gémir St de me

9; Et qu’elle les eut flottés à parfumés averties efl’enres]
Ce n’étoit pas feulement après s’être baigné qu’on fe
frottoit St le parfumoit avec de l’huile St des eil’ences ,
on l’e parfumoit de même les pieds après les avoir lavés.
C’elt même fur cette coutume qu’ait fondé ce que la
femme pécherefle fit pour Notre Seigneur chez Simon ;
elle arrol’a l’es pieds de l’es larmes , voilà le bain, car
Simon ne lui avoit pas donné de l’eau pour laver les
pieds ; elle les ellitya avec les chevelu: , 8l. elle y répandit

de l’huile de parfum, . .
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nplaindre , 94 en travaillant a: en prenant garde
n au travail de mes femmes. Et quand la nuit efl:
a venue , 8: que tout le monde jouit du repos ,
a) moi feule je veille dans mon lit, 8c toutes mes
a) inquiétudes fe réveillant avec plus de vivacité ,
.um’empêchent de fermer la paupiere. 95 Com-
n me la plaintive Philomele , fille de Pandare ,
utoujours cachée entre les branches 8K les feuil-

94 En travaillant 6’ en prenant garde au travail de me:
femmes ] Voilà deux des principaux devoirs des femmes,
des reines même , dans ces anciens tems , de travailler
a de faire travailler leurs femmes 8l de prendre garde à
leur travail. L’ami-Mon de Penalope ne l’empêche pas de
remplir ces deux devoirs.

9; Comme la plaintive Philomelc] Cette comparalfon
n’cfi pas feulement pour comparer (on afiliêtion à celle
de Philomele, mais aufiî pour comparer fou agitation
8l les différentes penfées qui l’occupent , aux ditïérens
accens dont Piriloniele varie fa voix. Au relie, fur la
fable de Philomele Homere ne fuit pas la même na-
ditinn que les Poëtes, qui (ont venus après lui, ont
fuivie , que Philomele étoit femme de Tere’e, qu’elle
avoit une fœur nommée Progné , que Terée la viola 8:
lui coupa enfuîte la langue , pour l’empêcher de décou-
vrir (a mauvaifc aâion à fa fleur; que Progne’l’expliqua
dans une broderie, 81 que Philomele au défefpoir tua
(on propre fils Itys ou Ityle, 81 le fervit à fou mari.
Homere n’a ccnnu ni Terée ni Progné, 8l il a fuivi la
fable que voici. Pandare , fils de Merops avoit trois filles , I
Merope, Cleothere &Aëdon. Il maria fou aînée , qui
étoit Aëdon , si Zethus frcre d’Amphion; elle n’en en:
qu’un fils appelle Ityle. Jaloufe de la nombreufe famille
de fou beau-liera Ampliion , qui avoit plufieurs enfans
de Niche , elle réfolut de tuer l’aîné de fes neveux; 8c
comme Ion fils Ityle étoit élevé avec aux 8L couchoit
avec eux, elle llavertit de changer la nuit de place ,
8l de ne pas coucher près de l’aîné de res confins. Le
jeune 1:er oublia cet ordre, 8c Aëdon s’étant glifl’ée
la nuit dans leur chambre , tua fan fils , croyant frap-
per l’aîné de fes neveux. En voilà allez pour l’intelligence

de ce panage d’Homeie. ’
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nies des arbres des que le printems eft venu , fait
nentendre fa voix, a: pleure (on cher Ityle
bqu’elle a tue’ par une cruelle méprife, 8c dans
nifes plaintes continuelles , elle varie les trilles
naccens; moi de même je pleure fans celle, 8:

.umon efprit cit agité de difl’ércns penfers. Je ne
mais le parti que je dois prendre; dois-je, tou-

lnjours fidele aux cendres de mon mari &rcf-
npeûant la renommée , demeurer auprès de mon

. u fils pour avoir foin de l’es aiïaircs, 8l lui aider à
ngouverner l’es états! ou dois.je choifir pour
nmon mari celui d’entre les pourfuivans qui

lume paroîtra le plus digue de moi, 8( qui me
niera les plus grands avantages! Pendant que

,umon fils a été enfant 8c qu’il a en bel’oin de
nmon recours , je n’ai pu ni du le quitter , ni
npeufcr à un fecond mariage. Mais préfcnte-
miment qu’il cil homme fait , 96 il cit forcé de
M’ouhniter lui-même que je forte de fa maifon ,
noù tout cil en amie à ces pourfuivaus qui le
uruincnt. Mais ecoutez , je vous prie, un ronge
nque j’ai fait la ’nuit derniere, pendant qu’un
umoment de fommeil fufpendoit mes ennuis,
»8t tâchez de me l’expliquer. J’ai dans ma
ndans ma baffeœouri vingt oifons domefliqucs
nque je nourrisSc que j’aime à voir. Il m’a
» femblé qu’un grand aigle cit venu du femme:
mie la montagne voiline foudre fur ces (vif us
,.»lcur a rompu le cou , 8l reprenant aulii-tôt

96 Il cf? flirté de fouirait" Ianêm; que jcfvrte defli
muffin: ] Voilà comme Penelope encule ion fils , en re.
counoill’ant qu’il a milan de (culminer qu’elle le remarie ,

afin de voir finir tous les déformes de la maillon. Car
il n’y avoit que le mariage de l’analogie, ou l’arrivée
d’leyliè qui pût y mettre fin. Les pourfnivaus étoient
abfolument les maîtres, St le parti qui étoit demeuré
fidele à ’Ielemaque , étoit trop faible pour les chalet.
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M’en vol , il a difparu dans les nues. J’ai vu
nmes cirons étendus les uns fur les autres , je
a» me fuis mife à pleurer St à lamenter. 97 Tou-
ptes les femmes d’lthaque font venues pour me
siconfoler dans ma douleur. En même-tcms j’ai
n vu ce même aigle revenir ; il s’elt pore fur un
n des creneaux de la muraille, fil avec une voix
narticulée , comme celle d’un homme , il m’a
»dit pour mettre fin à mes regrets : Fille du cé-
»lebre Icarius , prenez courage , 98 ce n’efl: pas
» ici un vain fouge , mais un fouge vrai 8c qui
n aura l’on accompliffement. Ces cirons, ce font
nies pourfuivans , si moi qui vous ai paru un
.» aigle , je fuis votre mari, qui viens vous déli-
navrer a les punir. A ces mots mon fommeil s’en:
ndiliipé, 3l toute tremblante encore , j’ai d’a-4
abord e’t’é voir li mes oifons étoient vivans , 8c

,uj’ai vu qu’ils mangeoient à leur ordinaire.
» GRANDE Reine, reprit Ulyfi’e ,s vous avez

97 Toutes les femmes d’Irhaque font venue: pour me
tonfolcr ] Voilà la même fimplicité de mœurs que Celle
que Notre Seigneur peint dans S. Luc xv. en parlant
du berger qui ayant perdu une brebis de (on troupeau ,
a l’ayant enfin retrouvée ., appelle (es amis a: fes voi-
fius , afin qu’ils viennent le réjouir avec lui. Et de cette
femme qui ayant perdu une drachme , la cherche dans
tonte fa trianon , :51 l’ayant trouvée , appelle fes amies k
les voilines , afin qu’elles viennent l’en féliciter 8c s’en
réjouir. La mort de vingt cirons, que Penelopc avoit
élevés avec tant de foin , valoit bien la peine que les
amies a les voilines virulent l’en coufoler.

98 Ce n’a]! pas ici un vainjbnge , mais un [buge vrai]
Les anciens mettoient de la différence entre ’9’sz 81 ia’wap -.

ils appelloient 11mn tous les fouges qui ne prédifoient
rien de vrai, 8c qui n’étaient que .l’ell’et du lbmmeil 8!
des vapeurs. E! ils appelloient 1:,de , ceux qu’ils croyoient
envoyés par quelque Dieu , 81 qui prédifoieilt des chefs;

réelles 8: véritables. ’

euh». à ’MA
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Ma véritable explication de ce ronge , il ell im.:
sipofiible de l’expliquer autrement. UlyiTe lui-
n même vous l’a expliqué . 8: vous a dit ce qu’il
sua exécuter. N’en doutez point , la mort pend
nfur la tête des pourfuivans , 8: aucun d’eux ne
npourra fe dérober à fa malheureufe deflinée.

uMAIS, mon hôte , dit la fage Penelope , 99
nj’ai toujours oui dire que les ronges [ont dit-
»ficiles à entendre , qu’on a de la peine à per-j
ncer leur obfcurité , 8L que l’événement ne ré-
»pond pas toujours à ce qu’ils fembloient pro,-
»mettre. zoo Car on dit qu’il y a deux por-

99 J’ai toujours oui dire que les fimges finit difiîciler à
entendre , qu’on a de la peine à percer leur objèuriré]
Penelope comme une princefi’e bien élevée , (avoit tout
ce qu’on diroit des ronges, qu’ils font tr mpeurs 8l
difliciles àtentendre , qu’il y a de l’impru ence à s’y
lainer amurer; mais en même-tems elle l’avoir que s’il
yen a de faux, il y en a aulli de vrais. Et c’efi ce qu’elle
va expliquer.

me Car on dit qu’il y a (leur portes des fouges ]Virgîle
en a orné Ton Enei’de , liv. 6. vf. 894. 8l fuivans.

Sun: gemime fimni porta , quarum airera futur
Carnet: , quu vcris fÏxciIis dahir eritus umbris:
Altem, candeuri perflfla niions elephanto ,
Set! fIsziz ad cœlum mimait injbmm’a Maries.

Et Horace dans l’ode 25. du liv. 3. fait dire par Europe;

vf. gy. -. . . . . An vitiis carentem ludit imago
17mm, qua pond fugiens eburnâ
Somniurn durit?

On a bien philofophé pour expliquer le myliere caché fous
ces deux portes. Je n’ahuferai pas ici du tems de mon lec-
teur ni du mien , en rapportant tout ce qu’on en atlit. Par
exemple , que la corne repréfente l’œil , à caufe de la tu-
nique appellée la cornée , à que l’yvoire repréfente le
corps ,à cnufe des os qui relièmhlent à l’yvoire. Je fuis per-
fuade’e que par la corne 4 qui eil’ tranfparente , Homere a
entendu l’air , le ciel qui elt tranfpareut p5: 1m: vl’yvoire ,
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ntes des ronges; l’une efl de corne st l’autre
nd’ivoire; ceux qui viennent par la porte d’i-

’»voire , ce font les ronges trompeurs , qui font
s’attendre des chofes qui n’arrivent jamais: a:
xceux qui ne trompent point 8L qui l’ont vé-
u’ritables, font les longes qui viennent par la
nporte de corne. Hélas l je n’ofe me flatter rot
’) que le mien, qui paroit fi myfiérieux , foi:
nvenu par cette derniere porte. Qu’il feroit
)i agréable pour moi 8: pour mon fils l J’ai en:
acore une choie à vous dire , je vous prie d’y.
niaire attention. Le jour de demain efl: le mal-
a) heureux jour qui va m’arracher du palais d’U-
ulyife ; je vais propol’er un combat dont je feo
n’rai le prix. Mon cher mari avoit dreifé une
n lice , rot ou il avoit difpol’é d’efpace en ef-
»pace douze piliers chacun avec fa potence;
n’a chaque porence il pendoit une bague . 8:
nprenant (on arc a l’es fleches , a: fe tenant
qui eit folide , opaque , obfcur , il a marqué la terre. Les
fonges qui viennent de la terre , c’efi-à-dire, des vapeurs
terrelires , fout les ronges faux; 8l ceux qui viennent de
l’air , du ciel , font les fouges vrais. Car il n’y a que les
fouges envnyés de Dieu qui foient véritables. C’en pour-
quoi l’antenr de l’Eccléfiafiique dit , Niji ab altiflïmo fuerit
217111121 vifitatio , ne dederis in illis cor tuum. Si les fouges
ne viennent de Dieu , n’y mettez pas votre cœur. On peut
voir ce qui aété remarqué ailleurs.

101 Que le mien, qui paraît]? myflérieux ] C’elt le feus
du mot aîïollsl’flp’" , mon jbnge mij’e’rieuz, énigmatique.

Car in, comme nous l’avons vu ailleurs , lignifie un
difcours allégorique 8c qui aIun feus caché.
- to: Où il avoir dijpafé d’efimœ en efpace douze Hier:

chacun avecfa potence ] Les Grecs appendent au: mon ,
haches, ces piliers à potence dont on fe fert encore aujour-
d’hui dans les manages pour courre la bague , parce que ces.
piliers repréfentent parfaitement une hache debout. Le.
poteau ou pilier fait le manche , aria potence repréfente

le fer de la hache. . , , I
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in) une allez grande diflance, il s’exerçoit à
»tirer , 8c avec une jufielie admirable il faifoit
n palier l’es fleches dans les bagues fans les tou-

. »cher. Voilà le combat que je vais propol’er
uaux pourfuivans. l0 Celui qui fe fervira le
mmieux de l’arc d’Uly e , 8l qui fera palier les
nfleches dans les bagues de ces douze piliers ,
oim’emmenera avec lui; a: pour le fuivre je
nquitterai ce palais fi riche , où je fuis venues
odes ma premiere jeuueife , :04 8t dont je ne
u perdrai jamais le fouvmir, non pas même dans
ornes fouges. -ULYSSE , plein d’admiration pour la prudence
de Penelope , lui répondit: ul’rincelTe, ne dif-
uférez pas plus long-rem de propofer ce com-
nbat; car je vous allure que vous verrez plu-

. wtôt Ulyli’e de retour que vous ne verrez ces
npourfuivans fe fervir de l’arc d’Ullee , si faire
npaffer leurs fleches au travers de tous ces au.

nucaux. 4»St vous vouliez continuer cette converfa-V
ntîon, repartit Penelope, j’y trouve tant de
ocharmes, que je renoncerois volontiers au
nfommeil; mais il n’efl pas julle de vous em-
upêcher de dormir; les Dieux ont réglé la vie
odes hommes. ils ont fait le jour pour le tra-
ovail 8l la nuit pour le repos. Je m’en retourne

, le; Celui qui fifirvira le mieux de l’arc d’UIyfl’e , à qui
fera pafl’er les flaches ] Comme elle vouloit clloilir celui qui
feroit le plus digne d’elle , elle croyoit que le plus digne
feroit celui qui approcheroit le plus de la force a de l’a-
dreli’e d’Ulyiie. Et il faut remarquer que c’en: de l’arc
même (l’Ulyfie que tous ces princes devoient fa fervir , 8c

qui étoit fort diflicile. .I m4 Et dont je ne perdrai jamais le fivuvenir, non par
même dans mesfimgcs ] Que de coquetteries Penelope fait
dUlyzië , si quelles douceurs ne lui dia-elle point en par.
leur de lui leur le commute!
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.udan’s mon appartement , St je vais me cou-
»cher dans ce trille lit , témoin de mes dou-
»leurs, 8: que je uoietoutes les nuits de me:

A ularmes depuis le jour fatal qu’UlyiTe partit
upour cette malheureufe Troye,- dont je ne
nfaurols prononcer le nom fans horreur. Et
upour vous , puifque vous voulez coucher dans
ncette l’aile , los vous coucherez à terre fur
tardes peaux . ou vous vous ferez dreffer un lit.

En fiuiffant ces mots , elle le quitte, 8l monte
dans,,fon magnifique appartement fuivie de l’es.
femmes. Dès qu’elle y fut entrée , fes larmes
recommencerent , elle l’e mit à pleurer l’on cher "
Ulylfe ; enfin Minerve lui envoya un doux fom-
rueil qui ferma l’es paupieres.

105 Vous coucherez à terre [in des peaux , ou vous vous
ferq tire-[fer un lit] Elle met donc de la différence entre
coucher à terre fur des peaux , &couchcr fur un lit. C’était -
toujours coucher i terre; mais le premier étoit coucher.
à.terre, l’implement fur des peaux; 8L l’autre étoit auna
coucheràterre , mais fur un lit drelië avec plus de lagonl
Q: qui étoit plus élevé.

4 ëHËgo
Mû
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’ARGUMENT
DU VINGTIEME LIVRE.

U LYSSE couche dans le veflibule , ë voit Ier
défiirdres de: femme: du palais. MINERVE f:

préfeme à lui ê lui envoie un doux fimmeil. PE-
’NELOPE voyant le jour auquel elle doit être obli-
gée de je remarier, marque fin défefpoir par’fis’
plainte: , â defire la mon. ULYSSE demande à JU-
PITER de: figne: favorables, 82e]! exaucé. EURY-
CLÉE donne flet ordres pour le feflin de ce jour,
qui efl une éte d’APOLLON. Le: berger: amenent
les ’tie’limes pour le fixerifice 6- pour le repas. 8’
MELANTHIUS attaque encore ULYSSE. JUPITER

’ envoie aux pourjuivan: un figue malheureux. Il:
’ vmettent à table 6’ font grande chere, pendant que

d’un autre xcâté le peuple d’Ithaque o re un furi-
fice hon de. la ville dans un bois con ocré à APOL-
LON. TELEMAQUE parle aux’princex avec auto;
me, mais ULYSSE ne lame par d’être encore in-
fulté. Les rit infenfét 6’ le: plaijànterier de ce: prin-
ce: je tournent contre TELEMAQUE pendant leur
dîner. Prodiges inouit que voit le devin ,THÉOCLY-
MENE il? le: prédic’lions qu’il fait fur cela aux
princes.

fiée.

là?

L’ODYSSÊE
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www-:3555L 1 V R E XX.
Lvssa t l’e coucha dans le veflibule
a fur une peau de bœtlfâqui n’avoir .

U Ë point été préparée, 8s qu’il couvrit

sa En de plufieurs peaux de moutons; car
a les feiiins et les facrificcs continuels ,

que fuiroient les pourl’uivans , en fourmilloient
en abondance. Quand il fut couché , Euryno-
me étendit fur lui une couverture pour le ga-
rantir du froid. Le fommeil ne ferma pour-
tant pas fes paupieres ; il penfcit toujours aux
moyens dont il pourroit fe fervir pour fe vend
ger de fes ennemis. Cependant les femmes de

1 coucha diaule veflibnle fur une peau de boeuf
qui n’avoir point été préparée] Ulyll’e pour faire voir qu’il

étoit accoutumé à une vie dure , En qui souvient à un
héros, ne le fait pas drefi’er un lit , mais il couche fur
une peau de bœuf. qui il’étoit point corroyée , 8l qui par
conféqueut étoit lèche St dure , elle lui fervoit de fom-
miel", a fur- cette peau il mit des peaux de mouton , qui
fervoien: de match». i

TOME 11L I ’ ’
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l’enclope, z qui le facilitoient les unes aux
autres les (acculions de rire St de fe divertir,
ferrent de l’appartement de la Reine pour al-h
Ier au rendez-vous ordinaire qu’elles avoient
avec les pourfuivans. 3 La vue de cc défordre
excita la coicre d’Ullee; il délibéra d’abord
dans [on cœur s’il les puniroit fur l’heure, ou.
s’il les laineroit ,l’utisi’nire leur pafiion crimi.

nelle pour la tlcrnicrc fois. 4 Son cœur ru-
giflbit au dedans de lui , comme un lion rugir.

*’ à . . ’z Qui f: facilitaient les une: qu: autre: le: «rufian: (le
rire 6’11: fa divertir ] Iluiinthe a fait ici une remarque
nui me paroit très-digne d’un archevêque; il dit que le
filante 8: la mollellie [ont le partage naturel des femmes;
que des qu’elles aiment fi fort à rire 8l à parler , elles for-
zen: de leur dia: 8c (au: fort ’hnfard’écs’: cal- cette envia

de. rire a de parler leur fait chercher les entretiens furets
En le badinage , qui arum: à: épanouifiàur leur âme, les
rendent i’ufceptibles de routes les impreflions qu’on veut
leur donner , 8c les précipitent enfin dans les afiions les
yins indécentes. C’cû pour marquer ce progrès , que les
Athénicns avoient une Raine de Venus de la chuchoterie ,
qu me pardonnera ce mot , je ne fleurois mieux expliquer le.
Justine A’qapw’irm , 8! auprès d’elle in Rame de l’Amonr.

C’eit dans la même vue que , dans le xlv. liv. de l’Uiade,
tout. 11.1). :59; llamere a mis les entretiens furets ,
l’amour 8l le badinage dans la belle défet-iptiou qu’il fait
de la ceinture de Venus. Il joint de même ici le rire (skie.
divertiliemenr a 7e’AwÎa. un; :142;wa m.

ç La vue Je ce définira exciçg la taler: d’L’bflë ] Lee
P0612 peint fort bien ici l’indignation qu’un (i grand t!é..
fouireexcite dans le cœur d’un homme Page.

4 Son tenir ,rugifiîril air-dedans de lui , comme un [fait]
J’avoue que je n’ai ofé fuivre ici Homere. L’image qu’il

donne eli p3rfuitement belle dans fa langue , mais j’ai
craint qu’elle ne parut pas telle dans la "être. La voici,
ulluque tout le monde puiîle en juger. San c’est" aboie
uridcdun: du lui comme une litt tournant autour de, fis
fait: , maie un homme-qu’elle ne cannoit point, 6’ cfl
(au: prête à la combattre. Comme cette exprefiiou , fun

.



                                                                     

Ire

en
"or-

vie
ers

es
tout
les
les

"il: 1

. b’i-I o M z ne. Livre XX. 139
âutour d’une bergerie ou il ne [auroit entrer.
Tel étoit le rugiffement d’UlyiTe 5 fur cette
proflitution horrible u’il détefloit 8c qu’il ne
pouvoit empêcher. 6 ais enfin le frappantJa
poitrine il tança l’on cœur, 8: lui dit: nSup-
a» porte encore cet affront; tu a: fupporté des
ochofes plus terribles. Lorfque l’épouvantable
eiCyclope dévoroit mes compagnons , tu eus la
pforce de foutenir cette horreur fans foibleiTe ,
uiufqu’à ce que ta prudence t’eût fait fortir de
«la caverne ou tu n’attendois plueque la mort.

«Sœur aboie , a paru à Homere une figure hardie , il l’a
adoucie a comme fondée par cette comparailbn , comme
une lice, dont le propre en d’aboyer; St de cette ma-
niere l’image en fort naturelle 8L fort jolie. Comme la
lice qui garde les petits , aboie en voyant un homme in-
donnu , de même Ulyll’e qui garde fa femme 81 [on fils ,
aboie en voyant des défordres qu’il ne connaît point, 8:
qui pourroient fe communiquer. Cette figure, fini mur
aboie ait-dedans de lui , n’a pas paru trop farouche aux
Poëtes latins , il! s’en (ont [enlia : Ennius a dit comme
Homere, Animufilue in pal-lare luirai.

s Sur cette prnjiitutiou horrible qu’il déreflcir ] C’eit le
(en: du mon, dystroppr muta: ipyz. Les anciens critiques
ont la 05141054911! , qui l’étonnoit.

6 Mais enfinfifmppant la poitrine il tança fini cœur,
à lui dit: Supporte encore cet "mon: ] Platon dans [on i

gPliedon ou il traite de l’immortalité de l’aime, fe fer:
admirablement de cet endroit, pour faire voir qu’Ho-»
mere a connu que l’urne n’en pas comparée St qu’elle cil
dilïérente du corps. Si l’urne, dit-il, étoit conzpufl’e, à

u’cllt fût une harmonie , elle ne chanteroit fumai: le can-
îmire, de ce que chantent le: punies qui la compofent;
elle ne leurfi’roit jamais oppofi’e 5 mais nous voyous roui le
contraire ç nous voyons qu’elle conduit à gouverne les chofn

,même: dom on prétend qu’elle efl compofé: , qu’elle leur
.re’fifle , qu’elle les combat , qu’elle menace , qu’elle gour-
mande , qu’elle réprime les convoinfex , les coleres , les
craintes ; en un mot , nous voyons que l’ame parle au corps
«garnie d quelque chojè qui :1! d’une autre nature qu’elle; 8

’ c G a-
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C’EST 7 ainfi qu’Ulyflî: tança fou cœur; Ë:

[on cœur Fournis demeura pailible Sa retint fou
Icflbntiuzent. Mais pour lui, il n’étoît pas un
foui moment dans une même fituation. 8 Com-
me un homme qui fait rôtir un ventre de vic-.
lime rempli de graiflî: à (le fang , le tourne
fans celic fur un grand feu dans l’impatience
qu’il fait rôti pour s’en ramifier; de même
Uiyli’c 13: tournoi: de côté 8L diantre dans fou
lit, palliant comment il pourroit faire tomber-

ç’efl ce qu’Homare a for! bien compris , Inrfque dan: 1’0-
dyg’ée il dit qu’UIAÎe il: frappant la pomme , tança fou
cœur, & lui dit z rapporte ceci, tu as fapporte’ des
cheiks encore plus dures à. plus diilicîles. Il a donc connu
que l’ami: duit guider le: puflÎwxs & les conduire , ê’qu’elle

cfi d’une nature plus divine que I’hnrmonie. Ce ruifonne-
ment cit très-l’enfihle, 8L dei! la même exgrcnîou que
celle doux fa fer: l’ficriture fainte , lori-qu’en parlant de
David, qui avoit fait faire le dénombremmt de (ou v
peupl: , elle dit z Penny?! (cubait! mm pujiquamnu-
manu: efl papulur. Et le cœur de David le frappa de
repentir. z. Rois XXIV. la. avec cette diîïérence que
dans l-lomerc le cœur efl: la partie animale &terreflre;
a dans le puîl’age des Rois, il cit la partie fpirituelle,
81 lui c’ulï le corps. Mus cela revient au même,
car voilà la: deux parties bien idifiiuâcs , l’aime 8L le
Corps.

7 C’efl ainfi qu’Ulefc tança f0" cœur; 6’ fiait tac-w
[Minis ] Voilà la partie aulmuâc promptement iourniïe
à in punieTpirir-Jellc Si divine. Elles (un: donc (1.13:-
feJtSS , puifque l’une commande 8c que l’autre obéit:

8 Comme un homme qui fuit râtir un ventre du manne
rempli de gnzâfll’ 6’ de 12mg] Nous avons vu dan? le
xvm. liv. qu: le ventre d’une vîûime rôti a ôte le
1);ÎPZ de la viâoire qu’Uline a remPortée fur lrusîc’efi
ce qui?! amené cette comparuifon. L: c’cfl fort plnifam.
ment , dit Euflathe , qu’Humere en parlauf d’un homme
qui vient du raz-voir un [il prix , compare l’imparicliœ
affin: de jà filou!" du [ding de: paurfuivaus , à l’un!
julienne qu’a un homme :zfiamé delà mflafacr d’un ventru
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les pourfuivans fous l’es coups 8: le ramifier de
leur fang, l’c voyant feul coutre un li grand
nombre.

Commun étoit dans ces agitations , Minerve
qu’il fin? rôtir fur un grand feu , à l’agitation du pre-
mier d l’ttgimtiz-n de l’autre. Cette compuruiibn et: donc
très-iufle. Cependant l’auteur des dialogues contre les
anciens, qu’il n’a jamais lus ni connus, cherche à la
rendre ridicule. Hamac , dit-il , (0171174er Ublfe quife
tourne du": f0" lit , au boudin qu’cnjitit râtirfur le gril.
M. Defpréaux a fort bien répondu à cette impertinente
critique dans fcs réflexions fur Longin. Il a fait voir,
x. Qu’il cit faux qn’l-lomcre ait comparé Ulylie à un
boudin , St il dit fort bien que ce Po’e’te compare Ulyil’e
qui le tourne ç! 8L là dans (on lit , brûlant d’impatience
je fe faonler du fang des amans de Penelope, à un
homme affamé qui fe tourmente St qui s’agite pour faire
cuire fur un grand feu le ventre d’un animal dont il
brûle de fe raii’afier. z. Que le ventre de certains ani-
maux chez les anciëns étoit un de leurs plus délicieux
mets , a que le fume" , le ventre de truye étoit vanté
par excellence parmi les Romains , 8l défendu même
par une loi fomptuaire commé trop voluptueux. t. Que
comme ce méchant critique ne pouvoit lire les origi-
naux , il en ingeoit par de méchantes copies . 8L qu’ici
il avoit été trompé par une miférable traduâiou qui fut
faite de l’OdyllL’e par un avocat appelle Claude Boitcl en
1619. qui a traduit ainfi ce panage : Tout niufi qu’un
homme qui fait griller un boudin plein de fung à de
gram? , ’le tourne de tous les côtés fur le gril, prur le
faire cuire , ainfi la fureur à le: inquiétudes le viroient &
le tournoient çà 8’11), &c. C’en fur la foi de ce beau tia-
duâeur que quelques ignorait: 81 l’auteur de ces dialo-
gues , ont cru qli’Homere comparoit Ulyie au boudin ,
quoique ni le grec ni le latin n’en (litent rien, 81mn
jamais aucun commentateur n’ait fait cette ridicuie bd-
vne. Cela montre bien les étranges inconvéniens on ton:-
bent ceux qui veulent parler d’une langue qu’ïls n’en-
tendent point. Jill-(IlleS-Ïà M. Defprémx a rail Mais
il s’en trompé évidemment, 10tfqu’il a dit dan (a re-
marque , que ces mots plein de fizrag à de gr-JÏU’e, (a
doivent entendre de la grill”: Et du fulls qui font un»

Î
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defcendît des cieux fous la figure d’une fem-
me, fe plaça fur fa tête. 81 lui dit: n 0 le.
uplus malheureux des hommes, pourquoi panez-
envous alnfi la nuit fans dormir! 9 Vous vous
nrflrouvez dans votre .mqifon; votre femme
me fidele , 8l vous avez un fils tel, qulil n’y
na point de pere qui ne voulût que [on fils
Nui reflemblât.

sa]: mérite vos reproches, grande Miner-
»ve, répondit Ulyfl’e ,-mais iegfuis dans une
actuelle agitation; je penfe toujours comment
n je pourrai faire tomber les pourfuivans fous

tellement dans cette partie du corps de l’animal: Ces
mots plein de fang 8l de graille , dit-il , qu’Homere a
mi: en parlnnt du ventre de: animaux , à qui fiant fi
vrais de cette partie du corps, ont donna” mouflon , En.
Il le trompe, dis-je , car ces mots doivent s’entendre
de la graille S: du fang dont on farcifl’oit cette panic.
Cela peut fe prouver par tonte l’antiquité , mais le (cul
pail’age d’Homere fufiît. Voici deux vers que nous venons
de lire dans le xvm. livre z vf. 44 a: 4s.

TaTx’pec illui, En" MET à fifi. 7:3: 41’ ’95 N91;
Kan-réifia: , m’ont TE xuî a7,ua1n r’pzM’mv’lu.

Princes, Will! les ventre: de: viZïimes qu’on fin-t rôtir
pour narre table après les avoir rempli: de grflijjl’ E; de

- 1221:3. Le mot g’luçna’q-mn; . aprè: les avoir ramplfs ,
prouve manifefiement que le Poëte ne parle pas des veu-
tres gras 8L Engluns, c’en-Luis": , qui étoient nnturelle.
ment pleins de graille 8c de rang, comme l’a cru M.
Berna-eaux; mnis farci: de [mg 8L de. graille , comme le;
boudins aujourd’hui.

9 Vous veuf.retroirvc1 dans votre maifim ; votrcfimme
cf! film: , En. ] Voilà en elle: trois choies bien l’aris-
fuifantes pour Ulyllè , 8L qui devoient lui donner quel-
que tranquillité ; mais d’un autre côté il le trouvoit du!"
un moment bien vif a bien capable de donner de l’in.
quiétude. Minerve va confondre cette dernieie excnfe.
"en lui reproduit: le peu de confiance qu’il avoit en il
proteé’tion.
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amas cotips ; je fuis [cul , S( ils fonten grand
»n0mbre , 8: toujours enfemble fans jam-ais (e
nquitter. Je peule encore à une autre choie,

’ n qui en même plus importante : to en cas que
upar le recours de Jupiter 8: par le votre, je
avienne à bout de tant d’ennemis, il pourrai--
uje me retirer pour me mettre à couvert du
nreifcntlmcnt de tant de peuples , qui ne man-
nqueront pas de venir fur moi les armes à la
rimain pour venger leurs princes! Soulagez-
a» moi dans cette détrefie , je vous en conjure.

nHOMME trop incrédule 81 trop défiant , lui
ndit Minerve, n on voit tous les jours des
nhommes fuivre le coufeil de leurs amis , qui

Io En en: que par le fleurir: de Jupiter à p." le
vôtre, je vienne à bout de tant d’ennemi: , où pourrai-

’je me retirer pour me mettre à couvert du reflèntiment de
ranz de peuples] Voici un mirage d’une grande beauté
a qui renferme un grand précepte. Ulyfi’e dans le fort

Ide fait reiibntiment St au milieu de la vengeance qu’il
4 médite , ne laine pas de peut" aux fuites que fou en-
treprife pourra avoir. Il veut fe venger 8l donner la
mort à tous ces princes , mais tous ces princes ont des V
(niets 8L des parents ou des amis qui verniront venger
leur mort. Comment Ulyil’e émier-i144! à tant d’enne-
vmisî ilomere parle ici aux princes. Ils veulent entre-
prendre une guerre; mais auparavnnt ils doivent peufer
quels peuples cette guerre intéreflèrn , combien elle en
réunira contre aux , 2k quels moyeusiils ont (le réfuter à
une ligue li forte. Le plus un , c’eii la proteî’tion du ciel,

,- comme le Poète va l’euièigner, 8l cette proteâion fuit

ordinairement la bonne came. In Ou voit Mus le: four: de: hommes flzivre le tarifai!
de leur: amis] Il n’y a riel de plus vrai ni de plus
fort que ce mitonnement. Que nous ayons un ami que
nous croyons (lige , ou puillîmt, nous fuivous lès cor:-
feils, Et nous regardons fa proteîliou comme une for-
terevl’: qui nous rafliire. Dieu , plus (age que les hom-
mes , nous donne fes confeils , 81 nous refilions de les
fuivre. Dieu plus puiii’ant que les hommes nous aime,

. .



                                                                     

i144 notaresseriront hommes comme eux , St qui (cuvent mé-
n me leur [ont inférieurs en prudence. Et moi,
nje fuis une Déeflè qui vous aime , qui vous
uprotége , 8l qui vous afliiie dans tous vos
Antravnux. Je vous déclare que. n li nous avions
nlà devant nous en bataille cinquante batail-
nlons d’ennemis , avec moi 13 vous rempor-
ntcricz ailb’ment la vicioire , St vous emmene-
u riez tous leurs troupeaux. indurez-vous donc ,
axât lailîez le fommeil fermer vos paupieres;
»il en truie de palier toute la nuit fans dor-
»mir. Bientôt vous fortirez de tous les mal-
»heurs qui vous accablent.» En finifiant ces

il nous promet qu’il nous protégera ; il nous a déja pre-
tégés mule. à mille fois; nous avons éprouvé fou (recours
tous les jours de notre vie 8L nous ne laill’ons pas d’être
toujours défiait: , incrédules , faibles , tout nous fait peur.
M. Dzacier m’a avertie que c’elk cet endroit quia donné
à Epîâète l’idée de cette belle maxime qu’on vient de

. voir dans le nouveau manuel qu’il a recueilli: La pro-
rcêiivn du prince , ou celle même d’un grand fiigneurfizfi.
fin: pour nous filin vivre tranquilicment à à couvert de
toute tillai-me. Nous avons Dieu pour proteêienr , pour cu-
rateur, pour pere , à cela ne fuît pas pour chu-[fer nos
chagrins , nos inquit’tudes , nos craintes.

Il Si nous avions-Id devant nous en bataille cinquante
. brifrliiiollS d’ennemis , avec moi vous remirorterie; uifc’mcnt

la viëîm’re ] Voici un fentiment très-remarquable dans un
Poète païen. Il eii parfumé qu’avec le iecours des Dieux

, un homme féal peut défaire une armée. L’expreflicn
d’Homere cit pratique la même que celle de David dans
je m; xxvy, g, Si corrfifiant aerCfSlifn me afin: , non de
maki! rrr mense. si je voyois devant moi une antife , mon
cœur nier) feroit point effrayé.

a; Vous remporteriez riijërnent la viânire ] Ce que Mi-
nerve di: ici prépare le leûeur à n’être point i’urprîs qu;-ncl

A Ulyliè , alîilie’ de (on fils , du bon Eumée En! de mimiques

antres domefliques , mettra à mort ce grand no nbre de
pourfinivans; car cela en bien annelions de ce que cette
Déclic lui promet ici.
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mots, la DéelTe verni fur l’es yeux un doux
fommcil qui calma l’es chagrins , reprit (on vol
vers l’Olymye , a Ulyfî’e dormit trunqul lemeut
& fans aucune inquiétude.

MAIS la fange Pcnclope s’étant réveillée, (e
remit à pleurer dans fou lit. 8L lor’l’qu’elle fut
ramifiée de gémillemens.8c de larmes , elle le
leva, 8: d’abord elle adreflh cette prime à lm
chnfle Diane: u Vénérable Déclic , fille de Ju-
npitcr, 14 décochez fur moi tout prél’entemexu
mine de vos fleches mortelles , 15 ou permet-
utez qu’une violente tempête vienne m’enlever ,
nSL que m’cniportant au milieu des airs, elle
naille me jeter dans les flots de l’océan, com-
nme les tempêtes 16 enlcvcrcnt autrefois les
Milles de Pandare; car après que les Dieu:

I4 Décoche-f firr moi tcur prcffintcmcm une Je voxflecizcs]
Que le (age curaiâere de Pane-lope cil bien foutenu l Tant
qu’elle a pu éluder les pourfuites (le les amans , elle a
fait tout ce que l’a prudence lui a iiil’yiré : préfentemcnt
que le iour elk venu qu’elle ne peut plus rlifl’érer ni le
dédire , elle ibnlrnire la mort. Voili tout ce que peut faire
la plus grande l’agell’e , 81 jamais femme n’a roufle plus
loin fa fidélité pour ion mari.

15 Ou permette; qu’un: violente tempête vienne m’enlever,
à que m’emportant au milieu des airs, elle aille me je!"
dans Influx de l’océan ] Les anciens étoient perfuadêl
qu’il y armât eu des gens emportés par de vîclens tourbil-
loris, par de violentes tempêtes , 8c dont on n’uvoit plus
qui parler. Les Poêles four pleins de ces exemples, tous
fabriqués fur ceux d’Homere qui en) en: le premier auteur.
Et ce font fans doute des exprellious figurées comme èellco
dont fi: fervoient les Hébreux: In turbine contant me. Job.
1x. x7. Talla! eum venins urcns , 6’ alifère! , à velu! turbo
rapiat eum de locofilo. Job. xxvu. Il. Et dans le livre he-
la SJgeflë : Contra i110: flabit fiiiriln: virtufis , à hinquum
turbo vcnti (livide: illos. verl’. 2:4. Et le prophete lfuïc ,
Et ventru talla , à turbo difivergc’t vos , XLI. 16.

; 16 Enlcvcrent autrcfais les filles de Pam’nr: ] Mercçe 8:.
Clcothexe fœtus d’Aëdon a filles de Pandarc , qu’on Pléf

55
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»lcs eurent fait orphelines, en tuant leur pere
:381 leur mere, elles relieront dans la maifon
n paternelle; r7 la Déclic Venus eut foin de
nies nourrir de lait, de miel 8x de vin; r8
ulunon leur donna en partage la beauté a la

tend qui cil le même que Pandion. Il en a été parlé dans
le livre précédent. ’

17 La Déc-j]? Venus eut fiiin de le: nourrir (le lait , de
miel ê de vin ] Voici un pariage bien remarquable , 8l je
vois que performe n’y a fait attention. Premièrement Ho.
mere attribue à Venus la nourriture des enfans , parce que
comme elle les a fait naître , c’en à elle à les élever à: à
les nourrir. Mais ce n’efl pas ce qu’il y a de plus imper.
tant. Il dit qu’elle les nourrit de lait , de miel 8L de vin ,
d’un; MAIL (ê .774. C’efl-à-dire , qu’elle les nourrit dans

leur enfance 81 infqu’à l’âge de raifon , de tout ce qu’il y

a de meilleur 8l dans une abondance de tontes choies,
car le lait St le miel poiloient pour la graille de la terre ;
c’efl pourquoi pour dire un pays fertile, on difoit: un
puys de’coulnnt de lai! 6’ de miel , terrlzm flucrrrem Irrc’lc à

mais. Exod. m. r7. X111. 5. Et cette expreflion d’Ho-
mere , elfe le: nourrir de luit à de miel , ell’ la menu
dontle proplicte une s’en fervi dans cette prophétie fi
refpeâable , mi en parlant de la naillhrrce du Sauveur, il
dit : Butvrum 6’ me! annuler, ut foin! reprubnre mnIum à?
cligne bantou. Il mangera le beurre St le miel iulqu’à ce
qu’il (ache reierter le mal 81 ciroifir le bien. If: vu. 1;.
C’efl-d-dire , juiqu’à l’âge ou la raifon cil formée dans les
hommes. Je m’étonne que performe , pas même Gratins,
n’ait relevé dans Homere un pariage fi conforme à ce cé-
lèbre panage du Pr’oplrete , 81 qui (en même in l’expliquer.
Cette remarque eft de M. Dacier.

18 Junon leur donna en partage la beauté & la figeas]
Penclope ne dit pas que ce fût Venus qui leur donna la
beauté , mais que ce fût Junon , parce que la beauté des
princcli’es lioit être dîcïérerrte de celle des autres perlon-
ncs : la feule beauté qui leur convient, c’elt une beauté
majeliueufe qui n’a rien que de noble 8l de grand ,
8l qui cit trèæéloignée des mignardifcs a des afféteries
de celle de Venus. Voilà pourquoi c’en Junon qui la
dorme.
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flagelle au demis de toutes les femmes de leur

. ntems; 19 Diane leur fit prêtent de la belle
- maille , 8x Minerve les Îl’lfil’llll’it à faire toutes
.pl’ortes (le beaux ouvrages; 20 84 quand elles
saturent en âge d’être mariées , Venus alla fur
nie haut Olympe n prier Jupiter de fixer le
»jour de leurs nôces , St de leur donner des

;umaris; car c’efl Jupiter qui regle le fort des
« r) hommes , st qui les rend heureux ou malheu-
ïvnreux.’ 1.1. Cependant les llarpyes enleverent
.nces princell’es, En les livrerent aux Furies. a;
u Que la même avanturemz’arrive. Que les Dieux ,

19 Di.z’.-re leur fit pn’fenr de la belle Mill: ] Nous avons
vu dans l’lliade au linier. d’Agamemnon , que chaque qua-
lité excellente en fournie parle Dieu en qui cette qualité

. le trouve éminemment.
zo Et quand elles furent en fige d’être mariées , Verrat

1411141 firr le lulu! Olympe] Que cela cit bien imaginé , 8l
quelle Poéfie dans cette image l i ’-

zr Prier Jupiter’de fixer le jour de leur: mâtes ] Home’œ
ït’ecomroît que c’efl Jupiter qui regle le fort des llOllmCS

8: qui prélide particulièrement au mariage.
v2.2. Cependant les Hrrrpuves enlevcrent ces prinaflës , fr

. la: livrerent aux Furies ] Sur quoi a-t-on pu fonder l’hif.
toire de l’enlevement de ces prirrcellës par les Harpyes
fur le point qu’on alloit les marier? Voici ce que je m’i-
magine: Ces deux princefl’es avoient vu le malheureux

- fort de leur tireur Aëdon qui fut mariée à ’lletlrus , En qui
eut le malheur de tuer fan fils 8: d’être changée en rolli-
gnol. Craignant donc quelque fort arroi malheureux , à!
ayant en horreur le mariage , elles (a déroberait: 8L allo-t
tout vivre dans quelque lieu éloigné 8L défert; fur quoi.
ou dit que les Harpyes les aVOient enlevées a livrées au!
Furies. Il a été parlé des Harpyes fur le r. liv. de 1’0.
dyllëe , tom. r. pag. 39. n. 78. 8l fur le xvr. de l’lliade .
tour. 11. pag. 332. n. 16.

z; Que la même avanture m’arrive ] Comme ces
Aprincefl’es furent enlevées’dans le mon-lent qu’on alloit
’ les marier, c’eût ce qui l’oblige de demander la même
ï grime , car» la voilà fur le point de prendre un [second

.mafl.’l,. N. p... l. G5
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utémoins de mon défefpoir, permettent aux
uHarpycs de m’enlever, ou que Diane m’en-
»voie une mort foudnine , afin que j’aille re-
»joindre mon cher Ulylle dans le lïijonr mé-
n me des ténebres 8c de l’horreur; que je une
ufois pas réduite à faire la joie d’un recoud
n mari , qui ne pourroit qu’être fort inférieur
vau premier & faire mon fupplice. Les maux
u font fupportahles encore quand on ne fait que
npleurer St gémir pendant le jour, St que h

l’unuit , entre les bras du fommeil , on peut ou-
- ablier tous l’es malheurs 8c toutes fes inquié-
utudes; mais pour moi, les nuits reflèmblcnt
maux jours; St fi par hafard le fommcil,viexit
nfermer un moment mes paupieres,’ un Dieu
ncruel m’envoie des fouges qui ne t’ont que re-
»nouveller mes douleurs. Cette même nuit j’ai
nVll dans ma couche un homme entiéremeit

Aufemblable à Ulyfl’c , 1.4 St tel qu’il étoit quai)!
»il partit avec l’armée. Je rentois une joie qu:
njc ne puis exprimer, car j’étois perfuadée qu:

i »ce n’étoit pas un fonge, mais une réalité;
COMME elle achevoit ces mots, l’aurore fur

fort trône d’or vint annoncerla lumiere aux hom-
mes. Ulylïe entendit la voix de Penelope qui
fondoit en larmes; 15 d’abord il lui vint dans

14 Et tel qu’il étoit quand il partit avec l’armée ] Ce
n’ait pas inutilement qu’Homere ajoute ce trait, c’el
pour faire voir qie Penelope avoit l’idée remplie de l’i-
mage d’Ulyfl’e, nuis d’Ulysi’e encore jeune a tel qu’il
étoit quanJ il partit pour Troye, 3l que c’était ce qui
l’empêchait de le reconnaître dans l’état fi difl’e’rent ou elle

le voyoit.
zs D’aboril’il lui vint dans I’cfprît que la reine pouvoit

l’avoir reconnu ] Il prend les larmes de Fenelope pour des
larmes il: joie, à! il s’imagine , ou qu’elle l’a reconnu
en tirant des confié pences de tout ce qui s’efl palle devant:

’ elle, ou que fa nourrice Enryclc’e, ou fou Humaine
x
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’ tourner d forcé de bras.
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l’éfprit que la Reine pouvoit l’avoir reconnu:
St qu’elle étoit’préte a l’ortir de fou apparte-

- ment pour le venir trouver. C’efl: pourquoi pliant
.aufli-tôt la couverture à: les. peaux de brebis,
fur lefquclles il avoit couché , il les porta dans
la l’aile fur fort fiegc , à: mit à la porte la peau
de bœuf; 8c levant les mains au ciel, il fit aux
Dieux cette priere : ’Pere de: Dieux â de: hom-
me: , grand Jupiter, ê tour le: autre: Dieux,fi
c’efl par un effet de votre bonté pour mai que Vous
"fare; ramené dan: ma patrie aultravers de un!

v de terre: 5’ de men, aprèr m’avoir aflîigé de maux

[2ms nombre , je vau: prie que je puxflè tirer quel-
que bon augure de la voix de quelque homme dan:
ce palai: . â qu’au nichon Jupiter daigne m’envoyer
quelque prodige qui me raffine.

JUPITER exauça [a priere fur le moment;
il fit entendre les tonnerres du’haut des cieux ,

’& Ulyll’e fut ravi de joie. En même-teins une
femme, qui étoit occupée à moudre de l’orge

,8: du froment, dit une chofe dont il tira un
heureux préfage. Dans un lieu fort vaflc St voi-
fin de la falle où étoit Ulyfi’e . 1.6 il y avoit

Idouzc meules que douze femmes fuiroient tra-
quiller .7 ordinairement pour moudre le grain

pour la confoler , lui ont découvert la vérité : voilà pour.
quoi dans la crainte on il cit que cette princefl’e dans les
trani’ports de fa joie, ne fall’e quelque chef: qui le dé-
couvre , avant qu’il ait exécuté fou deflëîn , il fait cette
priere aux Dieux St demmde d’être rainuré par quelque

I ligne favorable.
1.6 Il y avoit douze meule: que doura femmes faifbîem

travailler] C’en pour faire entendre le grand dégât 8l la
I grande profufibu que faifoient ces princes dans le palais.
’ Il yavoir douze meules pour moudre la farine nécell’aire

pourlepaîn de leur table , 3115356717. . remuoient , nifaicm

q
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:7 qui fait la force de llfiomme. Tomes les au.

’trcs ayant achevé leur travail», dormoient: il
nly en avoit qu’une qui; plus faible-que les
autres , n’avoîhpas encore fini. Quand elle en-
tendit le tonnerre , elle arrêta fa meule 8L prow
nonça ces paroles, qui fuirent pour Ullec un

figue certain : , rGRAND Jupiter . qui rague; fizr le: homme: à
filr le: Dieux . s’écria-belle ,. vous non: ave; fait
entendre le bruit.éclatant dal votre tonnerre fizr le
VJfle Olympe , 28 ê le ciel ejl fini: nuagex. San:
doute que vau: enraye; à quelqu’un ce merveilleux

’ prodige. Hélas! daigne; accomplir le defir qu’une
malheureufi ofe vous témoigner. Qu’aujourJ’hui le:
pourfizivan: prennent leur dernier r: a: dan: le pn-
loi: d’lefiê, eux pour qui j’ai ufép me: force: 6’

5 ma vie7à fournir la farine néceflàire pour leur: j’ef-
n’m. 19- Puiflè le dîner d’aujourdlhui être leur dar-

nier dîner. Elle parla ainfi , 8c Ulyfl’e ente une
r joie extrême d’avoir en un prodige dans le ciel
8c un bon augure fur la terre , a: il ne douta
plus qu’il n’exlerminât bientôt ces fce’lérats.

:7 Qui fait la force de l’homme] Le grec dît , 1.:
maille de l’homme ,’ car c’en: la moelle des os qui fait
la force.

28 En: riel efi full: nuages] Voilà le prodige, qu’il
tonne fans nuages 81 pendant un tenu: férain. Long-lem;
après Homere les Stoïciens ont embrafi’é trèsférieufemenc

cette opinion, qu’il tonnoit fans nuages , 8l ils s’en
. font fervis pour prouver la pmvillence, comme fi la

providence de Dieu n’éclatoît pas tout de même .
- en [aillant aux tonnerres 81 aux éclairs leur caufe

naturelle.
2.9 Faim: le dinar d’aujourd’hui être leur dernier dîner ]

Elle fouinait: que ces pourfnivaus ne .pall’ent pas la jour-
" née , 8: voilà languie qui s’accomplira. Il a été allez

parlé ailleurs de ce’s augures tirés de paroles fortuites des

hommes. " ’ i
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Tonus les Femmes du palais s’étant allem-

blées dans loofalle , avoient allumé du feu dans
les brafiers. Pendant ce tems-là Telemaquel,
femblable à un Dieu , fe leva , mit l’es habits
8c fou baudrier, d’où pendoit une forte épée ,
prit de beaux brodequins, a armant fou bras
d’une bonne pique , il defcendit de fou appar-
tement, 8l s’arrêtant fur le feuil de la porte
de la faile, il dit à Euryclée: uMa mere , com-
»ment avez-vous traité mon hôte dans ma mai-
»fon! a-t.il été bien couché 8c bien nourri!
v ou l’avez-vous laine là fans en avoir foin l
n Car pour la Reine ma mere, quoique pleine
utile prudence 8c de fagelÏe, elle e fi occu-
npée de [on afiliâion , qu’elle ne dîfiingue per-
nfonne ; 30 elle accablera d’honneurs un hem.
nme de néant, 8: ne fera aucune honnêteté
aà un homme confidérable.
v» LA prudente Euryclee lui repartit .- » Mon fils ,
une faites pas. à la Reine ces reproches qu’elle
une mérite point ,- votre hôte a été fort bien
unaire; la Reine elle-même l’a prefl’e’ de man-
ager , 31 il s’en elt excufé St n’a demandé qu’un

»peu de vin; 8: quand l’heure de fe coucher
ucfi venue , elle a commandé à-fes femmes de
,,lui drefiër un lit; mais lui, comme un mal.-

go Elle attablera d’honneur: un homme de néon!) Cc
difcours de Telemaque n’ait pas pour.blâmer la mere,
mais au contraire pour la louer , en fanfan: voir (a grande
tendrell’e pour Ulyll’e, 8: l’excès de fou afllîâion qui la
portoit à combler d’honneurs 81 de préfens tous les char-
latans qui lui venoient (lire des nouvelles de fou mari,
81 qui ne lui permettoit pas de penfer feulement aux
flutres.

31 Il s’en a]? mouflé à n’a demandé qu’un peu de vin J

Dans ce moment Ulyfl’e avoit bien d’autres choies à penfer
qu’à le mettreàzable , il ne demande qu’un peu de vin

pour le fouteuir. r
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nheureux que les Dieux perfécutent , il n’a pas
nvoulu coucher dans un lit; il a étendu à
marre une peau de bœuf non préparée . il a
umls fur cette peau plufienrs peaux de brebis
us: s’en: couché là-dell’us , St nous avons jeté

»fur lui une couverture. IVOILÀ ce que dit Euryclée , 8: Telemaque,
la pique à la main , fort du palais fuivi de deux
chiens , 31 St fe rend à la place publique où
les Grecs étoient affemblés. La fnge Euryclée
appelle toutes les femmes du palais pour leur
donner fcs ordres : nDépêchez , leur dit-elle;
v que les unes le hâtent de nettoyer cette faille ,
))de l’arrofer , 8: de mettre des tapis fur tous
nlcs fieges; 33 que les autres nettoient les ta-
»bles avec des éponges, qu’elles lavent les ur-
nncs 8K les coupes, St qu’il y en ait qui ail-
»lent à la fontaine pour en apporter prompte-
a) ment de l’eau; car les pourl’uivans ne fe fe-
»ront pas long-tems attendre; ils viendront de
nPon matin, 34 c’en: aujourd’hui une grande
n ère.

32 Et ferend à la place publique où le: Grec: étoient
afl’cmble’: ] C’était la coutnme des princes d’aller dès le

matin à la place publique pour (e faire Voir, 8l pour écon-
ter tous ceux qui avoient à leur parler. Telemaque a en-
core une raifon particuliere de s’y rendre -, il fort du palais
pour n’être pas obligé d’aller trouver Ulyll’e , ce qui auroit ’
pu donner du foupçon aux pourfuivans s’ils l’avaient v4
avec lui.

3; Que les autres nettoient Ier tables avec de: éponges ]
Car l’ufnge des napes n’était pas encore connu , aiufi le:
tables avoient befoin ’étre nettoyées 81 lavées avec ides

éponges apris chaque repas. -
34 C’L’fl aujourd’hui une grande fête ] C’étoit le de:-

nier du mois 8: le premier du mais fuivaut , car c’é-
toit la nouvelle lune , c’efl: pourquoi ce jour-là étoit
comme à Apollon. Il n’y avoit point de fête plus

folemnelle. 4 . .
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ELLE dit , St ces femmes exécutent l’es or-

dres; il y en eut vingt qui allerent àla fon-
taine , St les autres le mirent à orner la falle

à à.drefi’er le buffet. Les cuiliniers arrivent
fit commencent à iendrele bois micellaire pour
préparer le feftin; Les femmes reviennent de

la fontaine; après elles arrive Enmée qui merle
trois cochons engraiil’és , les meilleurs de [0.1
troupeau ; il les laiffe paître dans la baffevcourr,
8: cependant ayant apperçu Ulylle, il s’ap-
proche de lui, 27x lui dit .- nEtranger , les Gre;s
iront-ils pour vous la confitlération St les égards
»que vous méritez, ou vous traitent-ils avec
nmépris , comme ils ont fait d’abord l

u MON cher Eumée , répondit le prudent .Ulyf-
»fe, que les Dieux punifient bientôt ces ind
violais qui commettent tant de défordres dans
nie palais d’un prince qu’ils devroient refpec«
ntcr , 35 St qui n’ont ni la moindre pudeur,
uni la moindre retenue.

COMME ils s’entretenoient ainfi , on voit ara’
river le berger Melauthius , qui amenoit les

relievres les plus greffes de fa bergerie pour le
repas des pourfizivans; il avoit avec lui deum
autres bergers; ils Ilierent- les chevres fous le
portique, St Melantliius adreû’ant infolemment
la parole à Ulylie: u Quoi , lui dit-il , te voilà
naucore à importuner ces princes! ne veux-
»tu donc pas l’ortir’de cette mail’on! Je vois
n bien que nous ne nous réparerons point avant

- nque d’avoir-éprouvé la force de nos bras. Il

3; Et quin’ont ni la moindre pudeur, ni la moindre ra-
tenue-111 dit cela par rapport aux mauvais traitements
qu’il en a reçus , a aux infamies qu’ils ont c: mmifes avec
les femmes de Pertelope, St dont il a été témoin. Homme.
parle ailleurs des.grands biens que la pudeur fait aux
hommes.

m
7:: a» M



                                                                     

154 - incorrecteirait ridicule que tu fois toujours à Cette pore.
a; te. 36 Il y a aujourd’hui tant d’autres tables
!))Où tu peux aller mendier.» Ullee ne daigna
pas lui répondre; il branla la tête fans dire
une parole , méditant le châtiment qu’il lui pré

paroit. . "ENFIN arrive Philoëtius quiavoit l’intendance
des troupeaux d’UlylÏe dans Pille des Cepha-
leniens ,- il menoit une genifl’e gram: a des che-
vres pour la fête. Des mariniers qui avoient là
des barques pour palier ceux’qui alloient de
Cephalenie à blinque , 37 les avoient paillés,
Melanrhius 8: lui. Après que Philoëtius eut at-
taché l’es chevres a fa gel-tiffe; il s’approche
d’Eumée, a lui dit: nMon cher Eume’e, qui
nefi cet étranger nouvellement arrivé dans le
npalais de notre maître! De quel pays cil-il
n81 de uelle famille! Malgré l’état malheu.
mieux or il el’t , il a la maiefié d’un Roi. 38
uHélas! comment les Dieux épargneroient-ils
nies hommes du commun , s’ils n’épargnent pas
»les Rois mêmes, 8c s’ils les aiïuiettiiient à
montes fortes de miferes a: d’humiliations. n En

36 Il y a aujourd’hui tant d’autre: table: ] A caufe de la
fête d’Apollon , ou tout le monde faifoii des facrifices 5c

des fel’tins. .37 Les avoient page: , Melanrhius à lui ] Melanthins S:
Philoëzius avoient tous deux leurs troupeaux dans l’iris de
Cephalenie, mais dans des IÎUJX lié-parés, ils avoient
paie l’émir-émeut dans des barques le peut (16H01! qui les

réparoit d’lthaque. I . ’
38 Hein: .’ comme!!! les Dieux épargneraient-ils les hem-

me; du commun , s’ils n’épargnent 1ms les Km: mains]
Ce raifonnemeuî cri fort bon ; les liois font d’une maniere
particuliereleseufuns de Dieu; fi Dieu ne les épargne;
pas" , 37,; s’il les éprouve par des humiliations, comment:
des particuliers pourront-ils fe flatter d’être épargiës.
a comment pourront-ils fe plaindre de ne l’être

point ï l
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difant ces mots il s’approche d’Ullee, le prend
par la main, & lui parle en ces termes:

nETRANGER ,. mon bon pere, primiez-vous
mètre heureux, St qu’à tous vos malheurs fuc-
ncéde une profperité qui vous accompagne toute
a) votre. vie. Grand Jupiter , 39 vous êtes le plus
annuel des Dieux ! après que vous avez donné
via nailïance aux hommes, vous n’avez d’eux
vaucuue compallion , 8L vous les plongez dans
anoures fortes de calamités St de foufirances.
v40 Nous en avons un grand exemple dans ce
npalais. Je ne puis. retenir mes larmes toutes

"ales fois que je me fouvieus d’Ulyli’e; car je
a) m’imagine que vêtu de méchants haillons cout-

"w me cet étranger , il erre de royaume en royam
aime , fi tant cil: même qu’il foit en vie a: qu’il
mouille de la lumiere du foleil. Que li la par-

;9 Vous ne: le plus cruel des Dieux l après que vous ave:
donné la unifiant! aux hommes , vous n’ave; d’eux aucune
compafliou ] Ce palleur raifonne comme tous ceux qui ni
connoillîznt pas les voies de Dieu , 8l qui voyant les tub
fores mi les hommes (ont fouvent précipités, l’accnfenl
de cmauté 8: d’injullice , comme un pore qui n’a "OUF
feulement aucun foin de les enfans , mais qui les perfe’cut!
8: les accable de malheurs.

4o Nous en avens un grand exemple dans ce palais] Il y:
dans le grec illui ai; initiez. Didyme St après lui Enllathe
ont expliqué fie mot Un" , un" intima-a. Jefue , iefiris

. hors de moi UuIld i’ enfe. Mais je ne crois oint du

Ç Il P Ptout que ce loir-là le feus. Un» n’elt point ici un verbe ,
c’efl un adjefiif, q .i lignifie ce qui efl particulier à quel-
u’un, ce ui lui ,efl raire. Philoëtius , envo au: cet: i

q ’l F l Yétranger fi malheureux , le plaint de la cruauté de Jupi-
ter ., qui plonge les hommes dans des malheurs épouvan-e
tables -, 81 il fe confirme dans ce fentiment en faifant ré-
flexion à ce qui eZl arrivé à Illyrie. ’IIrÎNV si; Mura. dépend.

de ce qui précetle , Et l’exemple domrflique que nous en
avons me revient dans l’efrrir. Cela cil très-naturel 8L n

fait aucune violence au texte. .

’9’ Fratr-

asvz, v
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à; que a tranché le fil de fes jours, a: l’a pré-
»cipité dans les enfers , je ne cellcrai jamais
»de pleurer un fi bon maître , qui malgré m1
vgrande iennelTe eut la bonté de m’établir fur
ures troupeaux dans Pille de Cephalenie. 41 Ses
» troupeaux ont tellement multiplié entre mes
»mains, que je ne crois pas que jamais paf-
Dtcur ait vu un plus grand fruit Il: l’es tra-
nvaux 81 de fes veilles. Mais! des étrangers me
nforcent de leur amener ici pour ieirs feflins
-»ce que j’ai de plus beau 8x de meilleur. Ils
un’ont aucun égard pour notre jeune prince ,
b8t ils ne craignent pas même la vengeance des
bDieux à qui rien n’clt caché,- car leur in-
»folence va jufqulà vouloir partager entr’eux
»les biens de ce Roi abl’cnt. Cependant mon
ncœur eft combattu de différentes pennies. 4:
»D’un côté Je vois que ce feroit une très-

4x Ses troupeaux eut tellement multiplié entre me: mains]
Le mon grec cit remarquuble , L’auraxu’lm’io , il cl! em.

Prunté (les épies (le bled , un feul grain produit quelque-
ois plufienrs épies , ce qui fait une multiplication infinie.

Il me femble que j’entends Jacob qui dit à Lalnn , Gen.
xxx. go. Vous aviez peu de choie avant que l’ennuie à
votre ferrice , 8c maintenant vous êtes fort riche. Modi-
c’um hnbui .i musquant lTllide ad te , nunc autan (En;
(fleflus es.

42. D’un côté je vci: que referait une Irèr-maurnifi nfiion ,
ptlm’unt que le jaune prince cfl un rie ] Plriloëtius flrapporte
ici tout ce qui peut venir naturellement drus l’eîprit d’un
ferrite-tir qui voit les biens de fort maître diliîpés 8l ravagés
par des étrangers. La premiere poulie, c’eft (le fa retirer,
a illemporter avec foi quelque débris de cette fortune.
Cela pourroit être excufable s’il nly aVOit point d’enïans g
trais pendant qu’il y a un prince , ce feroit un véritable
vol. Ainfi quoique ce fervitcur fait perfécnte’ , il eît obligé
de l’oufl’rir. Il y auroit un antre parti à prendre , ce feroit
de Te retirer feu! à: de fe refugier chez quelque Roi pirif-
(un; mais un relie d’efpérance le retient, uxxl’erviteur



                                                                     

HI

b’HoMenz.lereXX. 157
Ibmuuvaife afiion, pendant que le jeune prince
nefl en vie, de m’en aller chez quelqu’uutre
arpeuple St d’emmener tous fes troupeaux;
rimais d’un autre côté aulii il cil bien litcheux,
ben gardant les troupeaux d’un maître , de pal"-
»fer (a vie dans la douleur, expol’e’ aux ll-
»l’olences de ces pourfuivans. Les deibrdres qu’ils
ncommettent (ont fi inl’upportables, qu’il y a
"(:de long-tems que je me ferois retiré clin
vquelque Roi puiiTant; mais je prends patienze
9:8: je diliere toujours pour voir li ce millier-
»reux prince ne viendra point enfin chalier ces
ninfulens de ion palais.

nPASTEvu , reprit le prudent Ullee , vos p1-
hroles témoignent que vous êtes un homne
alentie 8L plein de courage 8: de (nigelle, c’ell:
npourquoi je. ne ferai pas difficulté de vo.ts
napprendre une nouvelle qui vous réjouira ; R
nafin que vous n’en puifiiez douter , je vous
ula confirmerai par ferment: Oui, je vous jure
n par Jupiter St par tous les autres Dieux, pu-
»cette table ou j’ai été reçu , St par ce foyzr
nd’Ulyllb ou j’ai trouvé un aryle . Ulym: l’en

narrivé dans [on palais avant que vous en for-
miez, 81 fi vous voulez, vous verrez de vos
»yeux les pourfuivans , qui font ici les maî-
ntres , tomber fous (es coups Ex inonder cette

ufalle de leur fan". .uAn! répondit le paillent , daigne le grand
nJupiter acœmplir cette grande promelfe. Vous
nieriez content ce jour-là de mon courage 8c
arde la force de mon bras. u Eume’e pria de

filele attend toujours le retour de fou maître jufqu’à ce.
. qu’il fait affuré de fa mort. Il y a beaucoup de courage 8L
de nigelle dans les réflexions de Plriloëtins , arum Ulyfl’e

jJ-t-il l’en lou’u’. 5
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même tous les Dieux qu’Ulyffe pût revenir dans
(on palais.

PENDANT qu’UlyfTe s’entretenoit ainfi avec
(es pafieurs , les pourfuivans drelToient de nou-
veaux pieges à Telemaque pour le’faire pé-
rir. Et comme ils étoient entièrement occupés
de cette pente: , un grand aigle parut à leur
gauche fur le haut des nuées , tenant dans l’es
ferres une timide colombe. En même tcms Am.

vphinome prenant la parole , leur dit: n Mes
D) amis , 43 le complot que nous tramons con.

.», D) tre Telemaque ne nous réunira point , ne peu.
osions donc qu’à faire bonne chere.

L’AVIS d’Amphinome plut aux pourfuivans.
Ils entrent tous dans le palais , St quittant leur:
manteaux , qu’ils mettent fur des (leges , 44 ils
commencent à égorger les viûtmes pour le fa-

4; Le complot que nous tramons contre Telemaque ne
dans rëuflîra point ] Pourquoi Amphinome n’explique-t-i1
pas autrement ce figue? pourquoi ne croit-il pas que
l’aigle marque ces princes, a: que la timide colombe
marque Telemaque? Cela ne pouvoit-il pas être auflî
fpécieux! non fans doute ,lcela auroit été oppofé aux
regles des augures. L’aigle marquoit nécellitireinent
celui qui étoit le maître dans le lieu ou le ligne paroi!-
foit g il marquoit donc Ulyile. Amphinome ne s’y tram.

pair point. .44 Il: commencent)! égorger les vic’limu pour le fixerifice ]
Il y a dans le grec : Il: immolent le: mouron: , les cherre:
à les cochons engraüfe’: à la geniflê. Et fur cela Eufiathe
nous avertit que les anciens ont remurqné que c’efl ici le
feul endroit on l’on voit les pourfnivans offrir un facri-
fice ; parurent ailleurs ils ne tout que manger Paris fe fou-
venir des Dieux. Mais je doute fort de la vérité de cette
remarque. Le même terme qu’Homere emploie ici, il l’a

* employé louvent ailleurs; pourquoi n’aura-t-il pas la
même lignification qu’ici .’ D’ailleurs n’avons-nous pas vu
les pour...tvans faire des libations ï pourquoi n’auraient-
ils pas fait des facrifices ï Il cit vrai qu’on ne les entend
jamais prier, mais cela en très-naturel "à ces fortes de

74-» ’
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orifice se pour leur repas. Quand les entrail-
les furent rôties , ils firent les portions et mé-
lerent le vin dans les urnes. humée donnoit
les coupes , Philoetius prél’entolt le pain dans
les corbeilles fait Melautltius fervoit d’échanfon.

FENDANT qulils le livroient au plailir de la ta-
ble , Teiemaque , dont la prudence éclatoit dans
tout-e fa conduite , fit entrer Ulylfe dans la raille ,
45 lui donna un méchant fiege près de la porte ,
mit devant lui une petite table ,1 lui fervit une
portion , St lui. verfaut du vin dans une coupe
d’or , il lui dit: w Mon bonhomme , alfeyez-

. suivons là pour manger comme les autres , 8a ne
acraignez ni les railleries ni les infultes des pour-
» fuivans , r je les empêcherai de vous maltraiter ,-
»46 car ce n’elt pointici une maifon publique ,
nc’efi le palais d’Ullee St j’y fuislemzzitre. u Se
tournant enfaîte du côté des pourfuivans: a Et
rivons , princes , leur dit..il , retenez vos mains
’38! vos langues . de peut qu’il n’arrive ici quel-
nque défordrequi ne vous feroit pas avanta-
logeait:

IL on , 8: tous ces princes étonnés fe. mon.
dent les levreS. 8l admirant la hardiell’e avec
laquelle Telcmaque vient de leur parler , ils gar-
dent long-tems le filence. Enfin Antinoiis le rom-

v gens emportés St qulvivent dans la débauche ; ils ne font
des facrilices que par coutume &par maniere d’acquir, 84
ne faveur ce que c’ell; que de faire des pi’ieres.

45 Lui donna un méchant fieg: J Un liage plus honora-
ble auroit pu donner du foupçon. I

46 Car ce n’efl point ici une malfrat: publique ] An’üm 1

oint peut lignifier un: mazfinpubliquc, 8c une mailbn par.
riculiere. Dans une malfon publique , on a plus de libertég
tout le monde y cil maître; 8: dans une maifon particu-
lien: s on doit avoir des égards pour le maître de la triai-
fou , mais ou lui doit moins de refpeâ qu’au palais d’un R014

a
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pit 8: leur parla en ces termes: n Princes;
siobéiiïons aux ordres de Teiemaque , quelque
udurs qu’ils foient; car vous voyez bien qu’ils.
«iront accompagnés de menaces. Si Jupiter ne
us’e’toit pas oppol’é. à nos delielns , ce véhément .

uliarangueur ne nous étourdiroit pas aujourd’hui
hde fa vive éloquence.» Telemaque ne fe mit
sipoint en peine du difcours d’Antinoiis , St ne;

daigna pas lui répondre. .CEPENDANT les hérauts publics menoient en
pompe par la ville l’hécatombe que l’on alloit
offrit; aux Dieux,- 84 tout le peuple d’lthaque
étoit all’emblé dans un bois confacre’ à Apollon ,

auquel on offroit particulièrement ce factificer
Quand on eut fait rôtir les chairs des vicÎii-
mes , on fit les portions , tout le peuple le mit
à table 86 fut régalé à ce fellin. l’olemnel.

D’UN autre côté dans le palais ceux qui fer-
voient , donneront à Ulylle une portion épile à.
celle des princes , car Telemaque l’avoit ainli.
ordonné. Mais la Déclic Minerve ne permit. .
pas’que les pourfuivans retiniïent leurs langues
emptiifonnées, afin qu’Ulyfl’e fût encore plus
maltraité , 8c que la douleur 8c la colere ai-v
guifafl’cnt fort refl’cntimcnt.

PARMI les pourfuivans il y avoit un jeune
homme des plus infoleus 8c des plus emportés;
il s’appelloir Crefippe , St il étoit de Samé ; 47.
8( plein de confiance dans les grands biens de
fou pere , il pourlilivoit en mariage , comme

I les princes, la femme d’Ullee. Ce Ctefippe

i l haui’lant47. Etpleîn de corg’innce drills les gani lien: de fmtpere ]
Homere nous apprmtl iciindireêementque les grands biens
ne fer-ventile rien pour la flgSiTC , 81 qu’au contraire les
l.icltell’es produifent d’ordinaire l’infolence St l’empor-

cemeut, v -’ I - ’- 48 En

fi. ----.
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chauffant la voix , dit: u Fiers pourfuivans de
via Reine, écoutez ce que j’ai à vous dire;
ocet étranger a une portion égale à la nôtre,
ncomme cela cil julie , car la juilice a: l’hon-
nnéteté veulent que l’on ne mépril’e pas les
nhôtes , 8: fur-tout les hôtes d’un prince com- v
nme Telemaque. J’ai envie de lui faire aulîi
bpour ma part un préfent dont il pourra ré-
Ogaler celui qui l’aura baigné, ou quelqu’auo
ptre des domefiiques d’Ulyfie. n En finillant ces
mots , il prend dans une corbeille un pied de
bœuf, 8( le jette de toutefa force à la tête
d’UlyfTe. Ce prince fe baille St évite le coup, 48
en riant d’un ris qui cachoit la douleur, 8c ’
qui ne lui promettoit rien que de (truelle; le
coup alla donner contre le mur.

TELEMAQUE en c’olere de la brutalité de Cre-
fippe , lui dit: n Tu es bien heureux , thfip.-
sape , tu n’as pas frappé mon hôte , ila évité le
ucoup ; fitu l’eulfes- atteint, je t’aurois percé
Dde ma pique , 8c ton pere , au lieu de le ré-
njouir de tes noces, auroit été occupé du foin
ode te préparer un tOmbeau. Que performe
une s’avife de fulvre ton exemple. 49 Je fuis

48 En riant d’un ris qui cachoitfa douleur, 6’ qui ne lui
gromerroir rien que defunejte] Le grec dit, en riant d’un
ris Sardanien. On appelloit ris Sardanien un ris forcé qui
cachoit une douleur intérieure , 8: l’on donne plulieurs .
tairons de ce nom. La plus vraifemblable efl celle qu’on
Aire de l’ancienne coutume des habitants de Pille de Sar-
daigne , colonie de Lacédémone. On prétend qu’il y avoie
une certaine fête de l’année ou ils immoloient , nonJeuleg-
ment leurs prifonniers de guerre, mais aufli les vieillards qui

airoient foixante-dix ans , 8l ces malheureux étoient
obligés de rire à cette horrible cérémonie. D’où l’on a ap-

ellée ris Sardanien tout ris qui ne palle pas le bout des.
Jane; a quicnche une véritable douleur.

49 Je finir préfintement in des Ë: «maître liliales: 6’ le

Ion: m.
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«upréfentement en âge de connoître le bien à
n25: le mal, ce que je n’étois pas en état ile
nfaire pendant mon enfance ; jufqu’icijt’ai fouf-
nfert vos excès se tout le dégât que vous faites
’»dans ma maifon; car (cul , que pouvois-je
enfaire contre un fi grand nombre! Mais ne
ncontin’uez plus ces défordres , ou tuez-moi;
a: 50 car j’aime encore mieux mourir que de

nifoufi’rir plus long-tems vos infolences, &que
n de voir à mes yeux mes hôtes maltraités St
’nles femmes de mon palais déshonorées.

IL PARLA ainfi, a: le lilence -regna parmi
tous ces princes. Enfin Agelaüs , fils de Da»
mafior, élevant fa voix, dit: n Mes amis,
non ne doit ni répondre à des reproches jufles ,
nui s’en fâcher. N’infultez pas davantage cet
’nétranger, 8: ne maltraitez aucun domeflique
à) d’Ullee. Pour moi je donnerois à Telemaque
sa: à la Reine fa more un confeil plein de doua
suceur, fi cela leurreroit agréable. Pendant qu’ils
ai ont pu fe flatter qu’Ullee pouvoit revenir ,
sa n’ef’t- pas étonnant qu’ils nous aient amurés

mal, ce que je n’étais pas en état de faire pendant mon en-
jîznce] Les Grecs marquoient donc comme les Hébreux
le tems de l’enfance par le tems d’ignorance, comme le
(avant Grotius l’a fort bien remarqué fur ce paillage du
Deutéronome , Et filii qui hodie boni ac mali ignorant dt]!-
mnriam. Et les enfans qui ignorent aujourd’hui la diffé-
vrence qu’if y a entre le bien 8L le malt ch. t. v. 39. Cela
en parfaitement conforme à ce vers d’Homere. L’âge des
adultes , l’âge de raifon , c’en page où l’on fait rejetter le

mal 8c choifir le bien. .go Car j’aime encore mieux mourir que de fimfii-ir plus
long-tenu ] Telemaque a bien profité de la leçon qu’Ulyflè.
luiavoit faite chez Eumée au commencement du KV]. Ili-
me. Il ne faut qu’un mot à un homme bien né pour lui
apprendre (on devoir , entonne » femir ce qu’il (e dois il
lui-même. ’ r r3 ’ -i’ ’ - ’ I . 0’ . . -a. n.’.’. .ÀL’A«1

-3,-
.fi.
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lbilans ce palais, en flattant nos vœux d’une
nefpérance éloignée ; car ce retardement-là leur
filetoit utile , a ils ne devoient penfer qu’à
ngagner du tems. 51 Mais aujourd’hui qu’ils
nvoient certainement qu’il n’y a plus de retour
npour Ulyfi . « Telemaque doit confeiller à fa
iJmere de choilir au plutôt pour mari celui qui
plui fera le plus agréable 8( qui lui fera les
nplus beaux préfens, 52 afin qu’entrant en
jupoffeflion de tous les biens de [on pet-c , 53 il
enman-ge a boive 8: le réjouifre, St que fa mere
lofe retire dans le palais de ce fecond mari.

TELEMAQUE 54 lui répondit avec beaucoup
de [tigelle : n ’Agelaiis, je vous jure par Jupiter
:55 St parles douleurs de mon pere, qui et!
956 ou mort loin d’lthaque , ou criant de ville

31 Mais aujourd’hui qu’ils voient certainement qu’il n’y a

plus de retour pour Ulyfle] Comment le voient-ils fi cer-
tainement 2 Cela en: plairait: , dit en préfence d’l’lyll’c

même. isa. Afin qu’aurait! en Tofleflîon de tous le: bien: defim pue]
Mais ce n’étoit pas l’intention des pourfuivans; ils vou-’
«laient bien que Telemaque fe mît en poulamon des terrer-
de (on pet-e , mais ils prétendoient que Penelope gardât:
le palais. Agelaüs fait la condition de ’l’elemaque un peu
meilleure , c’en pourquoi il appelle ce qu’il dit un confeil

plein de douceur. ’ ’ i rs; Il mange 6* boive à]? réjoui]: ] Voilà’en quoi Age-
laüs fait confiner tout le bonheur 8! tout le devoir de

l’homme. I ’ I i ’I f4 Telemlzque lui répondit avec beâuenup de fageflè I
En efi’etla réponfe de «Telemaque cit fort fange , mais le:
pourfuivans aveugles n’en pénatrent pas le feus. .

s; Et par les douleurs de mon pers ] Ce ferment par les
douleurs de fini par: , me paroit noble. Il ell d’ailleurs plein"
de tendrelle.’Et il le fait bien à propos , car dans le terris
qu’il jure, il fezpr’épare à les faire finir. ’ : "i a
. 26 Ou mort loin d’Ithaque ].Mais s’il n”eflqu’errant loin
d’lthaque , commentgprelleqt-ilifq mené deïfweetnariefl
Cela feul devoit faire ouvrit les yeux aux pourfeivaus a:

H z
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164 L’Onvsstn tben ville. que je ne cherche pointa éloigner,
n’l’hymen de ma mere , 8l que je l’exhorte très.
nfince’rement à choilir pour mari celui qui lui
»plaira davantage , a: qui lui fera les plus beaux
nprél’ens. Mais la bienféance St le refpeâ me
ndéfendent de la faire fortir par force de mon
npalais a: de l’y contraindre en aucune maniere.
nQue les Dieux ne me laill’ent jamais commet-
»tre une fi grande indignité. n Ainli parla ce
prince; 57’ mais Minerve infpira aux pourfui-
vans une envie démelitre’e de rire , car elle leur
aliéna ’l’el’prit ;* 58 ils rioient à gorge déployée ,

leur faire démêler le l’en: caché dans cette répartie. Il. cl!
vrai qu’il ne cherche nullement à éloigner le mariage de ’
fa mere , au contraire il ne cherche qu’à l’avance: , 8l il
va l’exhorter férieufementà choifir un mari ,’ mais e’eü à
ehoifir Ulyfle. Et c’elt ce qu’ils n’entendent point.

s7 Mais Minerve infizira aux pourfilivant une envie déme-
finie de rire , car elle leur aliéna I’efiarit ] Ce ris immodéré
Et hors de faifou ail un effet de l’aliénation d’efprit. Les
pourfuivans ne pénétrant point le feus de la réponfe de
Ielemaque , 8: n’appercevant que le faux feus qu’elle pré-
(ente à leur eiprit, aveuglés parla paflion , ils fe croient
au comble de la fortune; delà vient qu’ils rient il extra-.
vagamment. C’en pourquoi le Poète dit que Minerve leur

avoir aliéné l’efiarit. v58 Ils rioient à gorge déployée ] Le grec dit mot-à-mot r
Il: riaient avec une bouche (l’emprunt : ce qn’Eufl’athe a fore
mal expliqué z Ils rioientdu bout des dents à d’un rire forcé.
C’el’l tout le contraire. Homere dit glairement qu’ils rioient
de tout leur cœur, 8l , comme nous difons, a gorge dz.
ployés , comme des gens qui riroient avec une bouche d’un-
prune qu’ils n’appréheuderoient pas de fendre jufqu’aux
oreilles , car on n’épargne guere ce qui cil aux autres. Et
une marque certaine que ce rire étoit exceflif, très-naturel

:81 très-véritable , e’eft qu’Homere l’appelle dia-Ce?" , dé-

mgfiré , que rien ne peut arrêter , & qu’il ajoute dans Il
fuite Nil filmant , il: rioient avec plaxfir : ou peut voir
la remarque de M. Dacier fui- ce mot d’Horace , mali: rio

joutera alunir, de la 3. fat. du liv. a. vl’. 11.. 4 l

à
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59 8s en riant ils avaloient des morceaux de-
viande tout fanglaus; leurs yeux étoient noyés
de larmes , St ils pouffoient de profonds roupirs ,.
avant-coureurs des maux dont leur ame avoit
déja des prell’entimens’l’ans les connoître. j

La devin Theoclymène , effrayé lui-même de.
ce qu’il voyoit, s’écria: u 60 Ah, malheureux.
aqu’efi-ce que je vois! Que vous cil-il arrivé
ode funelle! 61 Je vous vois tous enveloppés
od’une nuit-obfcure; 65. j’entends de fourds
pgémiliemens; Vos joues font baignées de lar-
nmes; 661, ces murs8t ceslambris dégouttent de
orang; 4 le vellibule 81 la cour font pleins
nd’ombres qui defcendent dans les enfers; 65
nie foleila perdura lumiere St d’épaules téne-
ubresont chaire le jour.

59 Et en riant ils avaloient des morceaux de viande tous
fanglans] Ces morceaux de viande étoient bien rôtis ,
mais parut) litrprenant prodige ils paroifl’oient dégouttait!
de fang. Il y a dans tout ces endroit une grande force

Je poéfie. I ’ -î 60 Ah , malheureux , qu’efl-ce que je vois ! Que vous eji-il
arrivé de filneflt ] Ce n’el’t pas que Theoclymène Voie tout
Ce qu’il dit; mais c’eft que comme prophete il voit ce qui
"arriver , 8x que [on imagination emportée par l’enthou-
fiafme prophétique , l’annonce comme préfent; car e’elt .

ainfi que parlent les prophetes. A
v 61 Je vous vois tous envelo pris d’une nuis obfcure ] Comme

ceux qnifont déja dans le [gour ténébreux.
- 61 J’entends dejburds gémxflèmens] Les gémifiëmens qu’ils

poufferont bientôt quand ils auront à lutter contre la mort.
6; Ces murs à ces lambris dégouttent defizngil comme on

r vu quelquefois des pluies de fang, à des (latries fuant
des gouttes de rang , prédire de grandes défaites.

64 Le veflibule à la cour fiant pleins d’ombres qui defien- H
dent dans les enfers] Car c’en delà que partiront tantôt
toutes les ombres des pourfuivans pour aller dans la nuit
éternelle.

6.; Le [bien a perdu fa Iumiere] Il vent dire qu’il va 7
noir une éclipfe’de foleil ,.car c’ell le jour de la nouvelle

H3
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IL un , 8( les pourfuivans recommencent à.

rire en le moquant de lui, St Eurymaque leur
parle’en ces termes : o 66 Cet étranger extrava-,
zigue . 67 il vient fans doute tout fraîchement
aide l’autre monde; vu 8K en mêmeatems s’a-I
dreŒant aux domeliiques qui fervoient: I) Gar-
nçons , leur dit-il , menez promptement ce fou,
D) hors de la l’aile , 68 et conduirez-le à la place
npublique , 69 puil’qu’il prend ici le grand jour,

npour la nuit. j .l La devin Theoclymène lui répond : n En;
lune , 8l c’elt dans ce tems-là que (e font les éclipfes ,t
parce qu’alors la lune elt en conjon&ion avec le foleil &-
nous dérobe (a lnmiere. Peut-être aufli cit-ce une expref-

r fion poétique pour dire liinplement que ces pourfuivaps.
ne verront plus le jour , que le foleil. va pour toujours foi
coucher pour eux , comme dit Theocrite 5 le foleil le cou:
site pour ceux qui meurent. .

66 Ces étranger extravaeue ] Voila le véritable langage
des fous. Ils accufent de folie les fages qui les avertillent ’
8l qui leur prédifent des malheurs. ’ ’

67 Il vient fizns doute tous fraichemens de l’autre monde]
C’en ce que; lignifie proprement ici dame" daman. ,’
venu de quelque terre étranger-e. Et c’eil ce que nous niions ,.. *
venu de l’autre monde , 8K que nous nppliquous à ceux qui.
ne (avent rien de tout ce qui fe palle dans le lieu ou ils.
font , & qui viennent nous débiterfdes fottifes qui.u’ont in

vraifemblanceniapparence de raifort. l68 Es conduifeg-le à la place publique ] Ces pourfuivans
ont pris au pied de la lettre ce que Theoelymene leur la.
dît , Je vous vois tous enveloppés d’une nuit abfcure , le [bled
a perdu fi: lumicre , à d’épaifl’es ténebres ont ehaü’e’ le jpur. .

Ils ne voient pas que fait une prophétie. C’ell pourquor ils "
ordonnent, en (e moquant, qu’on le mene à la. placeî
publique , ou il le convaincra qu’il cit jour et qu’il n’en

est, nuit. , . . I .69 Puifilu’il prend le: le grand jour pour la tout 1 Il: veua
lent lui reprocher par-là qu’il cit yvre , car l’yvrefle agit
particulièrement fur la vue 81 fait vair ce qui u’elt poum.
Et il ya fur cela un bon mot d’ènacharfis. Quelqu’un lui
ayantdit à table qu’il avoit une lemme fort laide: Je. la;
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nrymaque ,* je n’ài nullement befoin de conduc-
vteur, 7o j’ai les yeux , les oreilles 8s les pieds
ufort bons, 7x 8( l’efprit encore meilleur. Je
nfortirai fort bien tout feul de cette (aile, St j’en
ufortirai avec un très-grand plaiiir; car je vois
noce que vousne voyez pas; je vois les maux
nqui vont fondre fur vos têtes; pas un ne pourra
nies éviter. Vous allez tous périr , vous qui vous
menant infolemment dans.l:1 maifon d’Ulylle ,
ninlultez les étrangers St commettez toutes for-
nies de violences St d’injnfiices. s) En achevant
ces mots il fortit , St le retira chez Pire’c , qui
le» reçut avec beaucoup d’amitié. "

Las pourfuivans le regardent les uns les au-
tres ; 8: pour» piquer St irriter davantage Tele-
maque, ils commencent à le railler fur fes hô-
tes: u Telemaque. lui dit un des plus empor-
ntés , 72 je ne connois point d’homme qui fait li

trouve telle , lui répondit le Scythe , mais , garçon i W0?
mai du vin , afin que je la rend: belle à film de b0ire- ce
piot efl: rapporté par Eufiathe. I ’70 J’ai les yen: , les oreilles à Iespicds flan bons ] Cette
réponfe de Theoclymene ait en même-tems plaifa’nte 8!
Térieufe , un; i959; e 70973; Ë A470: , dit fort bien Enfü
tatin. Il a les yeux bons , il fe conduira bien lui-même; il
ales oreilles bonnes , il entend qu’on veut qu’il forte , il
fort;i1 a les pieds bons , il marchera bien tout feu]. Mais les
pourfuivans ont des yeux pour ne point voir, des oreilles
pour ne pas entendre , St des pieds pour ne plus marcher:

71 Et l’efim’t encore meilleurJLes yeux du corps ne
voient que ce qui en: vifible , mais les yeux de.l’efprit
d’un prophete voient ce qui n’en pas encore 8l qui elÏ
cache, 8l ils le voient plus finement que les yeux du corps
ne’vment ce qui e11 vifible. Les païens avoient cette grande
idee e leurs devins. C’en ce qu’Hamere a voulu faire en-
tendre par ces deux épithetes , min zsruyflpgv , Ni)?
émois. Car Tt’nlypypge’ lignifie là éclairé , "Wannwod v,

St 4&3 du"? fignifie ici qui nafé trompe point.
7: Je ne connais pour: d’homme quijbitfi mal en hâta

4



                                                                     

s68 L’Ooyssts
pmai en hôtes que vous. 73 Quel mitérable’
nmendiant avez-vous là , toujours affamé , in-
)) capable de rendre le moindre fervice, qui n’a

. yni force ni vertu, à: qui n’en: fur la terre
nqu’un fardeau inutile i 74 Et cet autre qui s’a-
xvife de venir faire ici le devin! En vérité ,
sa vous me vouliez croire , vous feriez une
choie très-l’enfée ; nous mettrions ces deux hon-
»nétes gens dans un vaiiTeau, 75 8c nous les

-
que vous ] C’eli ce que veut dire ici le mot scandât: n’a-spi: ,

plus mal en hâtes. Et cette lignification me paroit reman
quable. ’

7; Quel miflrable mendiantavef-vous la , toujours «if-am! ,
incapable de rendre le moindre finie: ] Cela cit plaifant .
dit contre Ulyll’e un moment avant qu’il exécute le plus
gnnd de tous les exploits.-

74 Et ce! autre qui s’avife de venir faire ici le devin ]
Cette raillerie en encore fort plaifante contre un proplzeto
dont la prophétie va s’accomplir.

’ 7s Es nous les enverrions en Sicile] Cette ifle avoit donc le
nom de Sicile avant Homere , a c’étoit même (bu nom le
le plus ordinaire 8l le plus connu , comme cela paroit pas
ce panage , ou un des pourfuivans l’appelle ainfi dans le
difcours familier. Et cela cit vrai. Les Phéniciens avoient
donné ce nom à cette ifle , je ne dis pas long-tems avant
la miliaire: de ce Poëte , mais long-rams avant la guerre
de Troye, Et Bochart fait Voir qu’ils l’avaient ainfi nom-
mée du mot fielul , infulam ficluI , l’ifle de perfeëiion , parce
qu’elle tenoit le premier rang entre toutes les mes de la
mer méditerranée. ’C’efl’, dit Strabon , la meilleure à la
plus grande de notre mer. Ou plutôt du mot Syrien fegol ou
figul , qui fignifie un mifin , irtfizlamfigul , Pille des rail-un,
parce que long-tems avant que les vignes full’ent connues
en Afrique , la Sicile étoit célebre par les vignobles , 8!
que les Carthaginoîs tiroient delà des raifins 81 du vin.
Homere même ait-commencement du 1x. liv. de l’Odyfl’ée ,

arle de Yes vignes qui produiroient le vin le plus excellent.
gi ce Poête n’a pas nommé la Sicile , en parlant des erreurs
d’Ulyfle , c’eit que pour les rendre plus merveilleufes .
in voulu défignercette me par les noms les moins celions.
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uenverrions en Sicile; 76 vous en auriez plus
nqu’ils ne valent, à quelque bon marché qu’on

n les ’ donnât. i
VOILÀ les beaux propos que tenoient les pour.

fuivans’; Telemaque ne daigna pas y répondre 8c
ne dit pas un mot, il regarda feulement fou pere
comme attendant qu’il lui donnât le fignal de le
ietter fur les pourfuivans , 8c de commencer le
carnage. 77 Penelope, qui avoit mis un fiege
s ivis-a-vis de la porte de la l’aile, entendoit tout

.ce qui s’y diroit. C’efl ainfi que ces princes , par .
leurs plaifanteries St par leurs rifées , égayoient
un dîner que la bonne chere ôt le hon vin ren-
doient d’ailleurs.très-excellent, car ils ï avoient
immolé quantité de vi&imes. Mais fi ce dîner
leur fut agréable, le louper qui le fuivit ne lui
r"ell’embla as ; Minerve St Ulylfe le" leur rendi-
rent très- unel’te , en récompenfe de tous ceux
qu’ils avoient faits jufques-là avec tant d’excès.
d’infolence 8K d’indignité. v r ’

76 Vous en (surie;r plus qu’ils ne valent ] il paroit par ce
panage que les efclaves Te vendoient mieux en Sicile qu’ail-
leurs ; parce que fes habitants étant fort riches par leur
commerce , ils achetoientdes efclaves pour faire travailler

leurs terres. I . ’ * - v77 Penelope , qui avoir mis un fiege vieri-v’is de la porte
üe’la fizlle j Cette princefle avoit voulu être fpeâatrice de
tout ce qui fe paneroit à ce repas pour le conduirejfelon
ce qu’elle verroit & entendroit , 8l pour voir li elle devoit
reculer ou hâter le combat qu’elle avoit réfolu de. leur pro-
pofer. L’infolence des pourfuivans eii montée à un point
qu’elle voit bien qu’il n’y a plus de tems à perdre.

c 3&6

i’lH6
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L.- A’ARGUMENT
. DU VINGT-UNIEME LIVRE.

P ENELOPE ne pouvant plus éluder les pourfitites.
de je: amans , leur pro ofe , par l’injpiration de

MINERVE , l’exercice de lira la bague avec l’arc .i
à promet d’lpoujèr celui qui y réuflira. Les princes
acceptent la propojition de la Reine ,- TELEMAQUS’
veut oufl’i entrer en lice pour retenir fi: mer: s’il efl,
riflerions! , ’8’ il eflàie par trois fois de tendre l’arc ,’

mai: en vain; ê comme il alloit] réuflir , ULYSSE’
l’arrête. Ce rinçejbrtant enfuire , je fait connaître
à Jeux de et bergers qui lui l font. fideles. D’autres
pourfitivuns tentent aufli de tendre l’arc , mais inuti-q
lement , fur quqi l’un d’eux propofe Me remettre la;
partie ou lendemain. Autant que de finir , ULYSSE
demande qu’il lui [bit permis d’éprouver Infirmes;

. Cette propcyition déplait aux pourfitivons. il: s’em-
portent cantre lui à le menacent. PENELOPE les raf-
fine G- les appaire. ULYSSE après avoir bien examiné
l’arc le bande très-airément ,- JUPITER l’encourage
par un figue favorable, il tire ë fait paflêrfit flet-h:
dans tous les anneaux. TELEMAQUE prendfe: arc
me! a f8 il"! près de fins pere, ê attend toujours

le figue]. A I n
97”75

Az
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;-., :2115LIVRE XXl.
2Mo: A Déeil’e Minerve infpira à la fage ’

la a il Penelope 1 de propofer dès ce jour-
L * là aux pourl’uivans l’exercice de ti-

rs a: t- rer la bague avec l’arc , qui n’étant
stase-Met en apparence qu’un jeu , devoit de; i
venir un combat très-férieux St donner lieu à
un horrible carnage. Elle monta au haut de (on
palais , z a: prenant une clef à manche d’ivoire

la

àb

L) J
«fi

a Du propofer des ce jour-fin aux pourfitivmrt l’exercice
de tirer la bague ] Il n’étoit plus teins de différer, Yin-
folence des pourfuivaus étoit à (on comble , St Peuelope
avoit fuie: de craindre qu’ils ne fe permirent aux dernier"
extrémités, coutre l’étranger 8L coutre Telemaque.

z Et prenant une clef à manche d’ivoire à flaire en fana
cille ]Voici comment étoient faites ces clefs : c’était un -
morceau de fer allez long , courbé en faucille a: emman-i
ché ou de bois ou d’ivoire. Après qu’on avoit détaché la.

courroie qui couvroit le trou de la. ferrure ,. on falloit eu-*
trer ce fer dans cette ferrure, St par (on moyen- on me;
poull’oit le verrou qui fermoit en dedans. J’en ai vu à,
peu-près de même à la campagne. H 6



                                                                     

n73 l’Oan-stza faire en faucille, elle entra avec l’es femmes
dans l’appartement le plus reculé. Là dans un
grand cabinet étoient les richelfes qu’Ullee
avoit lailfées, l’alrain , l’or , le fer, 8: parmi

d’autres armes étoit l’arc de ce prince a: le
tarquois rempli de fleches , fources de gémif-
femens 8: de pleurs. C’était un préfent qu’I-
phitus, fils d’Eurytus, égal aux Immortels,
lui avoit fait autrefois ; dans le pays de Lace-
démone , on ils s’étoient rencontrés dans le pa-
lais d’Orfiloque. Car Ulylfe étoit allé dans la
Mell’enie demander le payement d’une Pomme
que devoient les. MelTeniens, qui ayant fait une
defcente dans l’ifle d’Ithaque, avoient enlevé
fur leurs vailfeaux trois cent moutons avec leurs
bergers. Le’Roi Laërte a: les vieillards d’ltha-
que avoient envoyé Ulylfe ieune encore en am-
balfade demander aux MeŒeniens, 4 ou l’équi-
Valent , ou le prix de ce butin , 5 u’ils avoient
fait fans qu’ils fuirent en guerre. g Et de fon

3 Dan: le pays de Lacédémane ] Le grec dit, à Laté-
limone : mail Strabon , liv. VIH. a fait voir que le mot
Lacldémone cl! dit de tout le pays de Laconie , qui com-
prenoit alors la Melfenie. Ce qui paroit inconreliable-I
ment, parce qu’l-lomere ajoute , qu’ils s’étaient rencontré:
dans la Mçfl’mie. Car ils s’étoient rencontrés à Pheres
dans le palais d’Orliloqne , pere de Diocles , dont il a été

arlé dans le tu. 8L dans le xv. liv. Or Phares étoit de la
ellenie.
4 Ou l’équivalent , ou le prix de te butin] C’le-i-dire j

au autant de mo.ltons qu’ils en avoient pris , 8L le même
nombre de bergers , ou la valeur a le prix felon l’eflima-
fion qui en feroit faire.
v s Qu’ils avoient fait finir qu’il: fufl’cnr en guerre ] Les
«ourles n’étoient donc parmifes que contre les peuples
avec lefiuels ou étoit en guerre ouverte. Mais il faut en-
tendre ceci feulement des Grecs entre eux. Car ces pita.
rerles s’exerçoierir impunément contre les antres peuples

Jus qu’il y eût de guerre déclarée.
l Et de 12m côté Iphitus-y étoit au! pour durcira: de"? .

fi’à’w h.



                                                                     

n’ H o M r n s. simien. :73
côté Iphitus y étoit allé pour chercher douze
mules St autant de jumens qu’il avoit perdues s
7 8s qui dans la fuite furent la caufe de l’a
mort; 8car il arriva chez lepfils de Jupiter,

. chez Hercule , li renommé pour fou grand cou-
rage si par l’es merveilleux’travaux. Hercule
le reçut dans fou palais , 9 mais malgré l’hor-
pitalité il le tua; ce cruel ne redouta point la
vengeance des Dieux , a ne refpcâa point la
table facrée où il l’avoir admis , Vil le tua avec
inhumanité St retint l’es iumens 8c l’es mules.
Comme Iphitus alloit donc les chercher , il ren-
contra UlyEe , St lui donna cet arc que fou pere

mules à autant de jumart: qu’il avoir perdues. ] Autolycus
les avoit dérobées , a: Iphitus étoit parti d’Oëchalle ,
ville de Theflalie , pour les aller chercher. Au relie , on

n reconnaît bien ici les mœurs anciennes. Iphitus va cher.
cher les mules à! les juments de [on pere Eurytus , comme
nous voyons dans l’Ecriture fainte que Saiil alla chenille:
les âneries de fort pore qui s’étoient perdues. Paiera";
curent afina Ci: punis Saül , è dixit Ci: ad Saül filium
films: tolle arum Imam de punis , à corrfiugens, vade 6’-
garer: afinas , 61-. Les àneflès de Cis pere de Saül étoien;
perdues , 8: Cis dit à fou fils Saül: prends avec toi un des
feniteurs, a te mettant en chemin , va chercher les
Anefi’es , z Rois , 1x. g.

7 Et qui dans la flaire furent la eaufe de fa mon ]
Elles en furent la caufe , comme les ànefl’es de Saül
furent la taule ou l’occalion de ce qu’il fut facré Roi ,
1 Rois x1.

8 Car il arriva du; Iefils de Jupiter ] A la ville de Ti-
Jynthe dans l’Argolide.

9 Mais malgré l’hofpiralité il le tua ] Apollodore écrit
qu’étant tombé en fureur , il le précipita du haut de (on
riais. Mais Homere ne fuppofe en lui aucune manie g il

tua de fang froid , & je ne comprends pas comment on
attribue à Herculè une aa-ion fi noire , &’qui déshonore
fes glorieux travaux; un fils de Jupiter tuer fou hôte!
Pour l’expiation de ce meurtre , il fut vendu comme
093w: à la reine Omphale. ’
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Eurytus étoit accoutumé de porter St qu’il lui’
avoit laill’é en mourant. Ulyll’e de [on côté lui
donna une épée St une pique pour gages de
l’amitié St de l’hol’pitalité qu’il contraétoit avec

lui. Mais ils n’eurent pas le plaifir de les con-’
firmer dans leurs palais , car avant qu’ils puf-
l’ent fe revoir l’un chez l’autre , le fils de Ju-
piter tua Iphitus , qui par fa bonne mine St par
fa fagelfe redembloit aux Immortels. Ulyll’e en
en partant pour Troye n’avoir pas pris avec
lui cet arc , 10 il l’avoit laili’é dans [on palais
pour ne le perdre jamais , St fpour fe l’ouvenir
toujours de celui qui lui avoit ait-ce préfent; il
s’étoit contenté de s’en fervir pendant qu’il étoit,

relié à lthaque. l .Pranopt-z étant donc arrivée à la porte de ce
cabinet dont le feuil St le chambranle étoient
parfaitement bien travaillés , St dont les deum
battans éblouilfoient les yeux par leur éclat, elle
détache du marteau la courroie qui couvre
l’entrée de la ferrure ,’ inlinue la clef, pouffe
les leviers qui fervent de verroux, si St la.

to Il l’avoir 14W dans fin: palais pour ne le perdre jamais 1
Comme dans. le v1. liv. de l’lliade, Diomede dit qu’en
partant pour Troye il avoit lainé dans fou palais la coupe
d’or que Bellerophon avoit donnée à fan grand-pare
0ënée, pour gage de l’hofpitalité qu’ils avoient cous
traâée , St dont les nœuds étoient facrés. C’en pourquoi
ils gardoient précieufement ces gages , afin qu’ils fuirent
toujours dans leur famille des monumens de ce droit
d’hofpitalité qui les lioit. On peut voir le paillage , tome 1,

a . 1.86.
p 51 Et la porte s’ouvre. avec un raugmenter" famblable]
Homere ajoute cela pour-faire connoître l’épaill’eur St la
folidité de la porte de ce cabinet , car les portes épaules
St folides font du bruit en s’ouvrant. Il étoit de la prix:
dence de munir de bonnes portes le lieu où ils tenoient

leur: tréfors. i



                                                                     

n’H om-r.ttt:.l.lvrexx1. r7:
porte s’ouvre avec un mugifrement remuable
celui d’un’taureau qui paît dans une prairie. il
Elle monte dans une chambre haute toute pleine
de coEres ou étoient l’es habits , qui répan-
doient l’odeur d’un parfum très-agréable ; St
hauffant le bras , elle prend cet arc merveilleux ,,
qui étoit pendu à la muraille dans fou étui; elle
le tire’de cet étui, .s’aflied , le pore fur l’es.
genoux , x 3 St fe met à pleurer à chaudes lar-"
mes fur cet arc,do,nt UlyITe s’étoit fervi.

QUAND elle fe fut airez abandonnée au plaifir
qu’elle trouvoit à pleurer St à fe plaindre , elle
defcendit dans la falle où étoient les pourfuivans ,
tenant dans fes mains cet arc St le carquois tout
rempli de fleches bien acérées. Ses femmes , qui
la fuiroient , portoient un cofre ou étoient les
bagues qui fervoient aux plailirs d’Ul (le lori?
qu’il vouloit s’exercer. En arrivant el e s’arrêta
fur le feuil de la porte, appuyée fur deux de
les femmes , St le,vil’age couvert d’un voile , St,
admirant la parole aux pourfuivans, elle leur,
dit : u Princes , qui ruinez par vos fefiins con-J
annuels St par vos débauches outrées la mail’on
ride mon mari, qui cit abl’ent depuis li long-

!z Elle mame dans une chambre haure ] Ce panage
prouve que le tréfor d’Ulyfl’e avoit plus d’un-étage , car
au i; lignifie un étage, rabularurn.

1; Erjè me! d pleurer à chaudes larmes fin cet arc dans
Ulyfie s’était fini ] Toutes les chofes qui rappellent le
fouvenir des perfonnes clzeres que nous avons perdues I
renouvellent nos larmes St notre aflliâion , fur-tout celles
qui étoient à leur ufage. Que plulieurs années après leur
mort nous retrouvions un ruban , un étui , un rien dont
elles le font fervies , c’eft commeli nous ne variions que
de les perdre. Il y a peu de performe: frappées de ce.
fortes de coups, qui n’aient donné de ces marques de t
rognure, St qui n’aient payé à la nature ce pitoyable

si” ut. , 4 - . . ..



                                                                     

:76 7 mourut:utems , I4.& qui ne donnez d’autre prétexte à»
.»votre conjuration que l’envie de m’époufer,-
i avoici le moyen de vous fatisfaire; le combat

ava être ouvert, vous n’avez qu’à entrer en
n lice , je vais vous mettre l’arc d’Ulylfe entre
ules mains. Celui qui le tendra lelplus facile-
ument , St qui fera palier fa fleche dans toutes
râles bagues. de ces douze piliers, fera mon
amati; je le fuivrai, St je quitterai ce palais ou
nj’ai parié ma premiere jeuneffe, ce palais rem-.
,n pli de toutes fortes de biens-5 eût dont je ne
aperdrai jamais le fouvenir , non pas même
udans mes fouges. p

En achevant ces mots elle ordonne à Eumée
4 de prendre l’arc , de le préfenter aux pourfui-

vans avec les bagnes. Eumée prend l’arc, St
en le voyant il ne peut retenir les larmes. Phi-
loëtius pleure aullî de fo’n côté: Antinoiis les
voyant pleurer , s’emporte contre eux : u Mal-
a) heureux pâtres , leur dit-il , 15 qui vivez au
» jour la journée , St qui ne voyez que ce qui

t4 Et qui ne donne; d’autre prétexte à votre conjuration j
Il faut bien remarquer ici la lignification du mot p.59" ,

’ qui fig nifie ici conjuration, complota vivoterai a dît fort
bien Enfiathe 7, un" [Liv arrange irrita; tris farcir Àiyoua-n,
les anciens entendent ici par p.505; une conjuration. Et il cite
d’après cela un pa liage d’Anacreon , qui appelle des con-
jurés , "Venu, , en parlant de l’ifle de Samos , gueula?
Jl’ à un”, J’ai-soin" itpiv in. Les conjurés fi rendent mat.

tres de la ville. Et c’en de la , je penfe , qu’Hefychius a
marqué, püeszu sf narrâtes 1-31 nia-sen. Un appelle
Injecmu ceux quiflznt à ’la tête des conjurations.
. 1; Qui vive; au jour la journée , .6’ qui ne voyez que ce

qui efl a vos pieds ] C’ell ce que lignifie ici îpnut’pta caps.

,l’u’ist , quotidiann cogitantes. Il leur-reproche deux cho-
(et , leur condition qui fait qu’ils font très-centens de
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tell à vos pieds , pourquoi pleurez-vous , St
’npourquoi venez-vous attendrir ainli le cœur
ude la Reine, qui n’eft que trop afiligée de la
aperte de fon mari! Tenez-vous à table fans
adire une parole , ou fortez ; allez pleurer de-
»hors St biliez démêler aux princes cette grande
malfaire dont ils ne fortirout point à leur hon-
uneur. Sur ma parole ils ne tendront pas faci-
ulement cet arc; car, il faut l’avouer , parmi
n nous il n’y a point d’homme tel qu’Ulyfië. Je
ul’ai vu Stje m’en fouviens très-bien , quoique
nie fulfe fort jeune. n En parlant ainli il fe flat-
toit qu’il feroit le premier qui tendroit l’arc ,
St qu’il feroit palier la fleche dans toutes les
bagues, mais il devoit le premier fentir les
fleches qui [partiroient de la main d’UlyKe,
comme il étoit le premier qui l’avoit maltraité
St qui avoit excité contre lui les autres princes.

ALORS Telemaque prenant la parole , dit:
n11 faut que Jupiter m’ait envoyé un efprit de
uvertige St d’étourdilrement; je vois que ma
nmere, toute l’age St prudente qu’elle cit, fe
uprépare à quitter mon palais St à fuivre un
ufecond mari; St dans une lituation fi trille,
1916 je ne penfe qu’à rire , qu’à me divertir , -
u St qu’à être limple fpeûateur d’un combat qui

ndoit me coûter li cher. x7 Non , non ; comme

vivre St de gagner leur pain de chaque jeur; St leur
aveuglement qui les empêche de voir ce qui les menace.
Il: s’amufenta pleurer fur un arc qui les fait fouvenir

d’Ulyll’e. It6 Je ne penfc qu’à rire , qu’à me divertir, .6’ qu’à Être

fimplefpec’inteur d’un combat qui doit me coûter fi cher]
Cet endroit elt fort difficile dans l’original , je l’ai un peut
étendu dans ma traduâlion pour le développer St le faire
entendre. A la lettre il auroit paru trop fec.

t7 Non , non -, comme vous alla; faire vos efibrts , 6?. J
C’elt-à-rlire, cela ne fera pas ainli , je ne ferai pas fpeâà-
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savons allez faire vos efforts pour m’enlever Pe-«
unelope . il faut que je faille aulii les miens pour:
ula retenir. C’eft un prix trop grand : ni dans
monte l’Achaïe , ni dans la facrée ville de
nPylos, ni dans Argos , ni dans Mycenes , ni
imans Ithaque, ni dans toute l’Epire il n’y’
na point de femme qui puilfe être comparée
na la Reine. Vous n’en êtes que trop perl’ua-’
n dés , qu’elt-il befoîn que j’en faire ici l’éloge!

nNe cherchez donc point de prétexte pour dif-’
nférer; Allons . venez éprouver vos forces ,’
iij’elTayerai aulli comme vous de tendre cet
»arc; St li je fuis allez heureux pour y réuf-
nfir St pour faire palier la fleche au travers
arde toutes les bagues , je n’aurai pas la dou-
vleur de voir ma mere me quitter St fuivre
»un fecond mari,- car elle n’abandonnera pas
nun’fils qu’elle verra en état d’imiter les grands.

nexemples .de fou pere , St de remporter comme
ului les prix de tous les combats. i’

IL m’r , St le levant en même-tems , il quitte-
18 l’on manteau de pourpre St fou épée ,- St fr:l
met lui-même à drelfer les piliers dans les trous
teur’iuutl’ie. Commevous allez faire tous vos efforts pour

., m’enlever Penelope , il faut que je talle aulii les miens
pourla retenir. Ou a vu toutes les marques de tendrell’e’
que Telemaque a données a fa mere. En voici une nun-
velle bien linguliere St bien angdefliis des autres. il va fe,
mettre au nombre des amans de Peuelope , St le déclarer.
le rival des princes -, ils entrent en lice pour l’emmener, .
81 il y-eutre pour la retenir z cela oit bien neuf.

:8 Son manteau de pourpre ] Les manteaux de pourpre
étoient pour les Rois ou pour les fils de Rois, car la
pourpre étoit la couleur qui marquoit la royauté. J’en ai
fait une remarque fur le 1V. liv. de l’lliade, tome r. pagq
169. n. gs. ou j’ai dit qu’il ne feroit pas mal ailé de prou-l
Ver par les livres de l’ancien telta.neut que la pourpre
étoit particulièrement réfervée pour les princes St les
Bois , St pour ceux à qui ils donnoient la permilfiou de
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qu’il fait St dont il applanit la terre au pied. ll’.
les drelTe tous à diffame égale fur la même ligne,
comme s’il eût aflifie’ plufieurs fois à cette forte
d’exercice , quoiqu’il ne l’eût jamais vu. Les
pourfuivans en furent étonnés ,, car ils (avoient
que Telemaque n’avoir jamais vu faire ces pré-
paratifs. Les piliers drelTés St les bagues mires,

il retourna à la porte de la cour , 8: prenant
l’arc il effaya trois fois de le bander , mais fes
eflbrts furent inutiles. il en approchoit pourtant.
fi fort, qu’il efpéroit qu’à la quatrieme tentative
il en viendroit à bout , 8( il y alloit employer.
avec fuccès toutes res forces , 19 lorfqu’U’.
la porter. Il y en a en elfe: une infinité de preuves, en
voici quelques-unes. Dans le liv. des Jug. vm. 16. on lit ,
Et monilibu: 8 vefle purpureâ , quibus Rage: Madian uti
[bliri ermrt. Et dans le Cantique des cantiques , Sieur
purpura Regis. Dans la prophétie de Daniel , le Roi Bal-
tazar promet de vêtir de pourpre 8: d’orner d’un collier
d’or celui qui lira a interprétera les mots qu’une main
miraculenfe venoit d’écrire devant lui fur le mur de la 7
fille du feliin : Quic-umque legerit fui turent haut, à in-
terpretqrionem ains manifeflam mihi fît-crû, purpurâ vcf-
rictur, à targum auna"! habebit in colla , Dan. v. 7. Et
dans le l. liv. des Machnb. le Roi Demetrins permit à
Simon de porter le manteau de pourpre En d’avoir une
agrafle d’or , ce qui étoit défendu au peuple , Ut operia..
tur purpurâ 6’ aura. Et ne litent ulli et populo . . . à vefliri
purpura à urifibulâ aurai , r Machab. xw. 4; , 44.

19 LoerIu’Ulyfl’e , qui vit que cela pourroit être contraire
a jà: dejfein; i J’ai ajouté ces derniers mots pour faire
connaître en quelque façon la penfée d’Ulyfl’e , qui felort
fa prudence ordinaire , prévit que li (on fils s’opiniâtroit
à rendre ce: are , a qu’il en vin: à beur , il arriveroit de
deux choies l’une , ou qu’en le tendant il le rendroit
plus fouple, 8L par-là- plus facile à tendre , fit qu’ainfi
quelqu’un des pourfuivans y peurrolt réunir comme
lui, ce qui mureroit un grand embarras; ou que s’ils
ne ponvoient en venir à bout, ils feroient il enragé.
contre Telemaque , qu’ils lui joueroient quelque mau-

vais tout. « ,
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slyfi’e, qui vit que cela pourroitêtre contraire
à fes delïeins , lui fit ligne de le retenir a d’y
renoncer.

TELEMAQUE , zo qui comprit le ligne ,’ s’é-
cria : » 0 Dieux l cil-ce en moi foiblcll’e natu-
nrellel ou cil-ce feulement que je fuis trop
vienne encore pour entrer en lice contre des
ohommes faits qui ont tontes leurs forces! Je
nrenonce donc au prix. Mairvous, pourfui-
ovans, qui êtes plus forts si plus robui’tes,
nellayez de tendre cet arc, a achevons cet
s’exercice. n En même-tems il poli: l’arc à terre
fur le feuil de la porte, me: la fleche fur l’on
manche, St va fe remettre à la même place où
il étoit aflis. Antinoüs prit en même-IÇmS la
parole, 8c dit: n Mes amis, levez-vous l’un
a après l’autre pour entrer en lice , u en défilant ’
impur la droite du côté que l’éclianfon verfc

ule vin. i IL’Avrs d’Antinoüs fut fuivi, n. 8: Leiodes,
i fils d’Oenops , qui étoit toujours aliîs au bout

to Telemaque , qui eamprir le figue , s’écria : 0 Dieux»!
cfl-ee en moifbibleg’a naturelle ] Ce prince , qui a compris
le ligne que lui a fait Ulyll’e , veut fe retirer fans donner
du foupçon aux pourfnivans. Pour cet effet il n’a que
deux prétextes, le premier, une foiblelle naturelle;
8l le fecond , la grande jeunefi’e, ou n’ayant pas en-
core toutes les forces , il en obligé de céder à ceux
qui font plus avancés en âge , 81. qui font beaucoup
plus forts qne lui. Il y a bien de l’art dans cette

réponfe. ’7.1 En défilant par la droite du côté que l’lchrmfim vade
le vin ] Antinoils pour éviter les longueurs 81 les difficul-
tés qui pourroient naître fur les rangs , s’avife d’un bon
expédient , c’ell d’entrer en lice par la droite comme ils
étoient anis Bat comme l’échanfon verfoit le vin a table;
car il commençoit touiours par la droite.

Il Et Leiodes , fils d’Oenops , qui étoit toujours «(lis au
bout le la fille prêt de l’urne , à qui était leur deviu’]

5x-

.à.......p
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de la l’aile près de l’urne, 8K qui étoit leur «le-.-

4vin, le leva le premier. 23 Il étoit le feu! qui
s’oppofoit à toutes les violences des pourfui-
vans , 8: qui leur remontroit leurs injufiices. -
Il prit l’arc 8t s’efforça de le bander, mais en
vain , 24 car l’es mains , peu accoutumées à ma-
nier les armes , furent lamas avant que d’en ve-
nir à bout; il remet donc l’arc , si dit: u Mes
uamis, je ne puis tendre cet arc , St je fuis
s’oblige d’y renoncer, Qu’un autre vienne donc

Ce parlage el’t remarquable. Les pourl’uivans avoient un
devin de profefiiou.’3uwuo’u fignifie’proprement celui
qui fur l’infpeâion des entrailles des viâimes , ou même
furia fumée des farrificet, prophétifoit me qui devoit
arriver. Ici c’en un mot qui eit mis pour le mot général
paillis. Et comme tous ces honnêtes gens le défioient de
Penalope 81 de Telemaque , a: qu’ils craignoient qu’on
n’errpoifonnât l’urne ou l’on mêloit l’eau 8L le vin pour

leur repas, ilsiavoient établi auprès de cette urne ce
devin , qu’ils regardoient comme un homme de bien à
calife de [a profefiion , 81 par là incapable de le lainer

’cm’tompre. Ils ont déja donné des marques de cette dé-
fence dans le u. liv. lorique , fur le’voyage que Tele-I
traque alloit entreprendre , ils fe demandent: Veut-il
aller dans ile fertile puys d’Ephyre , afin d’en rapporter
quelques drogues pernicieufis qu’il mêlera dans notre urne
four nous faire tous périr l

a; Il [toit lefeul qui s’oppofbir ri router les violences du
gaudirions J Car comme devin il prévoyoit les malheurs
qui les menaçoient. Mais il ne fut pas’all’ez bon devin
pourppre’voir celui qui le menaçoit lui-même, car il fut

"tué comme les autres , parce qu’il avoit perfiflé dans fa
iponrl’nite,’ comme on le verra dans Je livre fuivant. Il

lut le réparer des médians , .li l’on veut n’être pas enve-
loppé dans leur ruine.

7.4 Car fa mains peu accoutumées il manier les armes]
Car la profeflîou de devin étoit très-oppofée à la pro-
femon des armes , au moins parulies Grecs5.Calchao
«le battoit point. ’ . i , n rl .
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asprendre ma place. 25 Mais cet arc va faire
j»perdre .la vie à beaucoup de braves gens; :67-
» car il vaut mille fois mieux périr , que de vivre
a) privé d’un prix tel que celui que nouS’pour-
nfuivons ici depuis tant d’années. Quelqu’un
aefpére 8c le promet d’époufer bientôt l’enc-
ulope femme d’Ulyfl’e; mais quand il aura ma-
a) nié St confidére’ cet arc . je lui confeille d’al-
oler faire la cour à quelqu’autre des femmes
uGrecques ,’ de la difputer par l’es libéralités ,
m7 8: de lainer la femme d’Ullee le choîfir celui
p qui lui fera les plus beaux préfens-Bt àrqui elle
oeil deflinée. vu En» parlant ainli il met l’arc St

a; Mais ce! arc va faire perdre la vie à beaucoup de
bravrs gens] Voilà une prophétie bien formelle 8L bien
claire , elle va s’accomplir; mais comme les devins ne
s’expliquent jamais li clairement , qu’ils n’ajoutent quel-
que clrofe qui rend leur oracle obfcur, 8: qui empêche
qu’on n’en développe tout le myflere , Leiodes ajoute,
car il vaut mille fois mieux périr , En. comme fi cette
mort, dont il menace les pourfuivans , étoit une mort
de leur choix. La remarque fuivante va le faire mieux
entendre.
. 26 Car il vaut mille fiais mieux périr, que de vivre
’prive’ d’un prix] Il vient de dire que cet arc donnera
la mortà bien de braves gens, à: en même-tems’.
fioit qu’il ne voie qu’à demi a fort confufément ce qui
Mi! "river: Toit qu’il veuille répandre quelque obfcurité
fur [on oracle , il ajoute , car il vaut mille fois mieux
.périr, ôte. comme fi la mort dont il les menace devoit
être canitie feulement par le défefpoir ou ils feroient die
n’avoir pu tendre l’arc, 81 de fe voir par-li privés d’un
anfli beau prix que Penelope. Si cela rend l’oracle obfcurI,
il le rend auflî très-galant; . ü ’
» a7 Euh [gifler lui-femme d’Ulyfl’e fe rhoifir celui qui lui
fera les plus beau préferu ] Il y a dans le grec : Et que
celle-ci déjbflnflil’ fe marie à celui, En. Et l’on ne peut
.pas douter que si (Erin; ne fait dit de Penelope, qui
ienefl’et; comme ilf’l’a déja"’dît’ ailleurs, le mariera a.

Ulyfle s qui cit celui qui lui en les ’plusl beaux
prefeus.

k A. *-. r

r.’--

H*
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la fleche à terre , 81 va s’alfeoir au même lieu
d’où il étoit parti.

ANTtNoüs, orienté de cette prophétie , lui
dit d’un ton plein d’aigreur : u. Leiodes , quelle
mpatole dure 8( fâcheufe venezovous» de lainer

-uéchapper! je n’ai pu l’entendre fans indigna-
»tion. :8 Cet arc , dites-vous , va faire mourir
nbien de braves gens , parce que vous n’avez
a) pu le tendre 2 ’Mais votre mere , en vous met-
J) tant au monde , ne vous a pas fait propre à
nmanier un arc 8: des fleches, vos mains [ont
ntrop délicates; vous allez voir que les pour.-

»fuivans vont faire ce que vous n’avez pas fait. n
n En même-teins s’adrcll’ant à Melanthius ; n Al-

»lez , Melanthius , allez promptement dans la
Malle , 2.9 allumez-y du feu , mettez tout au-»
exprès un fiege couvert’de bonnes peaux 30 8K
’vappônezmous une grolle malle de graille , afin

18 Cet finaud-vaut , va faire mourir bien de bravi:
gens, parce que vous n’ave; pu le tendre ] Antinoüs en;
biené’oigné d’entendre le véritable (en! de la prophétie

de Leimles , il la prend au pied de la lettre d’une mon
caufe’e par le défefpoir. Et il veut lui faire entendre que
comme il n’a pu tendre l’arc , c’elt à lui à mourir de
douleur, &qu’il y en aura d’autres qui ne mourront point.
parce qu’ils auront la force de le tendre.

19 Allumq-y du fat , mette; tout auprès un ficge com.
par: de bonne: peaux I Il lui ordonne de mettre un fiegç
auprès duIifeu, afin que les pourfuivans anis l’un apte;
l’autre fur ce fiege faillent commodément 8: fans fa laitier,
93v qu’il va dine à ce que je vais expliquer dans la remar-

que fuivante. I t30 Et apporteç-nmu une groflè mafia de gram": , afin
que frottant 5’ échaufihnt-tet arc avec cette graille , nous
le rendions plut fiuple ] Ce panage cil allez clair dans
l’original , cependant on s’y elt trompé en prenant cette
graille pour une graille defiinéehà frotter le corps des
pourfuivans; pour rendre leurs nerf; plus agiles , plus
forts à plus fauples. Je m’étonne qufoupfoit touillé chili

a . y
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nque frottant a: échauffant cet arc avec cette
signifie, nous le rendions plus fouple St plus
æmaniable , & que nous fortions de ce combat

navec honneur. .MELANTHIUS part fur l’heure même; il en-
tre dans la falle , y allume du feu , met au-
près ’du feu un fiege garni de bonnes peaux,
8: apporte un grand rouleau de graille avec la-
quelle les pourfuivans tâchent d’amollir l’arc ,
8: de le rendre flexible , 31 mais inutilement.
Ils ont beau frotter 3K échaufier l’arc, aucun
d’eux ne peut venir à bout de le tendre , il:
manquent tous de force; Antinoüsêt Euryma-
que , qui étoient à la tête des pourfuivanslk

et

tette erreur, fur-tout aprèt la remarque d’Euflatlie .
qui l’a fort bien explique. Sur l’ordre d’AntinotZr , dit-il ,
Melanthius allume du feu dans la falle , mer auprès du feu
un fiege garni de bonne; peaux , afin que les pour uivanr
I’afleyeur l’un aprè: l’autre; 6’ il apporte une gra emajfe
de graille, afin que l’arc oint à frotte avec cette 5min:
chauffée , en devienne plus [impie à plus maniable ,- car
la roideur de la fécherefle que l’arc avoir cantraüée ar la
longueur du rem: , céderoit a cette gram? qui , flinguant
par la chaleur dans les pores de la corne , l’adoueiroit 6’
le rendroit plus flexible. Cela cit parfaitement bien; la-
feule faute qu’ait faire Enllatlte dans fa remarque , c’elt
d’avoir cru que les pourfnivans font porter un fiege pour
tirer anis. Ils le’font porter pour s’y alleoir pendant qu’ils
frotteront l’arc , mais ils fe leveront pour tirer. Il cit vrai
que dans la fuite on voit qu’Ulyil’e tire fans le lever de
(on fiege , mais c’était pour faire mieux-voir a fagnnde

force 8l fa grande adreliè. .31 Mais inutilement. Il: ont beau [Potter à (chaufler Pare,
aucun’d’eux ne peut venir à bourde le tendre ] Il ne dit pas
quela graine ne l’adOucit point , il dit feulement qu’avec
ce fecours il: ne purent venirà bout de le tendre. La graille
fit ce qu’elle pouvoit faire; mais cet arc étoit ’fi dur 8! fi
roide , qu’amolli même , il étoit encore trop fort pour de:

tommes ordinaires. A 1 , . - . » - ï
p. Dan.
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les plus fournies , font -obligés"e’ux;mémes d’yt

renoncer. in. * . p si in? Il. tu * 5 , r
unaus 3: ’ce momentikes deux palicare I, En.»

me & Philoëtius fartent delà faire ,j a: Uly-(Ter
levraut. Quand-ails furentïïhorstde la cour 8er
un peu étoignésdes portes , .Ulyfl’e prenant la:
parole, leur dlt’aVec beaucoup deAdOLlCCLll’Et
uPafieurs, je ne fais une? dois wons déclarer-t
nounous" cacher une penféetqui .m’ellvenue ,4
muais mon cœunmfinfpire de m’ouvrir amuse ç
sa Dites-moi franchement dans’quelle difpolition J
savons êtes pour Ulyil’e i-S’il arrivoit lCl’tOüt-z
od’un coup , «St qu’un Dieu” vous l’anienât’, r

nprendriez-vous-fon parti , ou vous déclareriez- s
savons pontifies pourfuivans 1 Parlez , faites-I. .r
mnoi cette confidence , je n’en abuferai» point. .e

uAH! sfécriathumée ,AJupirer, pere des Dieux r
n81 des hommes: ’acoomplllïeznotre deum Que r
me cher maître revienne , qu’un Dieu favoraa r
nble daigne’nous l’amener! Si ce! bonheur nous v
moufloit, étranger ,1 vous. verriez: des preuves -
ortieïl’amour que nous lui conl’ervonsr, 8l vous
n feriez témoin des’eiïo’rt’s que nom tenterions -

DpOü!’ [on fervice. . . .C’EST ainli qlll’EüméG prioit les Dieux de ”
ramener Ulylre ,- La Philoëtius’ne’defiroit pas
moins ardemmentïlbn’ retour. Ulyffe initrnit
par-là des véritables (arminiens de ces deux fi-
dèles ’ferViteurs 8L affuré de leur zclel,’ leur dit :

g: Dans ce moment le: dent pafleurs , Eumée &Philoè’r a
fartent de Infime] Tous les moment [ont bien obfervès s
8L on peut donner à I-lomete une louange ,. Divifi; finit
tibi remporibus reflè hac: Pendant que les princes s’amul’ent
dans la fane auprès du fend frotter l’arc , laideur: parieurs
fartent de lat-l’aile , Ulyzle les fait , 81 après les avoir mené!
hors de la cour , il les fonde , comme le Poëse va nous le

rapporter. g . . . . . . ,Tom HI. le
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wons. voyez-identifiais yeux cetfillyflirarqell,
,, moi , qui après avoir tbuflèrt pendantzvingtr
,,ann’e’es des .maux’infinis.,-. fuis enfin revenu
.,:dans ma patrie. Je: controisïîque troussâtes les»:
srfeuls de mes domelliquesïqulîfafliez deswotuxi
,,rpour mon retour ; ,33. carparmi rousties au- 1
pues, je n’en ai pastentendu un feu! quidep
n tirât -demerevoir-,- si qui demandât aux Dieux i
uque je. revinli’e dans mon palais. Janus fi tous.
nehédes marques :devo’tre attrition). que vouai
sipouvcz’compter quem Dleütme’dQnÂlenlaiVlCln

moire furies pOurfiuvansçpje vous» marierai-t
n1’un 8: l’autre, 8: je vous combieraigdebiens 5-1
,,je .vous ferai bâtir des maifons :près .de mon.
I) palais , 8: vous ferez non-feulement les amis
.38: les compagnons de Teiemaquey, mais com- ;
aime fes freres. Et afin. que;,viou,s ne doutiez
upas de la vérité de ce que je vouswdis, et...
si que vous. fuyiez forcés de , me reconnoîtrew
nie vais vousmontrer::une..marquer fine qui
nue vous lamera aucun fcrupule; je vais Vous .V
nfaire voir la, cicatrice de la blefiure que me
nfit autrefois un fanglier fur le mont Parnaf-
sire, ou j’étois allé à la chafie avec les fils .
nd’Autolycus a rqui vous efi très-connue.

En 34 achevant ces mots il écarte les bail. .
ions 8c découvre cette large cicatrice. Les deux

à; Car parmi tous je; une; ] Il y avoit dans le palais ’d’Ü.’

lyfi’eplufieurs fewiteurs outre ceux qui fout nommés: mais

. . ,. . .il n’en cit fait aucune mention, parce qu ils ne jouoient
35 un "ne allez coulidérable. i

P 34 En achevant ces mon il écarte je: haillons 8 découvre
"ne large titanite] Armure dans les chap. -n. 8l u.
de (a poétique, traite des diverfesr fortes de recettiioiflattces
Pour enrayer quelles foutles plus parfaites 8a celles que
les Poètes doivent préférer. Lapins parfaite el! celle qui

oduir fur le champ la péripétie ou le changement d’état.r
«filais il y eu a de planeurs autres fortes , a qui [ont ou r

l
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piaffeurs en la voyant le mettent à pleurer s
8: le jettant au icou d’Ulylle , ils l’embrallent
St le baifent avec des tranfports de joie mêlés
d’un profond refpeâ. Ulylle touché de ces mar-
ques de tendrelTe, y répond par tous les té-
moignages d’une véritable affection; la nuit les
auroit furpris dans ces carelfes réciproques ,.

nec art ou fans art. Ces reconnoill’ances fe font ordinaire.
ment par le moyen de certaines marques ou naturellesp
ou étrangeres; Être: marques , dit ce Brand maître , peu.
vent être employée: avec plus ou moins d’art , comme on peut ’
le voir dan: la reconnoijjïmce d’Ulyflë par la cicatrice defa ’
blejfure ; car il cfl reconnu par fa nourriee autrement que par
fer bergers. Attfli efl-il certain que routes les marques , durit
onfefirt depropos délibéré pour établir une vérité ,fimt fit!
peu ittgértieujës; au lieu que celles qui [ont leur reflet par
ha’zard , finit beaucoup meilleures 6’ plus adroites , comme
celle qui je fait dans l’Odyfle’e quand on lave les pieds à
UlyflË. Ce jugement d’Arillote efi très-fur. Nous avons vu p
dans le x1x.liv.qu’Ulyil’e cit reconnu de fa nourrice par
huard à la cicatrice de la bleil’ure a a cette reconnoitiltnce ’
en très-ingénieufe , parce qu’elle paroit être faite fait:
aucun defl’ein. Mais ici ilell reconnu par fes bergers à la l
même cicatrice , d’une maniere toute difliérente : car c’elt
Ulyiie lui-même qui leur montre cette cicatrice , pour leur ,
faire voir qu’il ne les trompe pas , 8c qu’il leur a dit la .
vérité quand il leur a dit qu’il étoit Ulylle. AriRote ajoute v
avec raifort que cette derniere reconnoiil’ance en peu ingé- ’
ttieufe , car il ne faut ni grande adrellie. ni grand efprit pour Ï
avoir recours à ces marques quand on veut être reconnu ,
a: cette reconttoillance ne caufe ni un grand changement
ni une grande furprife. Je n’ai fait qu’employer ici la roman"
que de M. Dacier fur la Poétique. Au relie quand Arifiote
déclare que cette reconnoiilauce cit peu ingénieure, il ne
faut pas s’imaginer qu’il la’ blâme en cet endroit : car ici
c’efl une reconnoillance de néceflité; ce prince n’a pas
le teins d’attendre que le huard le faire reconnaître, il
faut qu’il fe découvre lui-même à ceux qu’il veut engager t
dans (on parti. On ne peut pas aecuferHomere de manquer:
d’art 81 d’efptit dans tout ce qu’il veut faire. Il y a de l’art ,
a de l’efprit à s’accommoder auteurs 8C à lirofiter du

a , -
l



                                                                     

188 U L’Onrsstv:
mêlées de larmes 8c de foupirs , fi Ulyffe n’eût
modéré cet excès trop dangereux , en leur (li-I
flint: nMCS amis , ccfiez ces larmeslde joie,:
n de peur que quelqu’unvenant à’fortir du-pacg
niais , ne les voie , 8: n’aille en faire aux prin-,
aces un rapport qui pourroit. découvrir notre:
vintelligence St nous rendre fufpeéls. Rentre?
ml’un après l’autre 8: non pas tous deux en-"
m’emblc; Je vais rentrer le premier, vous me:
».l"uivrez, il: voici l’ordre que je vous donne:
n35 Il efi bien fûr que les fiers pourfuivans’
une fouflriront point qu’on me remette l’arc

conicâures. Il feroit à fouhniter qu’onétudiâteujourd’huî I
avec un peu plus de foin l’art de: reconneifiàmces, car c’en
par-là que pécheur la plupart de nos pieces de théâtre de .
ces derniers teins. Les Poètes ygâtent étrangement les
recorriioillàiices les plus naturelles que tournillent les fuirais .
le; plus heureux. On doit excepter de cette nenni-cela.
:rqge’dîe de Penclope, dont l’auteur mérite de grandes .
louanges; car ll a traité dans cette place 1eme: de 1’01 .
dyfl’ée , 8! l’a embraflë tout entier avec beaucoup d’imel... »

ligence. Il a fur-tout fi hetireufementanrapé le naturel:
des reconnolllhnce: d’Homere , qu’elles font dans fapîece
le mêmeplaifir que dans l’original a canfcnt les mûmes .
furprlfes. Il a même prêté de teins en leur: à ce
Poëte des paroles intérell’ante: qui frappent &I qui ton.
client feuliblement le (pesanteur on: le ledeur inflruit. .
Véritablement il n’a pas fuivl l’ordre du Folle , mais îlet! z
permis tlchliunger dans la tragédie l’ordre tu» reconnaît;
fanees du Poëmc épique, quand les fituutmns ne par-

- v

mettent pas de les Cuivre. M. l’arbbé’Genefl a parfaitement: -
[cuti la beauté de l’Odyfi’éerk en a bien pris. 10m; perprit ’

nomfeulemeut dans les reconneillhnces , mais-dans le: -
çuruaerfl 81 dans les mœurs.

j; Il efl bienjîir que les fier: pourflrivans ne fouflriron: -
pain! qu’au me remarie l’arc à le carquois] Il en donne. la
rajfou dans cette feule, épithete , lesfim pourfuivans ; il
veut. faire entendre qu’ils étoient trop- orgueilleux pour «
permettreiqn’un homme, qulils regardoient comme 1111.:
graux ,ventrât avec eux en lier. Et la fuite va-le faite voir, .

"E à .
l
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’ûSt le carquois ,° mais vous , ’Eumée , des que
’nvous l’aurez retiré de leurs mains , ne man-
uquez pas de me le donner, 8: d’aller ortlou.
» ner aux femmes du palais de bien Fermer les

v»portes de leur appartement; 8l fi elles enten-
à) dent des cris a; des gémifl’emens , de ne point
»fortir , mais de demeurer tranquillement dans

a» leurs chambres. Et pour vous , mon cher l’hi-
ï»loëtius , je vous donne la garde de la porte
"mie la cour; 36 tenez-la bien fermée à la
veld.» En parlant aînfi il rentre 8( va fe pla-
Icer dans le fiege qu’il venoit de quitter. Les
-» deux paficurs rentrent un moment après , mais
féparément, comme il leur avoit ordonné.

EN entrant ils trouvent qu’Eurymaque tenoit
’l’arc , 8: que le chauflhnt 5K le frottant de tous
ïcôte’s , il tâchoit de le rendre plus airé; mais
stoutes ces précautions ne fervirent de rien , il
ïne put le tendre. Il en foupiroit de colere ,
*& dans l’excès de fon défefpoir, il s’écria:

ile «d’0 Dieux , que je l’oufi’re pour moi 8: pour
i »ces’flinces ! Ma douleur ne peut s’exprimer ;

nelle ne vient pas tant de ce que ie fuis forci
Mm"ml: renoncer à l’liymen de la Reine; car un

nrlans Irhaque 8c dans toutes les autres villes
.mle Grece, il y a airez d’autres princcfi’es qui
-» pourront me confoler de cette perte; t7 clic
.nvicnt de ce que nous nous trouvons [i me-
prieurs en forces au divin Ulylïe, que nous

36 Temple bien fermée d la clef] Afin que performe ne
puiii’e fouir pour aller appeller du fecours de la ville , Et
que les parfilant des princes ne puifl’ent accourir au bruit.

31 tu: vient de ce que nous nous trouvons fi irzjëriuxlrs tu
tfnrcu au divin Ulyjfe 3 Il donne cette épizhete de divin ,
Tour trouver en cela même quelque confolation dans leur
»foiblefl’e ; par il n’ell pas bien étonnant qu’on fait foi-c4

de céder à un homme divin ac’efi-à-dira , qui’eft au demis

1 3
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mue faurions faire aucun ufage d’un arc dont

’vil fe fervoit facilement; quelle honte pour-
nuons dans tous les fiecles!

ANTINOÜS prenant la parole , lui dit: n Non,
linon , Eurymaque, nous n’y renonçons point,
M: vous allez penfer comme moi; 38 mais
unous avons mal pris norre tems; c’el’t aujour-
ud’hui une des grandes fêtes d’Apollon a: des
vplus folemnelles , cil-il permis de tendre l’arc!
uTenons-nous en repos pour aujourd’hui, à:
Maillons ici les piliers 8: les bagues , perron-
une, je crois, ne viendravles enlever. Quo
ul’échanfon vienne promptement verfer du vin
udans les coupes St nous les prél’enter, afin
nque nous faillons nos libations avant que de

’ nfiuir , 8( ordonnez àMelanthius de nous ame-’
orner demain matin l’élite de [es troupeaux ;
aunons ferons un facrifice à Apollon qui pré-

nofide à l’art de tirer des fleches , St favorifés
arde fou» recours, nous acheverons heureufe-V

ument cet exercice.u a u . ICET am fut goûté des pourlurvans; les he-
rauts donnent à laver, à: de jeunes gens rem-
!les autres hommes. Ce qu’il y a de plaifant ici, c’en
qu’Eurymaque ne croit parler que pour le palle ; 81 ce qu’il
dit va le trouver vrai encore pour le préfenr. Ulylle va être
encore tout-à-l’heure fupérieur à eux en forces , car il va

- tendre l’arc.
38 Mais nous avons mal prix notre rem: ; c’cfl aujourd’hui

une der grande: fête: d’ApolIan É? des plus filemnelles ,
I gril-il permis de rendre l’arc J Voie: un plaifant lcruptile qui

faifit Antinoiis , il s’imagine que leur combat déplaît à
Apollon, parce que C’eft fa fête , 8K que les jours de
fête il n’ait pas permis de faire la moindre chofe -, voilà
pourquoi Apollon irrité leur refufe fou recours , il ils ne
peuvent venir à bout de tendre ce: arc. C’ell une fu-
perllition digne d’un homme du cannèlera d’Antinoüs. Ho-
mere veut faire voir par cet exemple que les plus impies
Ïout très-louvent les plus fuperltitieius.
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plurent de vin les .c0upes- 8c les préfentent à
toute l’aEernblée. Chacun ayantxfait’l’es liba-
tions a: bu autant qu’il en avoit envie , Ulyfi’e
Je leve , ’St plein du defl’einlqu’il machinoit con-
Àrr’eux, il leur dits-n Princes, qui aûpirezià
l’hymen. de la Reine, étamez-moi ,- je vous
«sa rie; je m’adrefle fur-tout à Eurymaque 8:
a); Antinoüs qui vient de parler avec beau-
vucoup de fageli’eyceli’ez pour aujourd’hui ce
œcombat,’ 8c cédez auxiDieux; demain Dieu
a» donnera la viftoire à celui qu’il daignera fa.
Â» vorifer. Mais permettez-moi de manier tu!)
nmoment cet arc , 8: que j’éprouve ici devant
rivons mes forces, pour voir fi elles font en-
.»core enfleres St comme elles étoient autre-
»fois, ou fi les fatigues de mes voyages 8e

au une longue mil’ere ne les ont point diminuées.
Lespdurfuivans,irrités de cette audace; s’enri-

portent contre lui , moins par mépris, que de
crainte qu’il ne vînt à bout de tendre l’arc.
Antinoiis fur-tout, le regardant d’un œil de
colere , lui dit.- uAh l le plus indigne de mus
ules hôtes , malheureux vagabond , c’efi ton ef-
a) prit qui me pas en l’on entier. N’en-ce pas
iubeaucoup pour toi, 8c n’es tu pas content
ud’être foufiert à nos feflins’, d’être admis-à

unotre table, à: d’entendre tout ce que nous
ndifons l Tu es le real mendiant que nous fouf.
nfrions dans cette faille; adoreraient le vin t’a
utroublé l’efprit, comme il le trouble à tous
nceux qui en prennent avec excès , a: qui ne
ugardent aucune mefure. 39 N’en-ce pas le vin,
uqui renverra la cervelle d’Eurytion-chez les

39 N’ejf-cz pas le vin qui renverfiz la cervelle d’Ewyrîon

du; le: Lapither aux "56:: du brave Pirithoüs] Pirithoill
un des Lapitlies fe mariant à Hippodamie Lfille d’Adrafie ,
pria à les noces les Lapithes ët les Centaures. Les "de;

f 1.4ï.
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xLaPÎIhQS auxtnoçes du brave Piriehoüsl en;
a ce ne fut ,qu’après lavoir. bu queçe Caïman»
La) te, , devgnu afuriçux . commit, des infolcnces
æqui exciterent ln,colere de ces héros; ils le
mietterent fur lui ,. Je traînement hors du la fane
,9 du fefiin , 8: lui couperenr le nez 8x les oreil-
,»les. Aiufice malheureux fut puni de fou em-
axportement ; 4o 1k voilà l’origine de la cruelle
;» guerre qui s’alluma entre les Ccmaurcs & ces
a; vaillants hommes , 18x qui fut fatale à [on au-
»teur, qui porta’ le premier la peille de l’on
nyvroguerîe. Je te déclare que quelque. grand

niers bill-2m aVec tant d’excès , qu’ils forcerai): les Lapi-
111653165 maltraiter , & ce fut le Centaure Emytîon quî
.commença ces infulencei,qui furent funefies à mute (a
’natiçn. (3:11 ce qu’Horace a eu en vue dans l’ode 13. du

Jim 1. vl’r .7..*8t - :
At g ne qui: modicî tram-filin; murin-a Librrî ,
Cultgurm mollet mm anz’llfi: rira jurer mon)

pcbcllam. V ; . IMai: 3e combat , qui arriva dans le vin un: le: CÇIXÎGWCS à
les Lapiflg: , nous incuit de ne pas filin un mauvais [112158
du juifs"; (lu-[ème Bacchus. Au rafle il paroi: par ça qui:
dit liuflathc , quiqui. lieu de N’A" xjuÏnL 11519190319 , à Il!

’maîfons de Piritlwù’: , les .ançieiu ou! m 74’!on du flapi,

in" , qu "raca: fie raguions. E: C’eft la) leçon que j’ai
Tuîvîe :"deux Aval; auparavant Homere au: y à 1.49,6;ng
Ïéipiôp’m ï dm: Icfialui: dg Pirithoiix. Il ne l’a donc F3!

.Iépétc’ ici. w * - l I
4a Et voilà l’origine de la cruelle guerrç qui s’alluma cuti:

les Centauresîô’ ce: vaillant; homme: ] il paraît par le 1. liv.
de l’lllude que cette guerre dura près d’un an tuf eue

îlémmença le iour à: la nôce de Pirithoüs; a le jour que
fa femme gecoucha de fou fils POIy’lSOëYe! 9 i! Ïngf’rm
une grande viâoire fur les Centaures a il les Chana du
mon: Pglion 8L les obligea de fe renferme; dans les riz-m?-
itlgnes de Thefl’alie. On peut voir ce qui a ôte remarque (il;
’86 liv. dg l’lliade , tenu-1. p13. ne; ’ I ’
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r-lmalheur t’arrivera fi tu viens à bout de teu-
ndre cet arc, 4x a n’efpére pas trouver au:
àcun fecours ni aucun loulagement» dans hlm-
raque,- nous t’enverrons fur un vailfeau, pieds

1:8: poings liés au Roi Echerus ,Àqui cit le plus
.vcruel de tous les hommes , 8: qui ne fait au-
ncun quartier à ceux qui tombent entre lias
nmains, tu ne t’en tireras pas mieux que les
"saunes. Demeure donc en repos, fi tu m’ai)
ocrois f8: ne cherche point à entrer enlie;

1-»avec des hommes plus jeunes que roi.
ALORS Penelope prenant la parole, dit:

n Antinoiis , il n’efl ni honnête ni mile .de mal-
» traiter les hôtes de Telemaque coinme vous
n faites. 42 Vous ima iriez-vous que li ce: étran-
nger , plein de cou ance en Ion adrelI’e 81 en

’41 Et n’efpere pas trouver aucun ficoun ni aucun pausa.
meut dans Ithaquc ] Eufiathe cl! allez embarran’é à eupli.
quer ce mot ion-ni» , à il rapporte deus dimère": fenii.
mens; le premier, de ceux qui l’ont expliqué aumône ; à:
l’autre de ceux qui ont prétendu qu’il lignifioit louange.
(fait un me: emmerdât-mire &qu’on immun point ail-
leurs. Je crois qu’il lignifie doutait , charité. Et. il efi fans

joute formé du moflai-ru: , qui fignifidflzge , raijîzrmablei.
véritable , jufle, dans: , & par œnféquem charitable K
rbizuflzfflznt. Je ne fais même li au lieu de l’a-m’a: , [lamera
.nïavoit point écrit l’ai-ms. Aminoù’a dit à Ulyliîe, Et 112;;

par: par de trouver dans blinque 41:14:12 home bienfaifan:
fifccourabie qui tefiulagcra. Car jactois çu’Hefychius suai;
.cct endroit en vue. quand il a écrit . e’n’rm , "bing": .’

Grégoire; , 3m13 , "faim. Remet: s’el’t déia fervi deus

fois de ce me: Égal-ru; , dans le Km. rameaux ,8 clans,
le xvxu. vers 127.

41 Vous imagirxq-vou: que fi cet itrmrger , pfeîrr de cm:-
fiame en fin: dzlreflë à en fit five: ,entreprendde rendre En:
iUIyflè J En effet quelle apparence qu’une reine recher-
chée par tant de princes, allât épaulent) inconnu, il!
156414151th Peueiofe pali: donc iciiea femme ire-pleura.

. 15
mus me
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lira force , entreprend de tendre l’arc d’Ulyll’e;
ne: qu’il en vienne à bout , il aura pour cela
ul’avantage de m’époufer , St que je me refou-
»drai à devenir fa femme! Je m’alTure qu’il
nn’efi pas lui-même allez infenfe’ pour fe flat-
nter d’une telle efpérance. Que cette penfée
nue trouble donc point vos plaifirs , elle m’eltv

mrop injurieufe. I InSAcr: Penelope , répondit Eurymaque , nous
une nous imaginons point que vous pailliez ja-
unirais époufer cet homme, il y a trop de dif-
mproportion ; 43 mais nous craignons les mau-
nvail’es langues. Qui cit-ce qui empêchera les
nplus lâches 8c les femmes même, de dire:
nVoilà des princes qui ont afpiré à l’hymeu
nd’une princeKe dont le mari valoit mieux
nqu’eux, ils n’ont fautais pu tendre l’on arc
98: remporter une viâoire dont elle devoit être
nie prix; mais un vagabond , un vil mendiant
aiefl venu , a tendu l’arc lit a enfilé toutes les
nbagues; voilà comme on parleroit, 8: nous
pferions couverts de confufion 8c de honte.

PENELOPE lui répondit avec beaucoup de fa-
gelle: »44 Eurymaque , il cit impolïible d’ac-

Et en même-termite le&eur jouir avec un grand plaifir de
l’ignorance St de l’erreur de cette princelle , qui va n’a-
voir d’autre mari ce jour-là même que celui qu’elle regarde
uvec quelque forte de mépris comme indigne d’elle.

4; Mais nous craignons les mauvaifes langues ]On fous.
entend , 8 voilà pourquoi nous le maltraitons , nous î:
rebutons.

44 Eurymaquc , il cfl impoflîble d’acquérir de la glaire à
la la réputatiün dans le monde] Cette réponfe de Pene-
Iope 8R admirable 8L renferme une grande infiruâion.
sur ce qu’Eurymaque vient de dire que fi cet étrange:
venoit à tendre l’arc, ils feroient couverts de confufipnâc
de honte ,Penelope leur fait entendre qu’ils font plairait;

je pcufq: fi fait lieur réputation , a de craindre li fort a
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nqnérir de la gloire 8c de la réputation dans
uleImonde , quand on ne fait comme vous que
udéshonorer 8c ruiner la maifon d’un prince

- nd’un très-grand mérite qui n’elt pas en état
ude la défendre. 45 Voilà d’où viendra votre

silicate St votre confufion; pourquoi les placez-
»vons où elles ne (ont point! Cet étranger dit
ugrand 8t’bien-fait , St il (e vante d’être un:

l» d’un l’ang illuflre. Donnez-lui donc l’arc, afin
xis-que nous voyions ce qu’il fait faire, car je
nvous allure que s’il .vient à bout de’le ten-
udre , 46 se qu’Apollon lui accorde cette gloi-

confulion 8th honte , eux qui patient leur vie à faire (les
"aàions. très-injnltes 8l très-honteufes; que la confufion En:
la honte viennent des mauvaifes aâions , 8l la gloire 85
la réputation des aâions bonnes St honnêtes. Il n’y a point
de honte à être furpail’é en force par un homme quel qu’il
fait , mais il y en a beaucoup àfurpall’er les autres liommes

en lnfolence 8l en ininflice. ’45 Voilà d’où viendra votre honte 6’ votre confufiml;
pourquoi les fiera-vau: où me; ne [but point] Cela e11:
très-vrai 81 très-heuænfemerlt dit. Ces princes placent
la honte ou elle n’efi point , car ils la font confina à être
inférieurs en iorce à cet étranger , ce qui n’ait nullement
honteux ; 8L ils ne la placent point on elle cit, car ils ne
trouvent point honteux de ruiner , comme il: font , la mai-
fou d’un prince qui ne leur a’fait aucun tort , ni de coma

’ mettre mille aérions infirmes; St c’en-là ce qui en vérins.

"blemen: indigne. Rien n’en plus ordinaire aux hommes
que de mettre la honte a la gloire ou elles ne font point ,
8l de prendre malheureufement le change, à l’on peu.
appliquera cela le mot de Terence, And.4. x. vf. 1;. I4

..........Hicubiopusefl, .Non vemn’ur : illic ubi nihil opus efl, il): vzrentur.

Qu’on les mette ou elles font , on évitera l’une 8: on ac.
guerre l’autre immanquablement.

46 Et qu’Apollon lui accorde cette gloire , je lui donnera!
une belle tunique] Tout cela fera accompli à la lettre ç mail
bien autrement que.Penelope ne l’entend ellenmême.» Tous
in mW! qu’ille prestance fout mitant d’oraclei guiche
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3re , je lui donnerai une belle tunique, un hem
:umanteau 8c des brodequins magnifiques; je
mini donnerai aufli une belle épée à: un long
: a) javelot , à: je l’enverrai ou il defirera le plus

ud’aller. y I . - .QUAND la Reine eut achevé de. parler , Te.
lemaqne prit la parole , 8: dit : uMa nacre,
»47 je fuis ici le feul des Grecs quiai le pou-
»voir de donner ou de refufer l’arcrd’Ulyfl’e à.

uqui jevvoudrai; 48 St il n’y a aucun prince,
uni :d’lthaque , ni de toutes les illes voifines
-» sicle l’EJide, qui punie m’empêcher de iodon-

nner, pli je veux, à .cct étranger. 49 Mais ,
"sima niera, retirez-vous dans votre apparte-

n’entend pas comme il faut 81 qu’Ulyfie entend fort bien.
A 47 Je fuis ici [raflai des Grecs qui ai le pouvoir de donner

ou de refufir l’urc d’Uijfe d qui je vaudrai] Car. cet arc
d’Ulyfle lui appartient , il ait dans (on palais , a il ait le
Seul qui ait droit d’en difpofer.

48 Et il n’y a aucun prince ,ni d’Irhaque , nid: tantales
flics voifine: de I’Elidc J Cela comprend tous les pourfuivans
qui étoient des princes d’Ithaque a de toutes les autres ille!
voifines du Peloponuefe,comme de Ceph’a’lenie, de Zacyno,
(lie , des Dulicliium ,ùc.
I 49 Mais, ma mare , retirez-vous dans votre appartement,

. «peut; vos occupations ordinaires ] C’en la même chofe
que ce que dit Heâor à Andromaque dans le v1. liv. du
l’Iliade f, rom. x. p. ;QG., en la quittant pour aller au com-
bat. Ce (ont les mêmes vers , il n’y aqu’uu fEM.Jn°.t de
changé ,. qui efl celui qui fait la dinerenteiapplicanon -,r
car là il en qneRion de guerre ,. En ici il s’agit de l’exer-
cice de l’arc. Il falloit que Perielope fortît de fun ap-
Panemen; pour faire ce qu’elle a fait , mais in préforme-
n’efi plus nécefiiaire pour ce qui va s’exécuter. Au con-
traire il al! d’une abfolue néceflité qu’elle f’e retire , i8:
nœnfeulement qu’elle fe retire , mais encore qu’elle foie

. bien endormie ,. afinqu’elle ne puma: entendre ce qui fe
pariera -, se lied: ce qu’ilomere fait fort adroitement ,.
d’un côté en lui Enfant donner par Telemaque un ordin-

’ un»; ("ce de [a retirer ,, 8: de l’antre mini fanant envoyer
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aunent; reprenez vos occupations ordinaires ,
.nvos toiles , vos fufeaux , vos lainesJ 8c dif-
»»tribuez à vosifemmes leur ouvrage; les hom-
rnmes auront foin de ce qui regarde cet exer-
ncice, 8: moi fur-tout que cela regard-e St qui.
aidois commander ici. » . ,Paname: 50 étonnée fe retire , l’efprit rem-
;pli du’dilfcours de [on fils. Dès qu’elle fut re-
montée à l’on appartement avec l’es femmeso
.elle fe met à pleurer l’on cher mari, iufquîà
ce, que Minerve lui eût envoyé un paifible ronp-
meil qui fufpendit toutes fes inquiétudes. Ce-

.pendant Eumée ayant pris l’arc , le portoit à
.Ulyffe..Les pourfuivans fe mettent à faire grand
bruit dans la (aile SK à le menacer, a un des
plus infolents lui dit: uMiférable gardeur de
penchons , infenfé , on portes-tu cet arc 1. bien-
..ptôt les chiens , que tu as nourris ,L mangeront
giton cadavre dans quelque lieu défert , fi Apol-
Înlon 8c les autres Dieux veulent nous être pro

-»pices. rpar Minerve un profond (brun-lei]. Outre que Penelope- ne
pouvoit ni ne devoit affilier à tout le carnage qui va (a
faire , Homere ménage par-là tu leaeur le plaifir de l’é-
tonnement 8: de la furprife de Penelope , quand elle.

’reconnoitra Ulylle , a qu’elle apprendra la punition des
n pourfuivans. C’en ce qu’Eufiathe- a fort bien fenti à: fort

bien expliqué. -50 Penelope étonnée je retire, l’efiaflt rempli dudi pour:
de fi)". fils ] Peuelope cit étonnée .ici ., comme elle l’a été

’ dans le premier livre, rom. r. p. 5.1.. de l’ordre que f0!)
fils vient de lui donner de fe retirer. Car c’eR ici la
même choie. Comme elle ne comprend rien il ce que:
Telemaque veut faire , 81 qu’elle y foupçonne un myflere
qu’elle ne peut démêler, elle efl perfuadée que c’efl un

- Dieu favorable qui infpire à ce jeune prince la conduit.
qu’il doit tenir. C’en ce que le Poëte fait enceindre , en

. ajoutautflu’elle conformât dans [on cœur les parole: si:
foulas. p4
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Boni: efl’rayé de ces menaces . pore à rem

l’arc, mais Telemaque le menace de l’on c6.
té , a lui crie: » Mon ami, apportez ici ce:
narc; bientôt vous n’obéirez plus à tant de
nmaîtres , St fi vous continuez, vous vous en
ntrouverez fort mal, car lie vous chaulerai, a:
nie vous renverrai à vos troupeaux après vous
uavoir traité comme un vil efclave. Plut aux
»Dieux que j’eulïe aufii-bien la force de chaf-
nfer de ma maifon ces infolens’, ils en forti-
suoient bientôt , 8: on verroit promptement fi-’
unir tous ces défordres. -

Les pourfuivans le mirent à rire de ces vai-
nes menaces , 51 car toute leur bile s’éto’rt chan-
gée en douceur. Eumée remet l’arc entre les
mains d’UlyfTe, St ayant été chercher Eury-

*clée, il l’appelle, 8c lui dit: n52. Telemaque
nvous ordonne de fermer toutes les portes de

-»l’appartement des femmes , afin que fi elles
menten’dent des cris 8l des plaintes rlans la falie
»ou dans la cour, elles ne puiffent fortir , 8L
nqu’elles fe tiennent tranquillement à leur ou-
»vrage. ,

EUBYCLÉE obéit promptement à cet ordre

SI Car toute leur bile s’était changée en douceur ] La
joie de voir enfin le jour venu qui devoit mettre fin
leurs travaux par le choix que la reine allait faire de celui
qui tendroit l’arc, avoit calmé toute leur bile 8c l’avoir:

- convertie en douceur. I ,57. Tclgmaqu; vous ordonne de fermer mues!" porta
de l’appartement des femme: ] Cela n’ait pas vrai a ce n en

.pas Telemaqne qui a donné cet ordre , c’el’t Ulylle ; mais
comme Eumée ne fait pas qu’Ulylle a dép été reconnu
d’Euryclée, il lui donne cet ordre de la par: de Tele-

.- maque âqui il fait bien qu’elle obéira; au lieu qu’il n’efl:
pas perfuadé qu’elle obéiroit à Ulyll’e qu’il croyoit qn’elle

regardoit comme un étranger, a qu’il nehpouvott lui
nommer que l’étranger. ’



                                                                     

DinOMIRl.ZivreiXIXI. r99
St ferme les portes de l’appartement. Dans le
même tems Philgëtius, fans rien dire , fort dans
la cour, fe fallit de la porte, la ferme, 53
8: ayant apperçu fous un portique un cable

.d’Egypte dont on fe fervoit pour les vaiffeaux ,
54 il le prend St s’en fert pour la mieux fer-
;mer. Il rentre enfuite St Ce remet à (a place,
les yeux toujours attachés fur Ulylfe. 55 Ce
héros ayant pris l’arc , le manioit a le con-
fideroit de tous côtés , St regardoit avec foin

5; Et ayant apperçu flan: un portique un cable d’Egypte 1
Un cable fait de la plante appellée biqus , qui croifl’oit
dans les marais d’Egypre. C’était une forte de canne qui
avoit au bout une efpece de chevelure , s’il eft permis de
parler ainli, in; par» s’o’â’xpv hourra xm’ny, dit

Strabon. De cette chevelure on faifoit les cordages a les
cables des vaili’eauxi, comme ici on fait de jonc les cordes
de puits. Et ce parlage d’Homere nous fait voir qu’il s’en

Jaifoit un grand commune , à: que les Grecs les avoient
de ce pays-là.

s4 Il le prend à s’en fer: pour la mieux fermer ] Pour
comprendre comment ce crible pouvoit fervir à mieux
fermer la porte, il faut fe fouvenir qu’en Grece (les
portes de la cour s’ouvroient en dehors, comme nous
le voyons dans les comédies de Terence , où il ci! mar-
qué que ceux qui fortent font du bruit à la porte ; car ce
.brnit étoit pour avertir ceux qui panoient dans la rue de
s’éloigner, afin de n’être pas pris entre la porte qui s’ou-
vroit 8l le mur. Ces portes s’ouvrant donc ainli , le cable
pouvoit fort bien être de quelque ufage , on le palliait fait:
’donte dans l’anneau qui étoit en dedans , 8l on en arrê-
toit les deux bouts aux deux côtés du mur.

55 Ce héro: ayant pris Pare , le manioit à le confidéroit
de tous côtés , à regardoit avec foin fi les vers n’en avoient
point piqué la corne pendant fin abfmee] L’a prudence
d’Ulyfiè éclate par-tout. Il va s’engager dans une terrible
al’r’aire avec cet arc, il faut donc qu’il s’en affure St qu’il

examine s’il cit en bon état , s’il n’en point vermoulu ,
81 s’il pourra fournir à tout le travail qu’il lui defiine;
s’il l’avoir trouvé gâté , il auroit eu recours à quelque
une expédient. Ce qu’Ullee fait ici , c’eii ce que doivent

. . ,



                                                                     

:5300 * vanessesfifi les Vers n’en avoient point piqué la corne
pendant l’on abfence. Les pourfuivans voyant
cette grande attention, en faifoient des raille-

qries. Les uns (liroient: r) 56 Celui qui admire
mi fort cet arc auroit bonne envie de le vo-

.»ler. Ou peut-être qu’il en a chez lui un tout
»femblabie, 8c que cette refîemblance réveille

:uen lui quelque agréable fouvenir; ou enfin
,uqu’il voudroit en faire faire! un de la même
autournure; voyez comme cervagabond plein
» de rufes 81 de malice, le manie 8c l’examine

I nde tous côtés. n 57 Les autres diroient : u Que
nies Dieux filtrent réunir tous l’es defirs , com-
»me il viendra à bout de tendre cet arc!

PENDANT que les pourfuivans parlent ainli,
.Ulyffe après avoir bien examiné fou arc 8: vu
. qu’il étoit en bon état, 58 le tend fans aucun

faire tour les bons foldm pour leurs armes . lin-tout lori;
qu’il s’agit de quelque aâion. -

56 Celui qui admire fi fort ce! are auroit bonne envie de
le voler] C’eli à mon avis le feu] véritable -fens du ven
grec , a cela el’t parfaitement bien dit ,

H711: 3mm) irai minons, ivrM’lr n’irai.

,Ce vers peut faire un proverbe qui vient a tout. Tout
t homme qui admire , defire , car l’admiration produit d’or.

L dinaire le defir. a57 Les autres dijbient : Que les Dieur fuyant Mufir tau
je: defirs, comme il viendra à bout de rendre ce! arc! I

p Ce que les pourfuivans difent comme une imprécations
contre Ulyfle , dans la penfée ou ile font qu’il ne pourra

a l tendre l’arc, devient une forte de bénédiâion 8: un
fouhait favorable. C’elt une prophétie qui S’accomplît, en
comme il tend l’arc , tous les defirs tenaillent.

58 Le tend fitni aucun efart à uufli facilement qu’un
maître de lyre tend une corde à boyau en tournant une che-

. V1118] C’en une comparaifon merveilleufe , dit fort bien
Eufiathe , 5l on n’en (auroit trouver une plus propre ,
plus convenable 3l qui marque plus de facilité. Et comme

Î elle en empruntée d’un art tout oppoi’e’ à celui auquelellç

en appliquée , elle l’égale en l’expliqumt.



                                                                     

D’H o stratum!" X X l. ,tcr
-:çfl’ortç& aulii facilement qu’un maître de’lyre

-tend une corde. à boyau’en tournant une che-
,ville. UlyEe tendit l’on arc avec la même fa-
,cilité, 8( pourqéprouver la corde il la lâcha;
Lia corde lâchée réforma 59 St lit un bruit l’em-
blable à la voix de. l’hirondelle; une douleur

-amere s’empara du cœur de tous les pourl’ui-
,vans , ils changcrent de couleur; 60 en même-
;tems Jupiter , pour augmenter leur ’eliiroi par
l’es figues , fait retentir l’on tonnerre. 6.1 Ulyllej,
ravi d’entendre ce ligne, 8c fortifié par ce grand
prodige , prend la floche qui étoit fur une ta-
ble, car toutes les autres étoient dans le cur-
quois , d’où elles devoient bientôt fortir pour

Lia perte des pourfuivaus ,- 6a il la pofe fur l’arc
Hà l’endroit par ou on l’empoigne , a après avoir
tiré à lui la corde pour le bander, 63 il aiulte

-’ 59 Etfit un bruit femblable à la voix de l’hirondelle]
eC’eli-à-dire , qu’elle rendit un fiiiiement aigu a [ce comme

le chant de l’hirondelle. i60 En même-rem: Jupiter, pour augmenter leur afro!
’par fesfigncs , fait retentir [on tonnerre ] Voici le figue!

du combat donné par le tonnerre7 comme nous l’avons
vu dans l’Iliade. Homere prépare toujours (on leâeur à
n’être pas l’urpris des prodiges qu’Ulyll’e va exécuter. Que

ne doit-on pas attendre d’un homme pour qui le ciel s’iuç
téreli’e? car dans le mêmement: que ce ligne eflraie les

V pourfuivaus, il encourage En fortifie Ulyfle , qui comprend
que Jupiter le déclare pour lui.

i 61 , ravi d’entendre ce figue &jbmfilpara grand
prodige ] Ce tonnerre en appelle figue, A)... , parce

- qu’il préfage ce qui doit arriver; & n’y; . prodige, parc.
[qu’il arrive pendant un teins férein.

61 Il la paf: firr l’arc d l’endroit par on) on l’empoigneJ
eC’elt ce que lignifie 131.19, t’ai mixa hg). C’elt-à-direr,

iqu’Ullee , en empoignant l’arc «le (a main gauche par
le milieu, empoignoit en mêmeJems la floche, 8: la
tenoit ainli toute prête à être promptement mon fur la

"corder . .6L Il ajujle la flache flint je, leur defimfiege aure]

.x



                                                                     

fez, ’ .IL’Ô.DYS.SÈÏI , à.
la fieche fans l’e lever de l’on .fiege 8: même

jantd’adrelTe 8: de julielle , qu’il enfile les au.

,neaux de tous les piliers depuis le remieriuf-
ïqu’auwdernier , ’8t que la fleche ar" ée d’airain

va donner de roideur dans la porte, qu’elle
q’perce de par: en part.’

APRÈS ce fuccès il adrefl’e la parole à Te-
ilemague, &t lui dit: n64 Jeune prince, vo-
iutre hôte ne vous fait point de honte , il n’a
npoint manqué le but; je n’ai pas beaucoup

1» rué à tendre cet arc," à: mes forces font allez
bentleres 5 ie ne méritois pas le mépris, ni les

fureproches des pourfuivans. 65 Mais il el’t tems
vqu’ils penfent à-fouper pendant qu’il cit en-
»core jour, a qu’ils le divertiflent à enten-
iudre chanter St jouer de la lyre,.car c’efl-là

’ nie plus doux alfaifonnement des feflins.
EN achevant ces mors il fait ligne à’ Tele-

maque. Ce prince l’entend , il prend l’on épée,
arme fou bras d’une bonne pique , St ainli ar-
mé de ce fer étincelant, il fe tient debout près
du fiege de fou pere.
C’efl pour faire plus admirer la force d’Ulyfl’e , car un

homme qui tire anis a bien moins de force que celui qui
me debout ou à genoux.

64 Jeune prince , votre hôte ne vous fixit point de honte]
Ulyll’e ne dit point ceci pour fe vanter a; pour s’énor.
gueillir de ce fuccès, mais pour fortifier le courage de
Telemaque 8! celui de fes dans: pafleurs , St pour les
porter à avoir en lui une entiere confiance.

6; Mais il efl 3cm: qu’ils penfcnt à fbupcr pendant
qu’il e]? encore jour y à qu’il «fa letrtifi’e": ] Ulylie ex-
cite les pourfuivaus à peule: à fouper pendant qu’il cit
encore iour, car il trouve qu’il lui fera plus avanta-

’geux de les attaquer à table , 8l il efpere qu’il en aura
meilleur marché. Il en même nécellîiire qu’ils foupeu:
en plein jour , à, qui"; car s’ils avoient loupé aux Hum-
beaux, ils n’auraient en qu’à les éteindre 8L olym- au.

mit été for: embat-raflé. I e

,,----.... 5*-

--’-
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ARGUMENT
.DU VINGT-DEUXIÈME LIVRE.

LYSSE commence fa vengeance par la mon
d’ANTINoÜS , êfè fit: connaître oui: pour-

fuivans. Ceux-ci par leur: joumîflion: tâchent de dé-
farmerfi: Æolere , mais je voyant rebutée , il: pren-
nent le parti delà défendre. Tandi: que TÉLÉ-
MAQUE va cherther de: arme: pour fin pare, pour
lui 6’ pour les Jeux pafleun, l’infidele MELAN-
.THIUS en fait autant pour le: poulfiiivam; mai:
au fécond voyage il efl furprir par EUMÉE &par
PHILOËTIUS , qui l’attacher" à une colonne. Mi-
NERVE s’approche d’ULYSSEfim: la figure deMEN-

Ton ê releva [on courage. ULYSSE &fe: trois com-
pagnon: font de: exploits terribles. Il: épargnent la
chantre PREMIUS G- le héraut MEDON. Tous le:
pourfiiivam étant tuer, ULYSSE donne fi: ordre;
pour la punition derfemme: qui avoient déshonoré
jà maifon. On puni: en ait: MELANTHIUS , apte;
quoi ULYSSE purifie on palais avec le fait 6- le
Infra.

orme
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- L’O’DTSSÉE .

:D’ HO M E R E.
iMfiææé-fimj LIVRE XXII.
’ ËWfJ LYSSE 1 ayant quitté fes haillons , D
’ gr IE2 faute fur le feuil della porte avec

l’on arc 8: l’on carquois, 3 verre à
te sa a. l’es pieds toutes les floches , St adirer.

« a - v l’an: la parole aux pourfuivans , il
I leur dit: »Voilà un jeuiqnocent St un exer-

l ï Ulyfl? ayant quiné fes haillons ] Il ne quitte que les
haillons de demis qui lui tenoient lieu de manteau, qui
brie-lui auroit pas lainé les bras libres, car il ne le me’:

pas tout nud. i i ’ -a. Saule filr le feuil de la porte ] Il fe lient. fur h
porte afin de n’être pas enveloppé, a pour empêcher
qu’aucun des pourfuivans ne pût fouir 8l appeller du
feeours. Il paroit que Platon a été frappé de ce paillage ,
car il l’a remarqué avec ,plufieurs autres dans (on dialo-
gue intitulé Ion, ou Socrate dît: Allons donc, Ion,
dites-moi encore , je vous prie ,t à ne me quem; rien de
tout ce que je vous demanderai :’ quand vous raire; empila.
tiquement ces vers héroïques , à que vous ravijfe; vos audi-
teurs, en leur repréfentant ou Ulyflê qui faute fur le fini!
de la porte , qui je fait connaître aux pouyjilivans , à qui
verfe à]?! pieds fis fleche: ,- ou Achille qui je lance jiir
flcc’lor ,- ou que vous retire; quelques endroits les plus tout:



                                                                     

l

n’ H o u e a z. Il". xxrr. 105:.
vèice’plutôt qu’un combat, que vous ’venez’
n’de’ faire. Préfentement ceci va changer de fia-i
une, St je me ,propol’e un autre but, un but à,
atout nouveau. Nous verrons li jel’atteindraiL
ne: li Apollon m’accordera cette gloire.

-IL DIT , St il tire en-même-tems fur Amie:
nous. Ce prince. tenoit une coupe pleine de vin ’
8e la portoit à in bouche ; la penfée de la mort
étoit alors bien éloignée de lui. 4 En la qui auo z
roit pu croire que parmi tant de gens à table , ”
un homme feu! , quelque-vaillant qu’il fût,x eût "
pu concevoir le téméraire delfeln de lui ôter!
la vie! Ullee le frappe à la gorge et la pointe ’
mortellelui perce le:cou. Il ell: renverlë de
[on liege , la coupe lui tombe des mains ., un x
chairs d’Andromuqup, d’Hecube ou de Priam, iles-avoua v
alors il? fil"; naïfs , ou comme tram-[porté hors de vous.
même .7 Et plein’d’enthaufiii me , pour imaginez-vous être
piffent mm chofcs queiqvuusi dira; a Irhaque, à Troye,
ou parafeur ailleurs oùfe payeur lcs chefs: dom vous parlez! l

"ms upas. 5351 -’ - ’9 v "g Verfe à fis pieds routes fes fleches ] Car par-la il le!
avoit plus à la main ,’ St il étoit plus ailé de les prendre
à terre que de les tirer du carquois à mefure qu’il en l

auroit a faire. ,41:71 l qui auroit pu croirclque parmi mur de gens à
table, un hommefeul, quelque vaillant qu’il fut, en: pu
concevoir le téméraire dejfein ]’ Homere par ces paroles
relave extrêmement l’audace dPUlyll’e; 8: en même-temb-
il guérit , s’il m’ait permis de parler ainli , le. peu des
vraifernblance de ce grand exploit; cal-vil fait voir qu’il v
a bien vu qu’il paraîtroit incroyable , 8l qu’il n’y a que
la force de la véricé qui l’oblige a le raconter tel qu’il. ’
en. Ainfi il en établit la varice fur foupeu de vmifem- -
biaisas même. Si le critique moderne ,- doue j’ai. fi (on. ’
vent parlé, avoit bien pris garde à toutes les précau- v’
tians qu’Homere a pâlies pour’fimver le peu de vraifem-
bleuet: qui cit dans cet- exploit d’Ulyll’e , il auroit admiré I
la [agame du Poëte , bien-loin de le condaniner comme il ’
a fulminais pour bien admirer-il. fautlentir. - -



                                                                     

206 . 13001331! .ruilTeau de fang lui fort par les narines , il
l renverfe la table avec l’es pieds 8c jette par

terre les viandes, qui nagent pèle-mêle danSr
le fang.

Les pourl’uivans le voyant tomber , font un .
grand bruit , le leveur avec précipitation a: cher.
chent de tous côtés des armes; 5 mais ils ne-
trouvent ni bouclier ni pique , Ulylfe avoit eu

r la précaution de les faire enlever. 6 Ne pou’-.
i vaut donc le venger de lui par la force, ilsi

i. ont recours aux injures :A»7 Malheureux étran- .
V. nger , lui difent-ils , tu es bien groflier de blel’-
l nier ainli les gens; tu ne feras plus reçu à au»

ncun combat; la mort pend fur ta tête. Tu
;i DYÎCXlS de tuer- un. prince qui étoit la ,fleur de

nioute la- jeunell’e d’lthaqne ; tu vas être la
g nproie des vautours.» 8 Chacun parloit ain-
.; fi , car ils penl’oient tous qu’il l’avoir tue par
’ sMais ils ne trouvent ni bouclier ni pique] On voitvpré-

(entament le bon effet que produit la prudence d’Ulyll’e ,
a: ’ qui a eu la précaution de faire enlever routes les armes de

à: la (une du fefiin. ’ I l . ri. 6 Ne pouvant donc fe venger de lui par la force , il: ont
i recours aux injures] Mais ils avoient leurs épées, ne
l pouvoient-ils donc pas mettre l’épée à la main, Et tous .
lit enfemble aller fur Ulylle, qui n’aurait eu le teins que
il d’en tuer un ou deux , 8L les autres l’auroient accablé par
il le nombrelills prennent enfin ce parti, mais fans fuccès , .

parce qu’ils n’ont ni cœur ni tête. ,
l 7 Malheureux étranger , lui difint-ils , tu es bien groflier
de blefler ainfi [oignis ] Car ils croient, comme Homere ,

va nous le dire , qu’il a tué Antinoiis par mégarde 8L qu’il
viroit ailleurs. Et cela en fondé fur ce qu’il leur a dit:
l

l

Je me propofe un autre but, un brrr tout nouveau; il:
c’ima bien: fui- cela qu’Ulyfle , pour faire voir (on adrefle.

vile a quelque endroit de la falle. ’ .
il; 8 Chacun parloit ainfi , car ils penfiJient tous ] Euflathe
’ naus apprend que cet endroit a paru fulpca aux anciens
5. critiques , parce qu’ils trouvoient ridicule que tous les V
i pourfuivaus’difeut la même choie , comme li c’étoit un .

l



                                                                     

o’ H o M a a a. Livre .XX I I. se?
mégarde .&. fans le vouloirslnl’enfésl ils ne
voyoienth’pasll que leur derniere heure étoitq

venue. x I ’ ’-V ULYSSE les regardantavec des yeux terribles , ’
m9 lâches , leur dit-il”...vous ne vous attendiez,
upas que je reviendrois des rivages de Troye,
9)’& dans cette confiance vous confumiez ici
nous mes biens, vous déshonoriez ma mai-’
arion par’vos infames débauches, St vous pour- -
nIuiviez ma femme, fans vous remettre de?
suant les yeux,ni la crainte des Dieux, ni la
nvengeance des hommes; vous voilà tombés’

sans les filets de la mort. ’’ IL DIT , sa une pâle frayeur glace leurs efJ
prits. Chacun regarde par ou il pourra le dé-
rober à la mort qui le menace. Le feul Eu-
iymaque eut l’affurance de répondre: me Si
oyonsêtes véritablement Ulyl’l’cRoi d’Ithaque, A

choeur-de tragédie, une dans ces’occafions, c’en la
coutume d’l-lom’ere ile dire ,’ ainfi parla quelqu’un. Mais ,

cette critique en très-mal fondée. Comme les pourliiivans , -
trompés par le difcours’d’Ulyll’e , parloient tous qu’il avoit. ’

tué Antinoüs par mégarde ,’ Homere peut fort bien leur a
faire dire à tous enfemhle ce qu’ils ont tous ufé. Cela .
convient même mietnt tau trouble à! Ian, d (ordre qui.
rague ici. ’ ’ i ’ s ’ i9 Loches, leur dit-il , vous ne vous attendiez par que
je’revienilrois des rivages de Troye ] Ces mots des mon;
ge’s de Troye , font une grande impreflion fur l’efprit de.
pourfuîvans , car ils étoient informés des grands exploita *
qu’Ulyflë avoit faits à cette guerre , St ils lavoient que ce
grand fuccès étoit dûâ fa prudence , à foui courage 8e à
les coufeils.

to Si vous êtes véritablement Ulyfle Roi d’Ithaque- ] Le
difcours d’Eurymuque el’t très-adroit. Il ne défavoue point
le fait, mais il en rejette la faute fur celui qui vient d’être
tué ., car les morts ont toujours tort ; il repréfente à
Ulyll’e qu’il doit épargner fes (bien, 8l il lui promet Il;
dédommagement cuilvcnable. . , ’

in’.’..



                                                                     

les ’ L’Onrsstzl
Nui dit-il , vous vous plaignez avec raifon défi.
uipourfuivans , ils Ont commis toutes fortes dei
udéfordres dans votre palais 8( dans vos ter-
n’res; mais celui qui en tétoit le principal au-
»teur, 8: qui excitoit tans les autres; vientl
n’d’étre puni; 11 c’efi Antinoüsifcul qui nousa
"POl’tOÎÏ à toutes ces violences 8: à’ces injuf-I

n»tices-, 8c en cela il facrifioit bien,moins à;
[rameur qu’à l’ambition; il vouloit’regner à;
nIthaque , St s’alfurer du trône parla mort"
nîdu prince votre fiIS. Jupiter n’a pas’fpermi’s
nlqu’il ait exécuté les" pernicieux delfeins; lia;
ureçu le -fa1aire dû à fes crimes: Il épargner
npre’fentement vos fujets , nous vous ferons ton--
ajours fidcles,- 13 nous vous dédommagerons
nde tout le dégât que nous avons fait; nous

. avons donnerons des troupeaux , de l’or 8c de
nl’airainliiufqu’à ce- que volis foyiez fatisfait ;’
Djufques-là votre colere efi iufie.

Unvssn jettant fur lui un regard terrible ,i
lui dit: nEurymaque, quand vous me donne;
ciriez tous les biens que vous pofTédez chacun
men particulier, 8: que vous en ajouteriez de
æplusgrands encore , je ne retiendrois pas mon
ohms rie fleurerai fatisfait qu’après m’être rail»

, . ï A IN A. t’nfgfiéî3.1304! 1(butinera fia] qui transportoit à roulés-cerviq...
lentes] Mais pourquoi ferviez-vous l’ambitionld’Axitinpiis’, L;
Bopourquoi maILquiezÇvous de fidélité à’ voue. mini-P i

légitime? - , ’Il Épargnez Préfinument vos: fujets] Cela efi fpécieux.
car un prince qui détruit res furets , le détruit lui-même,
ilverfe (ou propre (mg. Mais des fluets qui manquent
leur devoir , méritent encore plus d’être punis que des

étrangers. . »1; Nous vous dédommagera": de tout le dégât que "ou:
nous flzit p] Cela répare le tort , le dommage; mais l’in-

v

folence , l’injufiice , le crime, la majel’té du prince violes, ’
t ut cela ne doit-il as être réparé! "

,9 P 14 Oppofinl
z

v
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fifafié de vengeance 8: avoir puni tous les pour-
»fuivans. Vous n’avez qu’à vous défendre, ou
nà prendre la fuite , mais je ne croîs pas qu’au-
»cun de vous échappe à mon julle relienti-
toment. ’Ces mots portent la terreur dans l’ame de
tous ces princes St lient leurs forces. Euryma-
que leur dit: »Mes amis, n’attendons aucun
oquartier de cet homme irrité, car puifqu’il
oeil: maître de l’arc 8: du carquois, aucune
mie fes fleches ne lui fera infidele, St il ne
nceffera de tirer qu’il ne nous ait tous tués
nies uns après les autres. Ranimons donc no-
une courage, mettons l’épée à la main, 14
uoppofons ces tables à fes fleches , & jetions-
nuons tous enfemble fur lui 15 pour tâcher
arde le chaiTer de fonpofie, 8c de nous faire
»jour pour fortir 16 8c pour appellcr du fe-
acours; c’el’t le feul moyen de mettre cet im-
npofleur en état de fe fervir aujourd’hui pour
ria derniere fois de l’on arc &de [es fleches. n En

14 Oppojbus ces tabler à f2: flaches ] Il veut qu’on
prenne ces tables 8L qu’on s’en ferve comme de boucliers.
et ce confeil n’était pas mauvais. Ce paillage prouve que
tous les pourfuivans ne mangeoient pas à une feule a:
même table.

15 Pour tâcher de le choyer de flan pofle, à de non:
faire jour paurfortir J Peuiquoi ne dit-il pas, pour l’arc
tabler fous le nombre à pour le ruer? Cela cit bien naturel.
mais il n’ofe feulement concevoir cette penfée; la va.
leur d’Ulyfle & [on nom l’ont tellement intimidé , qu’il
ne peule qu’à (e faire jour pour fortir a pour appelle: du
fccours.

16 Et pour appellcr du fatum 3 Car outre que les
pourfuivans avoient un grand parti parmi le peuple.
il étoit bien naturel que tous ceux d’lthaque prifl’en: la
défenfe de ces princes. contre un étranger , avant qu’il:
tuflent le teins de le reconnaitre 5c d’éclaircir que c’è’

fioit Ulyfle. p, r «
TOME HI. I K
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parlant ainli il tire l’on épée 8: fe lance m!
Ulylfe avec de grands cris. Ulyire le prévient
St lui perce le cœur d’une floche. Eurymaque
percé lâche (on épée , tombe fur la table tout
couvert de fang, renverl’e les plats , la coupe
81 le iiege, 8L empoigne la poufliere en com-
battant contre la mon; une éternelle nuit fer-v
me l’es paupieres. l

AMPHINOME le jette fur Ulyfre l’épée à lak’

main, voulant forcer le panage, 17 mais Tele-
maque le perce de l’a pique 18 par derriere entre

17 Mais Telemaque le perce de fit pique] Le premier
exploit de ’l clemaque c’efl de fauver la vie à (on pere; &
mon content de cela , il lui donne encore un bon confeil ,
de forte qu’il paroit déja digne fils d’Ulyflè, en alliant
comme lui la prudence a la valeur.

18 Par denier: entre les Jeux épaules ] Il me femble
qu’Euliathe prend fort mal cette action , et qu’il en juge
plutôt en archevêque qu’en foldat. Il dit que ce prince
étant encore novice au métier de la guerre , 8L n’olant
pas envifagerle combat de front, frappe Amphinome pas
derriere 3 qu’après l’avoir frappé , il s’enfuit faili de peut
81 laine [a pique , en quoi il refi’embleâ un homme qui
abandonne (on bouclier; 8K qu’enfin la peur aiguifant
encore fon efprit, lui fait imaginer cet expédient d’aller
chercher des armes, caria néceflité en toujours ingénieufe.
Voilà le feus de la remarque d’Euilathe. Mais elle me

croît très-injurieufe à Telemaque. Ce n’en pointa moi
juger de ces fortes d’aâions ; il me femble cependant que

celle-ci cit en même-tems, une aâion de courage 8; de
prudence. Dans un combat fi inégal, Telemaque n’eft pas
obligé à s’aiireindre au point d’honneurqni s’obferve dans
les combats finguliers. Dans ces acculions on frappe comme
on peut , cela cit indifférent. Il laiii’e fa pique dans le corps
de (on ennemi , parce qu’en la tirant il donneroit le tenu
à quelqu’un des princes de le bielièr pendant qu’il étoit
défarme’ 8: fans défenfe. D’ailleurs il n’a plus befoin de
fa pique , puifqu’ilva chercher d’autres armes ,- a bien-loin
que cet expédient d’aller chercher ces armes luiroit linga.
géré par la peur .ilefi une: d’une très-grains: prudeucg



                                                                     

b’ 1-! ou en et Livre XX Il. au
les deux épaules; le fer de fa pique fort par de-
vaut: Amphinome tombe avec un grand bruit
fur le virage: Telemaque [e retire en méme-
tems , lamant fa pique dans le corps d’Amphi-
nome , car il craignoit que s’il s’arrétoit à le re-

fi tirer , quelqu’un des Grecs ne profitât de ce mo-
ment pour fe jetter fur lui 8c ne le perçât de fou

i épée. Il s’approche de fou pere , st lui dit:
fMon pere , je vais vous apporter tout-à-l’heuie

n un bouclier, deux javelots 8x un cafque: je
l srm’armerai aulfi , St j’armerai de même nos
, n deux pafieurs ; les armes (ont micellaires , (un.

atout dans un combat li inégal.
n Aimez , mon fils , répondit UlyITe , appor-

rotez-moi ces armes pendant quej’ai encore ici
valiez de fleches pour me défendre ; rmais ne
utardez pas, car on forceroit enfin ce polie, que
oie défends real.

l TELEMAQUE fans perdre un moment monte à
l’appartement où étoient les armes. Il prend qua.

X tre boucliers , huit javelotsôt quatre calques or.
l nés de leurs aigrettes , va rejoindre Ulyfle , s’ar-

me auprès de lui, 8: fait armer les deux paf.
teurs. Ullee avoit déja employé prefquetoutes
fes fleches , St aucune n’étoit partie inutilement

j de l’a main. Il s’étoit fait autour de lui un rem.
part de morts. Quand il n’eut plus de traits,
il endit (on arc à une colonne qui étoit dans le
ve ibule même dont il occnpoit l’entrée, prend
[on bouclier , arme (a tête d’un calque orné d’aio

grenés au delïus defquelles flottoit un grand pa-
. nache , St prend deux javelots.

IL I9 y avoit au bout de la falle une petite
19 Ily ava?! au bout de lafirlle une petite porte de déga-

gement ] Les anciens appelloient 0113056pr une demi-porte
qui n’avoit point de feuil a qui taroit le plancher. Ulyilb

.. glu lavoit tous les être: de roupillais ,va’avife fort Page

’ K a

l
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porte de dégagement, d’où on defcendoit dans
la cour ; cette porte étoit fi bien fermée , qu’on v
ne l’appercevoit prefque pas 5 Ulylïe commande
à Eume’ep de la bien garder , ce qui n’était pas
difficile , car il n’y pouvoit parler qu’un homme
à la fois. Agelaüs , qui vit qu’il n’y avoit pour
eux aucune autre reliource que de forcer ce paf-
.fage, s’écrie: n Mes amis , quelqu’un:de vous
surira-Ml point par cette petite porte appel-
»ler le peuple à notre recours l c’eli le feu!
umoyen de nous dérober à La fureur de cet en-
»nemi li terrible.

B’IELANTHIUS prenant la parole , dit: » Age.
silaiis , ce que vous propol’ez n’eft pas pratiqua-
uble , car outre qu’il y a encore la porte de la
sicour, le panage de cette faune porte cit fi
a) étroit , qu’un homme feul fuflit pour le défen-
udre. Mais attendez un moment , je vais vous
napporter des armes , car je ne doute pas qu’U- *
ulylfe a: l’on fils ne les aient ferrées dans leur
nappartement. n 1.0 Il part en même-tems ,
monte dans l’appartement d’Ullee par un et.

ment de faire garder cette porte par Eumée , car c’étoit le.
"feu! endroit par ou on pouvoit defcendre dans la cent, 8:
delà fortir dans la rue , le vefiibule étant occupé-
. 10 Il part en même rem: , monte dans l’appartement
d’UijÏe par un efcalier dérobé ] Il y avoit d’une dans cette

.falle outre la faune porte , o’pnet’pn , dont Il "en! (le par-
ler, une autre porte , un autre efcalier dérobé par où on
.montoit àl’appartement ou étoient les armes ; .c’eft auflî
ce que lignifie au (au; [LE-païen ’ car VOICI comme
Hefychius l’a expliqué z A’m’ fagot; pupipare ,î’ra’s mariniers

«Notions, à n75 7375503015 alitois. palans 5’ du j’irai); à
nivolypat’lat. Ce mot airai [là-m manip" figrzlfic des parfilâtes

de la maifimpar où on monte dans les appartemens haires;
ê on les appelle 9’574; , comme qui diroit des rupture: , des

murmures. Cela cit fort bien jufqu’ici , mais al telle
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calier dérobé. n Il prend douze boucliers , au-
tant de javelots 8c autant de cafques , a les porte

aux pourfuivans. IQUAND Ulyfïe vit (es ennemis ainli armés , il
remit [on courage abattu si l’es forces diminuées ,
car l’affaire devenoit difficile. Se tournant donc
Vers Telemaqne , il lui dit .- n Mon fils , ou
nnous fommes trahis par quelqu’une des femmes
ndu palais , ou c’efi ici une fuite de la perfidie
n de Melanthius. I
. n MON pere , répondit Telemaque , zz c’efi un

neflèt de mon imprudence , ü il ne faut acculer

encore une grande difficulté; comment Melanthius , qui
peut monter par cet efcalier dérobé à l’appartement des
armes, ne peut-il pas delà fouir dans la cour 81 aller
appelle: du monde îCela me paroit très-embarrafl’ant a k
je vois même que les anciens en ont été en peine, car
Enfiathe nous avertit que pour fe tirer de ce: endroit , ils
avoient fait un plan ou ils avoient marqué le veliibuli
qu’occupoit Ulylle , la faune porte que gardoit Eumée ,
l’efcalier dérobé par on Melanthius étoit montéà l’ap-
partement des armes ,od l’on pouvoit aller par deux dif-
férents endroits, la Cour 8L tout le refie , 81 que l’on voyoit
encore ce plan dans les ancien manufcrits. Je voudrois
bien que cela le fût conferve julqu’à notre teins: pour
moi je m’imagine que par l’efcalier dérobé on pouvoit
monterai l’appartement des armes , à: qu’il y’ avoit quel-1
que porte de coridor , qui empêchoit qu’on ne pût dcf-
cendre dans la cour par le grand efcalier , 8l que Tele-
maque avoit fermé cette porte.

n Il prend (loufe boucliers , autant de javelot: à autant de
tajines , à le: porte aux pour-filivam J Je vois dans Enfinrhe
qu’AriRaque avoit marqué cet endroit comme un endroit
fufpeâ , parce qu’il n’en pas poflible qu’un homme feul
porte douze boucliers 81 douze caïques. Mais en vérité la.
faute feroit trop grofiierefi Homere avoit voulu dire qu’il
les porta tous à la fois. Il a voulu faire entendre apparem-
ment qu’il fit deux ou trois voyages; il le fait entendre
même dans la fuite , comme on va le voir. ’

n C’efl un efct de mon. imprudcuge , à il ne faut «enfer

3
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asque moi , qui en l’ortant ai oublié de fermerla
nporte , 8( me fuis contenté de la pouifer, je de-
nvois y prendre mieux garde; mais il faut préve-
.»nir les fuites fâcheul’es que cette faute pourroit
navoir. 23 S’adrelTant donc à Enmée, il lui
udit: Allez , Eume’e . allez promptement fer-
»mer la .porte , 8( tâchez d’éclaircir-fi ce l’ont

n les femmes du palais qui nous traliiffent, en
nafliflant nos ennemis , ou fi c efl: Melanthius;
nje foupçonue plutôt ce dernier.

PENDANT 24 qu’ils parloient de la forte , Me-
lanthius étoit remonté à l’appartement pour en
DapPOI’ICr des armes ,- Enme’e, qui s’en zipper.
çut , le rapprocha d’UlylÏe en même-tems , 8:
lui dit: n Voilà l’homme que nous avions Poup-
»çonne’ avec juliice; il va remonter , voulez.
nvous que je le tue, ou que je vous l’amene,
uafin que vous le puniliiez vous-même de toutes
nifes perfidies! a

ULYSSE lui dit: n Eumée, 25 ngus foutien-
ndrons Telemaque 8: moi l’effort de tous ces

que mai J il y a bien du courage à avouer ainli une faute il
capitale. Il avoit oublié de fermer la porte de la chambre
ou étoient les armes , a: il ne s’étoit pas fouvenu qu’on y

pouvoit monter par l’efcalier dérobé. r
z; S’adrejfant donc à Eumée , il lui dit : Allez, Entité: ]

Telemaque aime mieux envoyer Eumée que d’y aller lui-
même , 8l il préfere de partager le péril avec fan pere. S’il
y étoit alle’lui-même , on auroit pu- l’accufer de n’être
pas fâché de profiter de cette occalion d’évtter le combat,

24 Pendant qu’il: parloient de la. flirte , lezznthxur étois
remonté à l’appartement] Ce panage prouve clairement: .
à mon avis , que Melanthius n’avoir pas porté toutes les
armes à une feule fois, 8L qu’il avoit fait plus d’un voyage 3
car Eumée le voyant revenir, dit à Ulyll’e: Voilà l’homme,
6T. 81 il conicâure qu’il va remonter.

a; Nous fizutiendrons Telemsque à moi l’efi-bnt ’e tous ces

ennemis . . . . . Aile; , Philoëtiu: &vous ] Quand Eumza
fera parti, qui empêchera les pourfuivans de le failir (la

km W... . ,w- e,4-4



                                                                     

vilement. Litre XXII. 2:5
fiennemis , quelque médians qu’ils foient. Al-
ulez , Philoëtius st vous , fuîvez le perfide , jet-
ntez-le à terre, liez-lui par derriere les. pied:
s38: les mains enfemble , 8: rattachant par le
nmilieu ducorps avec une corde. élevez-le
ninfqu’au haut d’une colonne près du plancher g
nfermez bien la porte, a le lailTez là tout en
ravie foufi’rir long-teins les peines qu’il a mé-

uritées. ’Les pafleurs exécutent ponctuellement cet or-
dre ; ils montent après Melanthius 8c fe cachent
pour l’attendre. Ce perfide fouille dans tous les
coins pour chercher des armes. Ils fe tiennent
tous deux en embul’cade aux deux côtés de la
porte en dehors. Ce malheureux, après avoir
cherché par-tout , fort :6 portant d’une main
un beau calque a: de l’autre un vieux bouclier
tout couvert de rouille, 8: qui avoit fervi autre-
fois au héros Laërte pendant qu’il étoit jeune;
mais onl’avoit négligé depuis. ce tems-là St l’es

courroies étoient toutes urées. Quand il voulut
palier le feuil de la porte, Eumée St Philoëtius

la l’autre porte qu’il gardoit î C’ell une difiiculté à la quelle

Ulyfle a déja pourvu, en dirent: Nous fourizndrons Tele-
maque 6’ moi l’eflbrt de tous ces pourfuwans. Car il fait en-
tendre par-là que Telemaque prendra la place d’Eumée ,
81 qu’il gardera ce panage étroit. Quand on examine à
fond les paroles d’Homere , la lumiere le répand par-tout

. a: les difficultés s’évanouifl’ent’f, car ou trouve qu’il a
tout va St tout prévu.

26 Portant d’une main un beau cafque 6’ de l’autre un
vieux bouclier ] Melanthius , en fouillant par-tout , n’avoir;
plus trouvé qu’un cafque St un bouclier. Il n’y avoit donc
dans ce cabinet des armes d’Ulyii’e que dix-fept cafques ,
autant de boucliers a: vingt javelots. Il ne faut pas douter
qu’il n’y eût aufli des cuirail’es, mais Homere n’en parle

pas , parce. qu’en cette occafion elles ne pouvoient erre

d’aucun ufage. - K 4
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fe jettent fur lui , le prennent par les cheveux 8:
le remenent dans la chambre où ils le jettent à
terre , lui attachent par derriere les pieds &les
mains enfemble , St le liant d’une bonne corde ;
-ils le guindent au haut d’une colonne près du
plancher; St en fartant Eumée lui dit d’un ton
moqueur: n Mon pauvre Melanthius , tu vas
vpalfer la nuit bien commodément dans un bon
Dllt Br tel que tu le mérites. Quand l’aurore
sfortira du fein de l’océan , elle ne pourra le
ndérober à ta vue, tu en appercevras les pre-

. tamiers rayons , 17 8c tu ne manqueras pas de
upartir pour amener» aux pourfuivans l’élite de
mes troupeaux à l’ordinaire. .

En PARLANT ainli ils le laurent dans ces durs
liens , ferment bien la porte , preneur le caf-
que 81 le bouclier 8a vont rejoindre Ulylre. 18
Voilà donc en un petit efpace tous ces guer-
riers, qui ne refpirent que le l’ang 8: le car-
nage , quatre d’un côté St une nombreufe troupe
de l’autre. La fille de Jupiter , Minerve , s’ap-
proche des premiers fous la figure de Mentor. -
Ullee ravi de le voir, lui dit : » Mentor , venez
une défendre , recourez votre compagnon d’ar.

2.7 Et tu ne manqueras pas de partirpour amener aux
pourfulvans l’élite de tu troupeaux à l’ordinaire ] C’en une

p raillerie très-amere pour lui reprocher la diligence qu’il
’ falloit en partant de grand matin pour amener à ces princes

ce qu’il avoit de meilleur dans les troupeaux.
28 Voilà donc en un petit effraie tous ces guerriers , quine

il "flairent que le 12mg â le carnage ,’quatre d’un côté , &c. ]
lb Homme ne permet pas à fan leâeur d’oublier un moment
Il la qualité de ce combat 8l l’inégalité du nombre. C’elt
il! pourquoi il dit avec une limpiicité liil’torique , quarre d’un.

. , . . .
il; côté, 8* une nombreufe troupe de l autre. Mais pour faire Voir

que ce défavantagc du nombre eli: bien réparé , il ajoute
avec mgrand art: la. fille de Jupiter, Minerve , s’approche

les premiers. vm Mm ,-



                                                                     

b’l-I o M z x z. Livre XXII.’ ’21’7’

bines que vous avez toujours aimé , St n’oubliez
upas ce que rai fait pour vous en tant. de rend
ucontres , nous fommcs de même âge tous deux.-

Il. parla ainli , quoiqu’il fe doutât» bien que
c’étoit la gnerriere Minerve. Mais les pourfui-
vans le menaçoient de leur côté , 8: Agelaüs ,
fils de Damaflor , lui cria : » Mentor ,. qu’UlyfTe
une vous féduil’e pas par l’es paroles , 8c qu’il

une vous oblige pas à combattre contre. nous
npour le recourir; car fi vous l’aflifiez , je vous"
»promets qu’après que nous les aurons tués foui
»lils 8:. lui, vous ferez la viâime de notre refit
nfentiment; vous payerezîde. votre tête le fe--
»cours que vous lui aurez donné, 8: après votreÎ
nmort , nous confondrons tous vos biens avecj
»ceux d’Ullee que nous partagerons ; nous char-v
uferons de votre maifon vos fils 8l vos filles , 8c
binons ne foufi’rirons pas que votre femme trouve;
nun afyle dans Ithaque , nous l’enverrons dans
n quelque pays éloigné. L

Cas paroles infolentes exciterent la colere de
Minerve ;. 19 elletança Ulyll’e 8: lui marquaÉ
en ces termes (on indignation: n Quoi donc ,1
nUlyffe ,. n’avez-vous plus de courage ni de?
nforce! 30 N’êtes-vous plus cet Ulylfe’ qui ai
aicombattu tant. (limnées pour Helene contre lesï
nTroyens , qui les a battus en tant de rencona

19 me tança Ulyfle à lui marqua en ces’rermes fini in:
digitation ] On voit allez clairement qu’ici Minerve n’eft
que le courage 8L la prudence même. Ce héros piqué de
l’infolente audace des pourfuivans , fe fait des reproches-
& fi: gronde de ce qu’il en: .fi long à les pnnir.-Ce difcours.
cil grand 8C nobleu

go N’ëm-vous plus ce: Ulyfi’e qui a combattit MM d’une

nées pour Helen: contre les Troyens] Cela et! très-fortyi
wiliommequi a combattu neufans entiers pour la femme:
d’un autre ,. ne combattraet-il. pas un moment pour. la1

(Jeune?- VK. sa
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ntres, 8a qui en a fait un carnage affreux!
nAvez-vous oublié que c’efl: par vos confcils’
» que la grande ville de Troye a été prife!
nn’eli-ce que lorfqu’il s’agit de défendre votre
n palaisr, vos biens , votre femme, que vous n’a-
»vez plus la même valeur I Approchez 8( voyez
» ce que je vais faire pour vous ; vous allez con-
nnoître aujourd’hui , par la défaite de vos en-
»nemis , quel homme cil Mentor quand il s’a-
ngit de marquer à l’es bienfaiteurs [a recon-

n itoilrance. . tLa Déeffe ne donna pourtant pas encore la
viâoire à Ulyll’e; elle fe contenta d’exciter fou
courage a: celui de fon fils , après quoi elle dif-
parut 31 8: s’envola au haut du plancher de la
(aile, l’emblable à une hirondelle.

AGE’LAÜS , voyant Mentor parti , exhorte l’es
compagnons . 8: il ell: feeondé par Eurynome,
Amphimedon , Demoptolème , Pifandre 8c Po-
lybe , qui étoient les plus vaillans de ceux qui"
relioient St qui combattoient encore pour dé-
fendre leur vie 3 tous les autres avoient été tués.
Agelaüs hauiiant la voix , dit: » Mes amis ,
ace: homme, tout furieux qu’il eft, ne fera
upas long-tems en état de nous railler; voilà.
uMentor parti après n’avoir fait que de vaincs
umenaces. Ils ne font que quatre qui défendent

3! Els’envola au haut du plancher de la [une , fimblable
à une hirondelle ] On doit être accoutumé dans Homere à
ces fictions de Dieux qui paroill’ent fous la figure d’oifcaux,
&voici , à mon avis , l’origine de ces fiâions. Comme ces
peuples fuperliitieux prenoient pour la marque de la pré.
fonce d’un Dieu nel ne oifeau ui leur aroili’oit dansil q q Pquelque moment critique , peu à peu ils s’étoiem accou-
tumés à croire que le Dieu qui les feeouroit , avoit pris la.
figure de cet oifeaii ; ou peut-être même que e’eflla poéfie
qui a habillé poétiquement cette premier: idée.
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nl’entrée de la porte , c’efi pourquoi 32 ne lan-
ncez pas tous enfemble vos javelots , vous ne
uferiez que vous nuire; que les lix premiers
oqui l’ont à votre tête , tirent feuls fur Ulylle;
u car li Jupiter nous accorde la gracc de le tuer ,
»il ne faut pas nous mettre en peine des autres ,
nuons en aurons bon marché.

ILS obéili’ent à ce: ordre; les fix plus braves
à; lancent les premiers leurs javelots fur Ulyf.

. le , mais Pallas les détourne a les rend inuti-
les. L’un frappe le chambranle de la porte ,
l’autre perce la porte même , un troifieme donne
dans la muraille , qui cil ébranlée du coup.

ULvssr. voyant que tous les coups des pour-
fuivans avoient été vains , dit à fa petite troupe:
nTirons tous quatre enlemble fur nos enne-
» mis , qui après tous les maux qu’ils nous ont
ufaits , en veulent encore à notre vie; mais tâ.
»chons de mieux vifer. o En même-tems ils i
lancent tous leurs javelots, 8s aucun ne part
inutilement de leurs mains. Demoptoleme elle
tué par Ulylre , Euryade par Telemaque , E131
tus par Eumée , 8c Pifandre par Philoëtius.

h 31. Ne lance; pas tous enfemble vos javelots , vous ne fini!
que vous nuire] Cet ordre cit fort prudent , tant de gens,
qui tirent à la fois ne peuvent que le nuire , il faut que les
premiers tirent les premiers 8l enfuite les autres.

3; Lanceur les premiers leurs javelonfizr Ulyfl’e ] Ann-e
ordre fort (age : quand la viâoire dépend de la défaite du
chef, c’eil à lui foui qu’il faut virer. C’eli ainli que le Roi
de Syrie combattant contre Achab Roi d’Ifraël , qui avoit
appelléà [on fecours le Roi Jofaphat ,-dit à tous les capi.
laines de fa cavalerie de ne combattre contre grand ni petit
que contre le feul Roi d’Ifraël : Rex autem S yrîæ prizcepemt
ducibus equitatûs fui , dicens t Ne pugnetis contra’minimum
au: contra maximum , tuf contra fiflum Regem Ifraël. a.

p Dual. xut. go. Ce qu’ils firent , le Roi d’lfraël fut tué, se
la guerre finit ce jour-là même, Etfinita efl pugnu die ille,

. K .



                                                                     

ne L’Oovss il:
QUAND les pourfuivans virent que ces quatre

de leurs plus braves chefs étoient tués , ils l’e re-
tirerent au fond de la l’aile; 4 Ulyll’e St l’es
compagnons quittent leur poile St les vont at-
taquer avec les mêmes javelots qu’ils arrachent
du corps de ceux qu’ils ont tués. Le combat
recommence avec une nouvelle furie ; les pour.
fuivans lancent encore leurs javelots avec aulii
peu de l’uccès, car Minerve les détourne en-
acre; mais à une l’econde décharge Amphime-
don blell’e Telemaque à la main fort légére-

eut ; le fer ne fit qu’emporter la peau , St Cte-
lppe blell’a Eumée ; l’on javelot volant par defâ

ms l’on bouclier , lui eflleura le haut de l’épaule
St alla tomber à terre derrière lui.

ULYSSE St l’es compagnons firent payer’ bien
chèrement à leurs ennemis ces légeres blefTures.
Ulyfl’e’stua Eurydamas , Telemaque fit mordre-
la poufliere à Amphimedon . Eumée l’e défit de
Polybe, St Philoëtius choilit pour l’a viâime-
Œtefippe , St en le frappant au milieu de l’elfe--
mac . il l’infulra en ces termes: n Filsje Po-
»lytherl’e, qui n’aimes qu’à vomir des inju-
nres , 35 ne cede plus à ton emportement St
sa ta folie , qui te rendent li lofoient St li hau-
utain ;, St apprends enfin à être plus modelie-
ndans tes dil’cours ,, en te l’oumettant. aux Dieux ,.

34Ulyfl’e &fes compagnons quittent leur pofle ] Il n’auroit:
pas été honnête que le combat eût fini fans qu’Ulyll’e 8:
fes compagnons fuli’ent fortis de leur polie. Ils en fartent.
donc, mais ils ne fartent qu’à propos , lorfque les plus-l
braves des pourfuivans (ont morts , St que le relie n’en plus
un: à craindre.

g; Ne cade plus Mon emportemenrà à ta filie , qui ne
rendentfi inl’oIent-àfi hautain ; à apprends enfin ] Cet aver-
tili’emeut donné à un homme qui va mourir , renferme nuer
tilleriezbieu plusamere que s’il avoit latents-d’euprofiter»

v l3
Pr?- A.



                                                                     

D’H o M a a t:- livre X’xn. tu!
nqui l’ont plus puill’ans que les hommes. 36 Voilà
nie préfent que je te fais pour le pied de bœuf
udont tu régalas Ulyll’e qui mendioit dans l’a
vmail’on. n Ainli parla ce fidele palieur. Ulyll’e
ayant joint le fils de Damalior . le perça de l’a
pique; Telemaque enfonça la fienne dans le
ventre de Leocrite; le fer déchire l’es entrailles
St fort par l’épine du dos: Leocrite tombe fur
l’a plaie St frappe rudement la terre du front.

Amas 37 Minerve fait paroî’rre au haut du
plancher de la l’aile l’on égide qui porte la ter-

;6 Voilà le préfem que je te fin: pour le pied de bau Ï
Nous avons vuà la fin du xx. liv. que ce Ctefippe jetta la
tête d’Ulyll’e un pied de beuf’, il en reçoit préfentement’

le falaire ,- Philoëtius lui donne un grand coup de piqur
au travers de l’ellomac , St en le perçant il lui dit : Voilà"
la préfint que je te fais pour le piaf de bœuf: Et Euflathe
nous apprend que ce mot 70:75 au Inti nolis gantier.
Voilà lepréfent pour le pied de boeuf, a été depuis en Grece’
un proverbe qu’on appliquoit âceux qui recevoient le (alaire
du mal qu’ils avoient fait. Homere a fourni fa langue de
beaucoup de proverbes , comme la grave du Cyclope , les
[titres de Bellerophon.l 8l une infinité d’autres , En cela n’ar-
rive qu’aux grands Poëtes.

37 Alors Minervefait parafire au haut du plancher de la
fille fini égide] Après que tous les plus braves des pour.
fuivans (ont morts , Homere ne s’amuië plus à décrire le
combat contre les autres ,’il fe contente de peindre la
terreur dont ils font l’ailis , 8l pour cela il a recours à cette
idée fi poétique de Minerve , qui du haut du plancher fait
paroître (on égide , cette terrible égide donril a fait une-
fi-magnifique defcription dans v. liv. de l’lliade , rom. r.
p; 7.54. Autour de laquelle on voit la terreur , la déroute , la
difiarde , la fureur, les attiques , les pourflzilu , le carnage 8
la mort -, à qui a au milieu la tête de la Gorgone, cette tête
énorme à formidable dont on ne fizuroit foutenir la vue,-
prodige étonnant du pers des Immortels. Dès que cet épou--
vantable bouclier paroit aux yeux des pourfnivans , ces
«en plus un combat, c’efl: une horrible boucherierfigr
pilé ce qu’Ho mere- a vouluzmarqiiert.

s



                                                                     

au L’Oovssri:
reur’St la mort. Cette vue rend éperdus les ponté v
fuivans Stjette le de’l’el’poir dans leur ame. Ils
courent dans la l’aile fans l’avoir ce qu’ils font ,

38 comme un troupeau de taureaux que les
taons ont piqués dans quelque prairie pendant un
des plus chauds jours de l’été. Ulylie St l’es
compagnons fondent fur - eux 39 comme des
éperviers fondent du haut des montagnes fur des

38 Comme un troupeau de taureaux que les mon: ont
piqués dunsquelque prairie] Pour exprimer la terreur des
pourl’uivans , Homere le l’ert de deux comparail’ons ; par
celle des taureaux piqués par les taons , il marque feule-
ment leur agitation 8t leur fuite ; St par celle des oifeaux,
il marque leur foiblell’e a: leur timidité. D’un autre coté

ar celle des taons , il marque la fureur St l’acharnement
d’Ulylle St de l’es compagnons; St par celle des éperviers ,

«leur courage &leur fupériorité. C’eli pour faire fentir la
juliell’e des idées. Le Poëte par cette belle poélie égaie 8c
délall’e bien fou leàenr attrilié St fatigué du récit billa-
tique de ce grand combat.

39 Comme des é erviers fondent du haut des montagnes
[fin des volées d’oifiazaur ] Ce pall’age me paroit très-couli-
dérable, St j’y trouve une choie que je m’étonne que
perfonne n’ait remarquée avant moi; car j’y trouve
qu’Homere connoil’l’oit la chali’e que nous appelions du
vol, c’eli-à-dire, la chall’e avec des oifeanx de proie,
mais autrement faire qu’on ne la faitiaujourd’hui, St
voici comme ce panage nous indique qu’elle le faifoit.
On tendoit dans la plaine des filets qu’Homere appelle
n’ont , des nuées. Les chafl’eurs étoient difpofe’s fur les

hauteurs voilines avec des faucons. Quand les oifeaux ,
chaulés de ces hauteurs , defcendoieut dans la plaine,
ils trouvoient ces filets , 8! pour les éviter, ils s’envo-
loient par troupes. Alors on lâchoit ces faucons , qui tom-
bant fur ces bandes , en fuiroient un grand carnage , car
elles ne pouvoient nife défendre à calife de leur foi-
blefl’e , ni fe retirer de peut des filets qu’on leur avoit
tendus , c’eli pourquoi Homere ajoute que les afiflans
prenoient un merveilleux plaifir à cette chafle. Ces der-
niers mots ne permettent: pas de douter que ce Poète
ne décrive ici la chall’e du vol. il ne relie qu’à faire

-....... - .. 4.4
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n’Homtnz.LivreXXII. sa;
volées d’oifeaux , qui fuyant les rets qu’on leur
a tendus dans la plaine, s’envolent par trou-
pes ; ces éperviers en font un carnage horrible ,
car ces bandes timides ne peuvent ni l’e défen-

voir que picora , nuées , lignifie des filets , St c’eli ce
qu’Euliathe a reconnu: Le mot, vE’CDEa , dit-il, fignifie
ici le lieu des nuées , ou plutôt filon les anciens , il lignifie
une flirte de filets, que le Poëte comique( Arillophane )’
appelle "qui; , des nuées , dans ce paflage , me "omet,-
uç’ Halva, j’en jure par mes nuées, c’ejl-â-dire, par

mes rets, par me: filets. Et c’elt ce n’Hel’ychius n’a
pas oublié de marquer : un... , dit-il , «on , «on "in"-
[la , è Ain: Super-nuai. Le mot Jeux lignifie les nuées du ’
ciel, comme dans ce mot du Poëte, (ou ratineriez. Et il
fignifie aufli des filets de cheffe. Euiiathe ajoute à fa re-
marque que l’ul’age de ces filets de chaille appelles du": ,
nuées , étoit encore connu de l’on teins en plufieurs pays,
cd l’on appelloit nepheloflafle, le lieu des nuées , l’en-
droit oxi l’on faifoit cette chall’e avec ces filets , Psi." , .
dit-il, ois lyncha [sium è a?» si 15v S’apu’rmÊv "amis!

xpÎc-u «m5; , 11?,Î15 uni montraient i n’as: 73’s rotang-rut
au: tradition 531’942; Aiys’lm. Au relie , le même Eultatlie a

fait autrement la confimâion de ce vers , vape... gîdw.wa;
7mm. Il veut que les oifeaux craignant les faucons, l’e
jettent dans les filets , n’ose: ’lsv’lm. Mais c’eli faire trop de

VÎOICIICC au textes mû i011": riotte avec w’laiwwocu,crai5nant

les filets. Pour revenir à cette chall’e du vol, il eli cer-
Qain qu’il y a une infinité de chofes fur la cliall’e des an-
ciens qui nous [ont inconnues. Il feroit à l’ouhaiter que
quelque l’avant homme entreprit un ouvrage fur cette ma-
tiere qui cil très-agréable. Il trouveroit un grand nombre
de cliol’es curieul’es dont il pourroit l’enrichir. Parexem-
pie , M. Dacier m’a fourni une particularité bien remar-
quable , c’elt que les anciens chall’oieut le cerf avec des
oifeaux St des filets , de la même maniere qu’Homere
décrit ici la chall’e dont il parle. Cela paroit manifelie-
ment par un panage d’Arrian, liv. a. chap. t. ou en par.
but de la folie des hommes , qui placent mal lem

o



                                                                     

zu L’Ô 0’133 fi r: I
dre ni le retirer , 4o a: les afiiftzins prennent un
merveilleux plailir à cette chaille. Tels Ulyife 8t-
fes compagnons pourfuivent les princes dans la.
l’aile , frappant à droite a: à gauche. On n’en-
tend que cris , que gémill’emens . tout ei’t plein
de gonfanon a de détordre, a le plancher de
la fane et! inondé de fang.

. Leïooes le jettant aux pieds d’Ullee , lui dit r
uGe’néreux. Ulyffe , j’embraife vos genoux ,- lair-
n fez-vous fléchir ,-’ ayez pitié de ma jeunelfe ; les

’ infemmes de votre palais me rendront témoigna-
»ge que ie ne leur ai jamais rien dit , ni rien fait
nvqui pût les ofl’enfer. 41 Je m’oppofois même:

crainte: , il dit : A0118! J145; 13 751 ÊAa’apœv IŒIFXOIIL" ,

.O’TE (peCoÜnat Çeüynural et: ’eÀupu ne 17min 193 Tpi’nvnu 5
à, w; "ri (15m) Évaxmpoïîflr Je ÆCÇIÀ; s 00’s 1d.
[In-nm , è 037m; 1’19leth , S’IaMz’Eanu tu: (mûrir: è
0rd saéf’aM’a r &cy Au- lieu que nous flamme: comme le;

cerfi , car le: cerfs Iarfqu’il: craignent les ozfeaux qui
fait: prêts à fouir: fur eux, 5’ qu’ils veuIènere: éviter,
où filent-il! .7 où vont-il: chercher. un 401e po fe mettre.
deauvert .7 dans les filets ; 6’ il: périflent ainfi en prenant
malheureufement le change , à en plaçant mal leur crainte
&Ieur confiance , car il: prennent pour fiîr ce qui cf! vérita-
biement dangereux , 6’ pour dangereux ce qui efl filr.

4o Et les affûtant prennent un merveilleux plaifir à cette
ehajfe ] Le grec dit motà mot , Et le: homme: fe diver-
tiflènt flan à ce": chum: ,- c’efl-à-dife , que cette chaire” V
cil: très-agréable 8L très-divertiiiànte ; ce qui prouve par-A
faitement mon explication , car en effet cette chaire de-
voit être très plaifante.- Le texte pourroit lignifier aufli ,
Et le: chaflîeurs font une chafl’e très-abondante. J’aime"
mieux le premier feus.

41 Je m’oppofuis même touiez": aux iltfizlenèe: de:
autres pourfizivanx] C’en le témoignage qu’Homere lui.
a délai rendu dans le livre précédent, C’était le [en],
dit-Î! s qui s’oppofâtâ toute: le: violences des pourfuïvanh
Cependant il elt- envelonpé dans la punition des autres ,-
Pme 1196A, quoique moins. méchant 3: il ne nitroit sans
dïètrc, coupable.-



                                                                     

D’HOMERLLivreXXII. et;
brouiours aux infolences des autres pourfuivans,
use je tâchois de les retenir ; mais ils refufoient
ud’écouter mes remontrances , c’efl pourquoi
vils ont reçu le (alaire qu’ils ont mérité. Mais
npour moi qui fuis innocent St qui n’ai fait au-
uprès d’eux que la fonâion de devin , périrai-
»je aufli comme les coupables Z Eflqce-là la ré-
»compenfe des bonnes actions!

ULYSSE le regardant avec des yeux pleins de
colore , lui dit .- u 4: Puil’que tu faifois auprès
a) d’eux la fonction de devin , combien de fois as-
»tu fouhairé dans mon palais qu’il n’y eût ja-
»mais de retour pour moi! combien de fois
nmême as-tu prédit qu’on ne devoit plus m’at-
»tendre , te flattant que tu époufer’ois ma fem-
»me . 8c que tu en aurois des enfansii c’ell pour-
»quoi tu n’éviteras pas la mort, qui fera le
» prix de tes faufiës prédiftions a de tes folles ef-
npérances. n Ayant ainfi parlé , il leve de terre
l’épée qu’Agelaiis avoit laiil’é tomber en mou-

rant , 8L lui abat la tête qui tombe fur la pouf-
fiere. en prononçant quelques mots mal ar-
ticule’s.

Le chantre Phemius , qui étoit forcé-de chan-
ter devant les pourfuivans , cherchoit à éviter la
mort dont il étoit menacé. Il le tenoit près de
la faillie porte de la l’aile , fa lyre entre fes mains;

41. Puifi1ue tu faijbù auprès d’eux la finale" de devin 1
Puifqlfil étoit devin il devoit être plus avifé-; & pré-
Voyant le retour d’Ulyflè 8l les malheurs que ce retour
devoit faire-tomber fur la tête des pourfuivans , il de-
voit les avertir, ou du moins fe réparer d’eux 8l renoncer
à fa pourl’uite ; mais c’était un de ces faux devins , de
ces faux prophetes que les princes de ces tems-là aimoient
âtenir,pres d’eux , afin qu’ils leur dilïent toujours des
choies agréables. Nous en voyous de grands exemple:
dans nos livres faims. l



                                                                     

1:6 L’Onrsste
il délibéroit en lui-même , 43 s’il fortiroît de la
l’aile par cette petite porte pour aller le refugier
à l’autel de Jupiter domeliique qui étoit dans la
cour , St fur lequel Laërte St Ullee avoient fait
brûler les cuilfes de tant de taureaux ; ou plutôt
s’il iroit le jeter aux genoux d’Ulylle. Ce dernier
parti lui parut le meilleur. Il met la lyre à terre
entre une grande urne St le liege où il étoit allis ,
a: le jettant aux pieds d’Ulyll’e , il embrauTe les
genoux , en [lui adrellant ces paroles : » Fils de
nLaërte , vous me v0yez à vos pieds , ayez pi-
»tié de moi, donnez-moi la vie. Vous auriez
nunc douleur amere 8l un cuifant repentir , 44
a) li vous aviez tué un chantre qui fait les délices
odes hommes 8c des Dieux. 45 Je n’ai eu dans

4; S’iljbrtiroit de la folle par cette petite porte ] Car
cette fauli’e porte’n’étoit plus gardée , parce qu’il n’y
avoit plus d’ennemis.

44 Si vous aviez tué un chantre.qui fait les délice: de:
hommes à des Dieux ] Il y a dans le grec : Qui chanta
pour les hommes à pour les Dieux. C’efl-à-dire , un chantre
qui efl également inflruit des citofes divines St humaines.
Remarque; , dit fort bien Euliathe , que dans ce que Phe.
mius dit ici de lui-même, Homere fait bien entendre qu’il
jaunit ce que fiant le: grands Poètes comme lui. Ce finit
des philofiapher , c’efl-d-dire, des hgmmes inflruin des chu-
fes divines à humaines ; ce qui efl énigmatiquement cache
flans ces purule: , Qui chante pour les hommes 6* pour les
Dieux. Un homme qui n’a’pas ce fonds , ne fera jamais

rand Poète. Cela ne fume pas encore , écoutons ce qu’a-
]oute Pliemius.

4s Je n’ai eu dans mon art d’autre maître que mon
génie 1 Pliemius dit cela tout en un mot, cri-refilait?" ,
eqlëignl par moi-même , n’ayant eu d’autre mame que
moi-même. Mais pourquoi Phemius dit-il cela Z cil-ce une
choie qui doive fort toucher Ulyli’e i Oui fans doute, car
les hommes qui (ont devenus excelle": par la l’eule’ force
de leur génie, fout plus refpeé’tables que ceux qui on:
des qualités qui ne (ont que le fruit de l’étude qu’ils ont
(aise auprès des maîtres. Arillcte a fort bien dit .

w-F»



                                                                     

n’H’ o n a a t. Livre XXIr. :27
[mon art d’autre maître que mon génie; 46 c’efl:
uDieu même qui par l’es inlpirations m’a enfeigné

«rinçoit et? Firmin! , XaÀITUI-"Pn 7&9. Le naturel efl and
defl’ut de l’acquis , car il efl plus rare 6’ plus diflicile. C’efi
pourquoi le Poêle dit: Je n’ai eu d’autre maître que moi-
même. Et c’elt ce qui fait le plus grand éloge des Poètes.
Il ne full-i: pas qu’un Poëte fait un grand Philofophe , qu’il
foie infiruit des choies divines 8L humaines ; il faut encore
qu’il n’ait en d’autre maître que (on génie , qu’il foie
«Gallium; , que ce foi: fan feul génie qui l’ait iiiliruit,
qu’il foi: Station»; , comme dit fort bien Euliathe , ca!
la poélie ne s’enfeigne point. Mais afin qu’on ne le trompe
point furie mot «destituait»: , qui n’a d’autre maître que

fin génie , il ajoute ce qui fuit.
46 C’ejl Dieu même qui par fie infirirations m’a enfeïgnl

toutes forte: de chants ] Comme ce mot aôqu’iæax’las ,
je n’ai eu d’autre maltre que mon génie , pourroit être
mal expliqué , En faire croire que l’homme pouvoit de.
venir poëte par les propres forces 8: par l’on étude,
Homere ajoute a C’efl Dieu même qui par fes infiîlratioru’
m’a enfielgné toutes flirter de chants , pour faire entendre,
que ce génie naturel qui fait les poëtès , cil un génio
divin , c’efi-à.dire , que Dieu lui-même a formé 8: nourri,
cul mens divinior. ( Horat.) Sans cet efprit divin toute la
doârine cil inutile , 8l il n’y aura jamais de poëte. Eullaths
a. remarqué que Pindare , qu’il appelle mais ainli; Un-
d’un; , a profité de cet endroit d’Homere , qu’ila connu
la difl’érence qu’il y a entre le l’avant St le poëte , a que,
ce n’elt que le génie qui fait le poëte excellent, En
qu’il s’elt attribué ces caraûeres qu’Homere donne aux
grands poëtes. C’elt loriqu’il dit dans [on ode a. des

Olymp. l.....20Çisa’1m.
Aul alios page.
MËÊu’v’ltr Aigu

IlaF-Muosiç , xipatxsr Je ,
AvKPÉV’lÆ 7&Fll’f’l".

L’excellent Poëte efl celui qui fait beaucoup de chofes natale
rellement. ( par fan (cul génie ) Ceux qui ont appris des



                                                                     

:18 - L’ODYss-e:
Montes fortes de chants. 47 Je fuis prêt de chan-
aster devant vous comme devant un Dieu: 48
uc’ell pourquoi épargnez-moi, fauvez-moi la
autres ne fiant que des iafeurs qui, comme des corbeaux,
confient la": fin Est-fans celle. Platon cl! d’accord avec
Homere , car il reconnaît que les poëtes l’ont des hommes
inl’pire’s. Et Ariltote, conforme en cela avec Platon ,
allure que pour réullir dans la poéfie, il faut un génie
excellent , ou être furieux. Poétique , chap. 18. L’excel-
lent ge’nie efi ce génie inliruit 51. éclairé naturellement; En
au défaut de ce génie la fureur failiiliint l’aine, produit
les mêmes eiïets que l’excellente nature. Le monde feroit
délivré de beaucoup de médians poëtes, li ceux qui

I croient l’être, vouloient bien s’examiner fur ces grands
caraâeres donnés par le plus excellent des poètes,
a: reconnus 8: avoués enluite par les plus grands phl-.
lofophes.

47 Je finis prit de chanter devant vous comme devant
un Dieu] Voici une flatterie bien remuante de qui ne»
devoit pas déplaire à Ulyll’e , puit’que , comme Eultathel
Je remarque , n’ait la même dont il s’était fervi dans
l’antre de Polyplièine , liv. 1x. loriqu’o’l’ram à ce mourir:

de (on vin il lui dit qu’il a apporté le peu qui lui en relioit
pour lui fuir: des libations comme à un Dieu. ni il: au
AuCJv gal ,-, Niiis Ulyllë parloit à un meurtre féroce , au
lieu que Pliemius parloit à un homme qui reilèmbloit
véritablement à un Dieu. Voilà pourquoi cette louange a
un fuccès bien dînèrent , 8l fait que la prier: en exaucée;
car les Dieux le lainent appairer St fléchir, comme il dit
dans le premier livre de l’lliade, une"? 953v hala-m7»,
Et ce que Phemius dit ici a Ulyfl’e , c’elt ce qu’Homere
a accompli , il a chanté devant Ulyfle comme devant un
Dieu. Car il a ’chante’ (a prudence , fa patience invin-
cible & fa valeur qui tenoient plus du Dieu que de
l’homme.

48 C’efl pourquoi épargnez-mai , fauveqamoi la vie pour
votre propre intJrët ] C’ell une lin admirable qui vient
parfaitement après les grands éloges qu’il a donnés à
fou art. Pilifqiie le poète cil un homme li merveilleux,
qu’il t’ait les délices des Dieux 8t des hommes , qu’il n’a
d’autre maître que (on génie, 8l qu’il en l’organe de
Dieu mêmequi. l’inl’pire , 8: qu’il en en état de chanter

p.--
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bvîe pour votre propre intérêt. Le prince votre
))filS pourra vous dire 49 que je ne fuis venu
n dans votre palais, nilolontairement , ni par
uaucun intérêt pour chanter devant ces princes
naprès leur repas , mais qu’ils m’y ont forcé 8:
rient! aîné malgré moi. Pouvois-je réfifler à des
» princes fi fiers , qui avoient en main l’auto-
»rite’ Br la force l

TELEMAQUB l’entendant le hâta de parler à
Ulylre: n Retenez votre bras , mon pere , lui
ndit-il , a: ne le’l’ouillez pas du rang d’un inno-
»cent; fauvons anfli la vie au héraut Medon ,
nqui a toujours eu foin de moi pendant mon
nenfance ; mais je crains bien qu’il n’ait déja été

mué par Eume’e ou par Philoëtius , ou que
rivons-même vous ne l’ayiez enveloppé dans

ipwvotre vengeance avec les coupables qui ont
Il) été les viâimes de votre fureur.

Manon entendit ces paroles avec un trèsgrand
pplaifir. Il étoit tapi fous un fiege , 8: pour fe de.
rober à la mort , 50 il s’étoit couvert d’une peau

devant un prince comme devant un Dieu, ce prince doit
l’éparguer , le ménager , le protéger pour fa propre gloire.
Car que deviendra cette gloire s’il le laine périr I Je fuis
charmée de cet endroit, qui en relevant les avantages de
la poéfie, nous préfente une poéfie li charmante &li

«admirable , & qui prouve tout ce qu’il en dit.
l 49 Que je ne fins venu dans votre palais, ni volanmi.
rament, ni par aucun intérêt ] Un grand poète ne va pas
de fou gré profaner fou art à divertir des princes dé-

"bauche’s a injufies. Il n’y va pas non plus pour en obte-
nir des récompenfes, en rendant fa Mufe la mercenaire
des gens incapables de profiter de fes préceptes 8L indi.
gnes d’entendre [et chants divins. C’el’t une leçon pour
les poètes,

(a Il s’était couvert d’une peau de bœuf nouvellement
dépouillé ] Eufiathe remarque qu’il avoit pris une peau
tout: fraîche pour le mieux couvrir, car une peau fraiche
étant fouple , le couvroit par-tout comme un habits, a
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de bœuf nouvellement dépouillé. Il fort en met-
nie-teins de [on afyle , tire la peau qui le- ca-
choit 8l va le jeter aux pieds de Telemaque, a:
lei adrcile cette priere: n Mon cher Telema-
))qLÀC, je fuis ce Medon dont vous avez reconnu
nia fluente si le zele , prenez-moi fous votre.
aspioteétion , 8x employez-vous pour moi au-
»près du Roi vorre pere , SI afin que dans (a

r»colere , il ne me punilfe pas des défordres
arque les plus infolens de tous les hommes ont
pcommis dans fou palais, 8c du peu de ref-
npeâ que ces infenfes ont eu pour vous 8c
upour la Reine.
j ULYSSE lui répondit en fouriant: D Ne crai-
ngnez rien, Medon; mon fils vous a garanti de
)) ma fureur 8c vous a fauve la vie , 52 afin que
Mous reconneifliez . 8L que vous appreniez aux
D autres combien les bonnes affluas l’ont plus uti-
ules que les mauvaifes. Sortez de cette fane Phe.

qu’une peau [èche u’auroit pu faire. Mais Homere peut
fort bien avoir marqué cette particularité , parce que dans
cette falle il ne pouvoit y avoir que des peaux de bœuf:
Jués 8c dépouillés de ce jour-là.

si Afin que dans fa colere, il ne me panifie pas de:
déjordrer que les plus infirleus de tous les hommes ont
commis ] Ce tour cl! fort adroit , 8l en même-tems fort
’naturel; les inuocens ne doivent pas être punis avec les
coupables.

sa Afin que vous reconnarflîef, à que vous appreuiq
aux autres combien les bonnes riflions font plus utiles que
le: mauvaijès] Car rien n’eit plus propre à faire festif
cette vérité, qu’un innocent fauve feul d’un fi grand
carnage. C’efl dans ce même efprit que Noé cit appellé
par faim Pierre le héraut de la juflice, jufliria praco.
En efi’et, qui cit-ce qui annonce mieux la initie: de

zDieu St la (inférence qu’il met entre l’innocent a le
’coupable, qu’un irrite fenil fanvé avec fa famille parmi
tous les hommes du inonde entier [111311131353 [W la

mais: déluge 3 a. r. ..
o
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Imîus St vous; tirez-vous du milieu de ce car-
nuage, St allez vous alfeoir dehors , pendant
nque je vais achever ce qui me relie encore à
’) faire. n Ils l’orient tous deux fans difierer (à:
vont dans la cour s’all’coir près de l’autel de
Jupiter, 53 regardant de tous côtes , tu ne
pouvant encore fe rall’urer contre les frayeurs
de la mort , dont l’image leur étoit toujours
préfente.

ULYSSE chercha dans toute la falle pour voir li
quelqu’un des pourl’uivans ne s’étoit point caché

pour le dérober à fa vengeance. Il les vit tous
étendus fur la poulfiere , couverts de farg , 54
St haletant encore , comme des poilions que des

s; Regardant de tous côtés , à ne pouvant encore je
raflurer contre les jrajeurs de la mort] La parole qu’U-
Iyfle vient de leur donner n’elt pas capable de les rallii-
rer; l’image du carnage affreux qu’ils viennent de voir ne
fautoit s’efi’acer fi promptement de leur efprit. Cela ei!
bien dans la nature.

s4 Es haletant encore , comme des parfont que des pl-
cheurs ont tirés de leursfilets à jettes fier le rivage ] Les
anciens ont remarqué , comme Eufiatlte nous l’apprend.
que c’efi ici le feu! endroit d’Homere où il (oit clairement
parlé de la pèche avec des filets , car le panage du V.
liv. de l’lliade , tom. t. p. 7.56. ou Sarpedon dit à Hector.
Qu’il doit aller par tous les rangs exhorter les troupes à
frire ferme , de peur que roumi-coup il: ne je trouvent
prix comme dans un filer , si: u’qa’m Ana chili: t ce par.

fage , dis-je, peut être expliqué des filets tendus aux
oiicaux ou aux bêtes , au lieu que celui-ci expol’e nette.
ment la pêche aux filets , St par-là on voit qu’elle étoit
très-ancienne en Grece. Elle ne l’étoit pas moins en
Égypte. car peu de teins après Homere nous voyons le
prophete lfaïe en faire mention comme d’une chofetrèt
c0mmune , en parlant d’Egypte. Et murèbunt pifmtores ,
fr lugebunt amyles mineures in flumen hantant , à expatrien-
tes rate rap" faciem aquarum :marcefient. Les pêcheurs
feront affligés , ceux qui jettent l’hameçon dans le fleuve
pleureront , a ceux qui étendes: leur: filets fus la fun.
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pécheurs ont tirés de leurs filets St fiertés fur le
rivage , St qui entamés fur le fable aride; de-
firent les ondes qu’ils viennent de quitter , St
font réduits à la derniere extrémité 55 par la
chaleur St la fécherefie de l’air qui leur ôte la
vie. Les pourfuivans , entalTés de même les uns

g fur les autres , rendent les derniers roupirs.
ALORS le prudent Ulyile dit à Télémaque:

nMon fils , allez appeller Euryclée, afin que
nie lui donne mes ordres. n Telemaque ouvre
la porte , St haufi’ant la voix, il appelle Eu-
ryclée, St lui dit: n Euryclée , vous qui avez
ul’infpefiion fur toutes les femmes du palais ,
odefcendez , mon pere veut vous parler , St
n vous donner l’es ordres. n Euryclée obéit; elle
ouvre les portes de l’appartement qu’elle avoit
toujours tenu fermées , defcend st vient fe ren-’
dre auprès d’Ulyfle , conduite par Telemaque.
Elle trouve ce prince environné de morts St tout
couvert de rang St de pouliîere; 56 comme un
lion qui vient de dévorer un taureau dans un

pâturage ,
face des eaux feront confondus . . . Au relie cette com-
paraifon mérite d’être louée pour fa grande juflell’e; car
les pourfuivans font pris dans les filets de leurs ennemis,
comme les poilions dans les filets des pêcheurs; St ils
font jettés morts ou mourans fur le plancher, comme les
poilions fur le rivage.

5; Par la chaleur à lri fleherefle de l’air ] Le grec dit ,
par le foleil. llomere (avoit, comme dit fort bien Enfin-
thé , que ce n’eû pas l’air feulement qui fait mourir les
poilions hors de l’eau , mais la chaleur St la fécherefie qui
fout oppofe’es à l’humidité.

56 Comme un lion qui vient de dévorer un taureau dans
un pâturage] Enfiathe fait ici une remarque très-judi-
cieilfe , St à laquelle les poëtes doivent faire quelque
attention; il dit que les comparaifons font aufli sues
dans le poëme de l’Ollyll’ée , qu’elles font fréquentes k

abondantes dans l’ liane. Et cette différence vient de la
«inhérence du tujct. Le fujet de l’uiade cit grand Stfoup.

in:

"-.flmfi. -
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gâturage, dont la gueule 8c la criniere (ont

égouttantes de fang , 8c dont on ne peut (ou
tenir la vue , tel parut Ulyil’e ; l’es yeux étoient
encore comme des éclairs , &le fang , dont il
étoit couvert, le rendoit un objet terrible.

QUAND Euryclée vit tout ce carnage , 57 elle
fe mit à jeter de grands cris de joie fur ce grand
exploit; maisUllee la retint , 8K lui dit : u En:
nrycle’e , renfermez votre joie dans votre cœur ,
ne: ne la faites pas éclater davantage; 58 il y a
n de l’impiété à (’e réjouir du malheur des homà

)) mes 8: à les infulter après leur mort. Ces prin-
»ces ont hâté fur eux la vengeance divine par
Meurs mauvaifes aâions , car ils commettoient
n’it des aâions héroïques , qui demandent dlêtre gemmes
feufibles pan la grandeur des idées 8l par l’évidence des
images & des comparaifous; au lieu que le fuie: de l’O-
dyflëe efi un fuie: moral qui ne demande qu’à être expli-
qué fimplement. Et une marque fûre que c’en la grau-
deur des chofes ou leur fingularité qui attire les comma
raifdus , c’cfl que le xxn. liv. qui cil d’un ton plus élevé
que les autres 81 plus approchant du ton de l’lliade, a
prefque lui feul plus de comparaif’ous que tous les autres
etifemble. Nous en avons déja vu trois , celle des bœufs
piqués par des taons; celle de la chaille du vol; celle
des éperviers qui fondent fur des volées d’oifeaux; celle
des poilions pris dans des flets ü iectés fur le rivage.
En voici une quatrieme du lion qui vient de dévorer un
taureau. Et bientôt nous en allons voir une cinquieme.
qui cil des grives on des colombes prifes aux lacets. Rien
ne marque plus la [agame d’Homere que fa conduite dans V
Pellet qu’il donne ou qu’il refufe à fou imagination, felon

les macleras qu’il traite. ’57 Elle je mit d jeter de grands cri: de joie] C’elt
ce que fignifie ici D’ÀDÀU’EQI. J’en ai fait une remarque

ailleurs.
58 Ily a de I’impiété à f: réjouir du malheur des 710m.

me: 1 Voilà un grand feutimeut. Après le plus étonnant
de tous les exploits , Ulyile efl fi éloigné de (e glorifier
et de s’applaudir de ce grand [accès , qu’il ne veut in:

TOME HI. r L
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Montes fortes de violences a: d’injuflices, se
s’iu’avoient aucun refpeâ pour les étrangers que
,,la fortune amenoit près d’eux 5 voilà pourquoi
rails ont attiré fur eux un fort li funelie. Mais
ncomptez-moi préfentement les femmes du pa-
ulais qui ont participé à leur crimes , 1k celles
oqui ont fait leur devoir 8c qui font demeurées
Dfideles.

EURYCLÉE lui dit : n Mon fils , je vous dirai
nia vérité fans aucun déguifement. Vous avez
odans votre palais cinquante femmes à qui nous
pavons appris à travailler à toutes fortes d’ou-
mvrages , a que nous avons tâché d’accentu-
omer à la fervitude avec beaucoup de douceur.
siDe ces cinquante il y en a douze qui ont foulé
taux pieds les bienféances les plus indifpenfa-
nbles . St qui n’ont eu aucun refpeâ pour moi,
uni même pour la Reine. Le prince votre fils
tétoit tr0p jeune pour avoir de l’autorité, 59
581 la Reine ne foufi’roit pas qu’il eût avec
nielles aucun commerce. Mais permettez que je
vremonte promptement , si que j’aille annoncer
ucette grande nouvelle à Penelope, à qui un
nDieu favorable vient d’envoyer un doux fom-
vmeil.

i u Ne .60 la réveillez pas encore, repartit
même qu’on en faire éclater fa joie. Il reconnoît qui
cela cil moins du à (on bras qu’à la colere de Dieu qui
a voulu exécuter (es vengeances z piété , humanité , mo-
dération , tout en: dans ce feutlment.

59 Et la Reine ne [bufirait pas qu’il exit avec elles aucun
commerce J Grande marque de la fagelie de Fenelope.
Et c’en: en même-tems la juflification de Telemaque, de
ne s’être pas oppofé à l’infolence de ces femmes , comme
Etiliatlie l’a remarqué.

6o Ne la réveille; pas encore , repartit UijÏe J Il n’étoit
pas encore tems que Penelope defcendî: de (on apporte,

” mon: , car il ne falloit pas expçfer à les yeux ce mais

4- .- .--.. v...-
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bUllee , il n’efl pas teins; faites feulement
:1) venir ici les femmes qui ont manqué au ref-
-»pe& St à la fidélité qu’elles lui devoient. u Eu.
ryclée quitte Ulylïe en même-tems pour aller
faire defcendre ces femmes, St Ulyll’e ayant ap-
pellé Telemaque st les deux palleurs , il leur
dit: n Commencez à emporter ces morts; fai-
nes-vous aider par les femmes , St quand vous
D aurez bien lavé St nettoyé avec de l’eau St des
pépouges les fieges St les tables , 8K bien balayé
aile plancher St remis tout en bon état, vous
3) ferez forrir ces femmes , 61 8: les ayant ’me-
nuées entre le dongeon St la cour, 61 vous
pleur ôterez la vie , afin que par leur fang elles
si expient toutes les débauches dont elles ont dés-
.whonoré mon palais.

COMME il parloit ainli , ces douze femmes,
flefcendirent faifant de grands cris 8t le virage
(ouvert de larmes. Elles fe mirent d’abord à

ïcmporter les morts qu’elles extrairoient fous les
portiques de la cour. Ulyffe les hâtoit lui-même

de horrible , a moins encore devoit-on la faire affilier à
la mon de fes femmes qu’on va faire mourir. Ces tairons
[ont trèsvfortes a très-naturelles. Et par leur moyen
Homere ménage une reconnoilibnce plus furprenante
a plus merveilleufe, qui fera le fuiet du livre fuivaue,

61 Et les ayant menées entre le (langeoit à la pour]
Le grec dit t Entre le "talus à le mur de la cour. Didyme
nous apprend que le tholus étoit un petit bâtiment rond s

qui étoit dans la balle-com! à: dont le toit finilroit en
pointe , 8L ou l’on ferroit tous les ullenciles du métrage ,
itou: ce qui fervoit à la cuiline à au buffet. C’eil de la
vque les Athéniens appelleront tholus le bâtiment ou s’ai’.
fembloient les Prytanes fit ou le tenoient les greniers.

61. Vous leur ôterez la vie] Aujourd’hui nous trouvons
-afi’reux qu’un rince donne à fou fils même le foin d’une
Il terrible ex cution , mais telles étoient les manieres de

- ces tems-là. Les princes étoient les maîtres défaire punir
vçes coupables par ceux qu’ils vouloient mon? a in un

. 1 h
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St les fonçoit d’emporter ces corps qui leur
étoient auparavant fi agréables. Après qu’elles
eurent lavé St nettoyé les lieges St les tables ,
Télémaque St les deux pafleurs fe mirent à
balayer la l’aile , St les«femmes emportoient les
ordures dehors. Quand tout fut propre , ils exé-
cuterent le dernier ordre d’Ulyffeïils firent
fortir les femmes, St les enfermeront entre le
dongeon St la cour, d’où elles ne pouvoient
échapper en aucune maniere. Là Telcmaque
adrelfe la parole aux deux palieurs , St leur
dit: n Il ne faut point faire finir par une mort
»honorable des créatures qui nous ont couverts
nd’opprobre la Reine St moi par la vie infa-
urne qu’elles ont menée St par tous les défor-

ndres qu’elles ont commis. .
IL on , St en même-teins elles furent atta-

chées à une corde, qu’onitcndit d’une colonne
à la pointe du dongeon. 63 Comme des gri-
ves ou des colombes fe trouvent prîtes aux

trouvoient pas que cela fût indigne de leurs fils mêmes.
Nous en trouvons des exemples bien refpeâables dans la

I fainte Écriture. Quand Gédéon eut fait,prifonuiers le-
bée St Salmana, Rois de Madian , il ordonne à Jether,
fou fils aîné, de tirer [on épée , St de les tuer en fa pré-
(ence. Jether , qui étoit trop jeune , eut peur , St Gédéon
les tua lui-même: Dixitque Jether primogenitofua z [urge
à inteifice cor. Qui non eduxit glndium , timebar enim,
quia adhuc puer crut. . . . . Surrexir Gedeon , à Iinterfecit
Zebce à Sulmana. Judic. Vin. 20. et. Cette coutume ne
fut-elle pas long-tems a Rome fous les Empereurs? Mul-
gré cela je voudrois bien qu’Homere ne l’eût pas fuiviek;
qu’il eût donné a Ulyfle , St encore plus à Telemaque ,
un fentiment moins inhumain ; 8K qu’il eût épargné a fou
leâeur l’idée d’une exécution fi afiieufe.

6; Comme des grive: ou des colombes fe trouvent prifi:
aux collets qu’on leur a tendus ] Homere ne pouvoit mieux
faire entendre que par cette comparaifou le genre de
mon dans on prurit ces ,malheureul’es, lui préfenter, (ou;

t ; .
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collets qu’on leur a tendus 81 que leur gour-
mandife les a empêché de voir; de même ces
malheurcufes le trouverent pril’es aux lacets
que leur intempérance -leur avoit cachés.
r CETTE horrible exécution faite, ils firent clef-
cendre Pilelanthius dans la cour près du velli-l
bille, 8c là ils lui couperont le nez 8c les oreil-
les , 8: après l’avoir horriblement mutilé pour
affouvir leur rafle-miment, ils lui Ôtcrcnt la
vie. Ils l7: laverent enflure les pieds St les mains ,
& le rendirent auprès d’Ulylle pour lui appren-

.dre qu’il étoit délivré de tous les ennemis.
- ULYSSE ordonne à Euryclec 64 de lui ap-

porter du feu 8c du foufre, dont on le fort
cette comparaifon une morale plus inflruâive 8L plus
vraie. Il a décrit au long Cette exécution, mais ce qui
réunît dans fa langue puroîtroit trop aflireux dans la nôtre ;
c’en pourquoi i’ai abrégé 8L adouci ce panage dans la tu-

duâiou. - .64 Dt lui apporter du feu à du fimfre , dont on fafirt
paru-les expiations] Voici une maniera de purification
fort fimple avec le feu 8l le (cafre (au: aucunes pa-
roles. De toute ancienneté le foufre a été employé à
Cet ulage ; nous en avons une preuve bien authentique
dans le livre de Job , on Baldad , parmi les malédiâionl
qui doivent tomber fur. ies impies , met celle-ci: Habi-l
un: in tabernacqu illius fina’i cira qui non cfl , afiatrgatur
in tabernacqu ejus filiphur. Les compagnons de celui qui
n’eft plus , habiteront dans fa maifon , 8l on y répandra
le fourre. xv1u. 1;. C’eR-à-dire , que l’impie St les er-
fans périront, feront exterminés dans leur inaifon; que
cette mail’on panera à fes compagnons, héritiers étran-
gers , 8c que ces étrangers lai purifieront avec le (oufre ,
comme Ulylle purifie içi (on palais après le meurtre des
pourfuivans. On ne fautoit trouver un paillage qui éclair.
cille mieux celui de Job que ce paillage d’Homere. Der
impies s’étaient emparés du palais d’Ulyfl’e , ils en étoient

les maîtres , ils y (ont tués; Ulyfle , qu’ils regardoient
comme un étmnger & qui étoit devenu comme leuÏ
compagnon, s’y rétablit, a le purifie avec du (cafre.

L3.
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pour les expiations: »Je veux , lui dit-il, pu;
nrifier mon palais ç» il lui ordonna aufii d’al-
ler en même-tems faire defcendre Penelope avec
toutes les femmes St toutes les ei’claves.

DCE que vous dites cil très-mile , mon fils ,
ureprit Euryclée; mais permettez auparavant
æque je vous apporte un manteau 8: une tu-
»nique; ne vous préfentez pas à la Reine avec.
wces vieux haillons; cela feroit horrible, 8s
DVOUS lui feriez peur.

»FAITES ce que je vous dis , reprit Ulyffe ,
napportez - moi auparavant le foufre 8: le
nfeu.» Elle obéit , St UlyiTe lui-même parfu-
ma la cour, la l’aile St le veflibule. Cependant
Eurycle’e va annoncer cette grande nouvelle à
toutesiles femmes 8K les faire defcendre dans
la (aile. Elles defcendent toutes avec des flam-
beaux allumés, St fc jettant à l’envi au cou
de ce prince , o elles lui témoignent leur-zele 8e
leur tendrelre; elles lui baifent la tête, les
épaules , les mains. iUlyfl’e les reconnut toua
tes , 8: il répondit à leurs carefl’es par des’larq

mes 8c par des fanglots.

Pline, en pariant de la vertu du fonfre, n’oublie pas
(on ufage pour les purifications: Habet à in religioni-
bus locum ad expianqu j’irais» damas. liv. p. drap. 15,

mW



                                                                     

de I3!ARGUMENT
DU VINGT - TROISIÈME LIVRE.

* URYCLÉE w éveiller PENELOPE pour lui ap-
prendre le retour d’ULYSSE , Cr la mort de:

pourfizimm; mais la Reine la traite de folle 8’
slimagine que quelque Dieu vengeur a puni ce: prin-
ces. Enfin elle clefcend fin: être perfimdée; ce qui
rendit la premier: entrevue d’ULYSSE 6* de PE-
NELOPE très-froide. TELEMAQUE reproche à fic
mer: je: froideurs ,- ellefejujlifie. ULYSSE cepen-
dant ordonne des danfir dansfi: nidifiait, afin que
les paflànr croient que PENELOPE f: remarie. MI-
NERVE rend à ce prince les traits de fi: jeuneflè;
ê fi: femme néanmoins refujè encore de le recon-
naître , â elle en dit de: raifiwns. Enfin fur ce qu’elle
parle dlun certain lit qu’ULYSSE s’était dit, ce
prince en dit de: particularité: qui ne lai en: plus
aucun doute dans llejbrit de la Reine ; elle le r:à
connaît , lui donne de: marques d’un véritable autour
ê lui demande pardon des précaution: outrées qu’elle

a prifer , à qui marquent fit grande vertu. Il: vont
fa coucher , ê rientrctiennent de ce qu’il: ont fianfï
fert. ULYSSE raconte [et avanture: depuirfon dé-
part de Troye. En s’éveillant il forme ê fuit ar-
mer [on fils à je: Jeux bergers , ê [on avec en:
dlhhuque pour aller à fa maifon de campagne
faire connaître à fin: pare.
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L 1 VR E X X 111.
URYCLÉE tranf’porté de joie, monte

Ü tu fil? à l’appartement de la Reine pour lui,
hi annoncer qu’Ulyll’e cil dans fou Fil--
z T4 91;? lais. Le zele lui redonne toutes les
sNrs’flîrFe’Æ forces de fa jeunelie; elle marche

d’un pas ferme 3K alluré, St dans un moment
elle arrive près du lit de cette priiicelïe, 8;
fi: penchant fur fa tête, elle’lui dit : DEYElllCZf
avons , ma chere Peuelope , ma encre fille ,
npour voir de vos propres yeux ce que vous
ndelirez depuis tant d’années , si que vous n’o-
uliez prefque plus efpe’rer; 1 Ullee elt e111

1 lefl’e efl enfin revenu; il efl dans fin pnlaîs] Elle
ne le contente pas de dire qu’UIylle cil revenu , elle
Iioute qu’il eît dans (on palais: car , comme dit Euh-
tire , plufieurs princes [ont revenus dans leurs états (au!
avoir revu leur palais, comme Agamemnon , qui , de re-
tour dans fa patrie , fut alîixfline’ avant que d’avoir revu
fa maiibu. Euryclée ne s’annule pas à faire un long dif-
cours à Peïielope; car, outre qu’elle,parle à une pt»-
fonne endormie , el!e ne doit dire que le fait le MJ

- brièvement qu’il oit pomme , le relie ne feroit que languir.
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Min revenu; il efl dans fou palais; ilha tué
utous les princes qui commettoient tant de de-
nfordres dans fa muifon , qui confirmoient fou
nbien , 8: qui traitoient [on fils avec tant d’in-

nfolence. , ’LA fage Penelope éveillée par ces d-ifcours,
lui répond: »Ma ’chere Euryclée, les Dieux
nous ont ôté l’efprit; z il dépend d’eux de
prendre folle la performe la plus l’enfée; a de
nia plus infenfée d’en faire une fage. Ils ont
»voulu exercer fur vous leur pouvoir , car inf-
nqu’ici vous avez été un modele de bon feus
n 8: de prudence. Pourquoi venez-vous me trom-
nper dans mon afiliCtion, en me donnant une
nnouvelle fifauffe! pourquoi venez-vous trou-
»bler un forhmeil fi doux , qui en fermant mes
» yeux à la lumiere , fufpendoît toutes me: dou-
nleurs l 3 Je n’ai point encore dormi d’un fom-
vmeil fi profond 8: fi tranquille , depuis le jour

z Il dépend d’eux de rendre folle la prrfbnne la plus
ftuféc , & de la plu: infinfée d’en faire une fage ] Pe-
nelope, comme une princefle bien élevée , connaît la

rende étendue du pouvoir de Dieupelle fait qu’il en
e maître de l’efprit des hommes , 8L qu’ille donne à:

- qu’il l’ôte comme il lui plaît. Dans l’Ecriture (aime Dieu

en appelle Deuxfijirituum univzrfœ ramis. Et ce titre lui
appartient autant par rapport à l’efprit s que par rapport.
i la vie des hommes donc il difpol’e également. , ,

; Je n’ai point encan? dormi d’urxfimmzilfi prafimdfr
fi tranquille] Ce fommeil fi prof-oud 8L fi’tranquille en:
pour détruire les raiforts qu’on pourroit tirer du peu
de vraifemblance qu’il y a que Penelope n’ait pas été
éveillée par le grand bruit qu’on a fait pendant le corn-
bat, 8: par les cris des mourans 8c des blairés ; tu: fi
elle n’en a rien entendu , à plus forte raifon les voifins,
étant plus éloignés , ont-ils pu n’en rien entendre. Ho.
.mere fauve toujours les vraifemblanees , & fonde tout ce
qu’il avance dans res frétions. C’elt une remarque d’Euf-
I mire.

L 5
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nfatal que mon cher Ulyfi’e ell parti pour aller
nà cette malheureufe Troye , dont le feul nom
vme remplit d’horreur. Retournez-vous-en. Si
monte autre de mes femmes étoit venue m’é-
nveiller 8: me tromper d’une fi cruelle ma.-
»niere, je ne l’aurois pas renvoyée fans lui
»marquer mon indignation; mais v0tre grand
»âge a l’afl’eâion que je fais bien que vous
sauvez pour moi, l’ont pour vous une bonne
a) fauvegardee
.4 uMA cliere Penelope, reprit. Euryclée, le
une vous trompe point , je vous dis la vérité ,
nUlyfTe efl de retour; c’efl: l’étranger même
»à qui vous avez parlé, 8: que l’ona li mal-
A» traité dans cette malfon; il’S’étoit déja fait

nconnoitre à Tclemaque , mais ce jeune prime
»ce, par un effet de fa l’agefTe, dilfimuloit
npour cacher les delïeins de l’on pere , St pour
plui donner. le tems de les exécuter 8: delà
nvenger de les ennemis.

ELLE dit: 4 Penelope ouvre l’on cœur à. la
ioie, faute de l’on lit, [embralfe fa chere nour-
rice , se le virage couvert de larmes: n Je vous
»conjure, ma chere Euryclée, lui dit.elle,
ndites-moi s’il ell vrai qu’UlyfTe [bit de re-
ntour comme vous m’en affurez. 5 Comment
na-t-il pu feul le défaire de tous ces infolens ,

4 Penelap: ouvre flan muni la joie] Cette princellè
[fait pas encore perfuadée; elle ne laill’e pas de fentir
quelque joie , St elle fe leve pour aller s’éclaircir de la
vérité d’un li grand événement , car ce feroit une indif-
férence trop grande li elle le tenoit là fans mouvement
à une. nouvelle fi importante.

s Comment nus-il pu feu! f: deaire de tous et: info-5
dans ] Voilà la grande raifon de douter , car cela n’elt
I gis dans la vrnifemblance. Le doute de Penelope excufe

infime le doute du leâeur, mais l’un 8l l’autre cède.
un: aux. témoignages fenfi’blcs qui vont navre; on en,
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Squi étoient toujours enfemble 8c en fi grand
mtombrel

un; ne fautois vous le dire, repartit Eury-
nclée , car je ne l’ai pas vu , 8L on n’a pas

dieu le tems de m’en inflruire; j’ai feulement
ncntendu le bruit du combat St les cris 8: les  
nge’milTemens des mourans 8c des blcll’és. Nous
a) étions toutes dans le fond de notre apparte-
nment , tranlies 8( troublées de frayeur , 8K j’a-
»vois eu foin de bien fermer les portes. Quand
ul’al’faire a été finie, Ullee a envoyé votre
afils m’appeller , je fuis defcendue bien vite.
»J’ai trouvé Ulyflè au milieu de tous les prin-
a) ces morts entaillés çà 8: là les uns fur les au-
»tres. Vous auriez été ravie de voir ce héros
riront couvert de l’ang St de pouliiere, com.

, rime un lion qui vient de faire un carnage
nhorrible au milieu d’un troupeau. On a déja
nemporté de la l’alle tous les morts , 8: on les
»a’ mis-à la porte de la cour. Ulyll’e purifie
»l’on palais avec du feu 81 du foufre , St il m’a
nenvoyé vous pppeller. Venez donc , ma prin-
ncelTe, defcendez avec moi , afin que vous vous
sonnaillez tous deux Ide joie St de plaifir , après
man: de maux 8: de chagrins dont vous avez
l’été accablés. Voilà enfin ce grand defir aco.

--4pcompli; 6 Ullee en de retour plein de vie;
vil efl dans l’on palais , il vous retrouve , il re-
»trouve l’on fils , a il a tiré une vengeance écla-

»tante de tous ces fiers pourfuivans qui vau-
saloient le-déshonorer.

voir les cadavres, St Ulyfl’e fera reconnu. Il n’y a rien
-d’impoflible à un homme dont Dieu fortifie le bras.

6 Ulyflê efl de retour plein de vie; il (Il du": 12m pn-
Iais , il vous rerrnuve , il retrouve fan fils, à il a tiré un:
vengeance éclatante ] Ilomere rallemble ici en trois un
tout ce qu’il y a (fienteux dans le retour d’Ulyfl’e.

i L 6
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»MA chere Euryclée, repart Penelope, 7

nuque l’excès de votre joie ne vous faire pas
ugroüir nos mccès ; vous l’avez combien le re-
fitour d’Ulyll’e feroit agréable à toute fa mai-
»fon , St fur-tout à moi St à l’on fils , qui cit
ale feul fruit de notre mariage. Mais ce font
odes contes ; ce que vous me rapportez là n’elt
npoint vrai comme vous le dites , 8 ce n’en:
upoint Ulylle , c’efl quelqu’un des Immortels;
nqui ne pouvant fouffrir les violences St les
umauvaifes aâions de ces princes leur a donné
nia mort , car 9 ils ne rcfpefioient performe;
nils confondoient l’homme de bien avec le mé-
nchant, St fouloient aux pieds l’hofpitalité ,’
surhumanité St la juflice; St c’elt par leur fo-
nlie qu’ils ont attiré fur eux la vengeance (1qu

7 Que l’excès de votre joie ne vous [211)": pas groflir nos
fumés] Penelope ne pouvant réfifler au témoignage que
lui rend Eurycle’e, que tous ces princes ont été tués,
croit enfin que cela et! vrai; mais elle ne peut croire
encore que ce fait Ulyll’e; elle l’imagine que e’elt la.
joie de ce grand fuccès qui donne à Euryclée une va.
mité li extravagante, St lui fait prendre pour Ulyfle celui-
quia exécuté un li grand exploit. Tout cela cit bien COIh
duit par degrés. avec beaucoup de fagefl’e. :

8 Ce tt’efl point Ulyjfc, c’zjl quelqu’tttrdu Immortels]
Plus on allure à Panelope que les pourfuivans font morts,
plus elle le confirme dans la penfe’e que ce n’ait pas Ulyll’e.
Honiere tourne avec beaucoup d’art l’incrédulité de cané
princell’e en éloge pour ce héros: St quel éloge ! ce qu’il
vient de faire n’el’t pas l’exploit d’un homme , mais d’un-
Dieu. En même-rams ce Poète guérit l’incrédulité du lec-.
teuf, qui ne fautoit pouiller plus loin fa défiance. v

9p Il: ne rqlbeïloierrtperfortzie; il: confondoient l’homme
Je bien avec le méchant] Je fuis bien aile de Voir Ho-
mere déclarer que rien ne déplait davantage à Dieu k
n’ait plus capable d’attirer la colere, que de confondre
l’homme de bien avec le méchant. De-lâ nasillent toutes
fortes d’unir-dites ; cependant; c’elt le défaut de plus ordi-
naire des homme»

z
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uvine. Mais pour mon cher Ulyfl’e il a perdu
nloin de la Grece toute efpérance de retour,
silo il a perdu la vie.

»Qun venez-vous de dire, ma. chere fille ,
»lui dit Eurycléel Vous vous opiniâtrez à af-
»furer que le prince votre mari ne reviendra
n jamais, quand on vous allure qu’il el’r reve-
nnu , St qu’il cit près del’on foyer. Voulez-
uvous donc être toujours incrédule! permet-
»tez que je vous donne une autre preuve bien
ufenfible de la vérité de ce que je. vous dis:
initier quand je luiqlavois les pieds par votre
perdre, je reconnus la cicatrice de la plaie
asque lui lit autrefois un fanglier fur le mont
»Parnall"e. Je voulus d’abord crier St vous le
adire; mais il me mit la main fur la bouche,
»St par une prudence, dont il cl! feul capa-
»ble, il m’empêche: de parler. Mais encore une
nfois , del’cendez avec moi; li vous trouvez que
nie vous aie trompée, je me foumets à tout
nec qu’il vous plaira , faites-moi mourir de la
»mort la plus cruelle.

DMA chere nourrice , répondit la Reine , tr
»quelque habile St quelque expérimentée que

Io Il a perdu la vie I Il ne (uniroit pas de dire qu’U-
lyll’e avoit perdu loin de la Grece toute efpérance de
retour; car un homme peut fort bien avoir perdu Perpé-
rance de retourner dans fa patrie, 5L vivre dans quelque
pays éloigné; c’en pourquoi, comme Euliathe l’a remaro
qué, elle ajoute qu’il aperdu la vie. Car elle veut croire
qu’Ulyli’e ne peut être de retour , parce qu’il eli mort. -
l n Quelque habile à quelque expérimentée que vourfoyl:(,
il ne vous ejl pas poflîble de [brider 6’ de pénétrer la con.
duite des Dieux] Euryclée vient de donner à Pertelope
une preuve feulible qu’elle a reconnu Ulyfiè , c’en la cicaar
trice de la bleliitre que le. fanglier lui avoit faire fur le
mont Paritaire, c’étoit là une marque allez certaine St allez ’-
lndubitable. Cependant Penelope ne veut pas fenêtrant-
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))VOllS foyiez, il ne vous cit pas pomblevde
nfônder St de pénétrer la conduite des Dieux.
s) Cependant defcendons , allons trouver mon fils ,
si pour voir tous ces pourfuivans privés de vie,
uSt l’auteur de ce grand exploit.

En finiffant ces mots elle commenceà déf-
ceiidre , u St en defcendant elle délibéroit en
fou cœur li elle parleroit à fou mari fans l’ap-

pet, St elle perfide dans le fentiment que c’eli quelqu’un
des Dieux , St elle en donne ici la raifort. Ce palliige’elt
parfaitement beau, St Eullathe en a bien connu la beau.
té: Pcttelope , dit-il, répand jènrentieufement à l’affirma-
tion d’Euryclée, fait rlifiours efl très-profond 6’ renferme
beaucoup de feus dans une propofitionforr courte , car de]?
comme fi elle lui mon : vous vous en rapporte;r à votre at-
touchement , 6* parce que vous ave;r touché cette cicatrice ,
à que celui qui vous paraijfoit Ulyfl’e vous a empêché de
parler, de ces (leur fient: fènfibles vous rire;r cette conclu-
fion , que c’efl véritablement Ulyfl? quia rué les panifiâ-
vous; mais vous ignare; que les Dieux ont le pouvairdefe
mattifëfler ainfi aux hommes 6’ d’ujër de tels déguij’emenx,

Alnfi comment filtrez-vous que ce n’efl pas un Dieu? pou.
ver-vous fonder les furets de la providence? Ce que Pet-
nelope dit ici n’en pas feulement fondé fur ce que la
fable publioit des Dieux, mais fur ce que la vérité même
rapportoit: car il ne faut pas douter que les païens n’euf.
feu: entendu parler des prodiges que Dieu ou fes Anges
avoient exécutés , en paroifl’ant fous une forme vifible.
Et cela étoitli généralement reçu, qu’Euryclée ne répond

rien à cette raifort. Pendope , qui n’a point vu, fait
douter celle qui a vu.

12 Et en defixenrlant elle délibéroit en fim cœur]; en;
parleroit à [on mari finis l’approcher] Cette princellë
croit que c’e n’el! pas Ulylië s 3l que c’ell quelqu’un des

Immortels; mais ce n’eli: pas une perfuafion allez forte
pour ne pas lainer quelque lieu à une forte de doute, fi
c’en quelqu’un des Immortels; mais auflî ce peut être
Ulylle. Si c’eli lui, elle doit l’approcher, lui parler,

’ l’embralier. Mais li ce n’ait pas lui, doit-elle faire ces
démarches li contraires à l’honnêteté St à la pudeur,
St qui pourroient lui être reprochées! Rien ne marque
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procher , ou fi elle l’aborderoit pour le faluer
8: l’embralTer. Quand elle fut arrivée dans la
falle, elle s’allit près de la muraille vis-à-v1s
d’UlyfTe , qu’elle vit àla clarté du feu , 138c
qui allis près d’une colonne, les yeux murés
depuis qu’il l’eut appcrçue , attendoit ce que lui
diroit cette vertueufe époufe. Mais 14 elle gar-
doit le filence , le cœur ferré de crainte St d’é-
tonnement. Tantôt elle jettoit les yeux fur lui-
& fembloit le reconnoître, 8c tantôt elle les
détournoit 8t- le méconnoiffoit, trompée par
les haillons dont il étoit couvert.
I TELEMAQUE 15 furpris de cette froideur ,
dont il ne pénétroit pas la caufe , lui dit: u Ma
nmere, mere cruelle , dont le cœur e11 tou-

mieux la rageai: de PeneIope, 8: ne fait mieux voir
qu’Homere connoilloit toutes les bienféances qu’une femme
vertueufe doit obferver. Cet endroit efi très-beau filtrés-
déficat , 8L il n’y a rien dans toute l’antiquité ou la féve-
tité des mœurs fait mieux marquée.

I; Et qui aflù près d’une colonne, les yeux baffle: (1:4
puis qu’il l’eut apperçue , attendoit] Ulyfie ne. va pas fa
jetter au cou de Penelope,ilne lui parle pas même encore.
mais en homme prudent il veut voir ce que fera cette
femme fi vertueufe; a emmaillant (on embarras , il ne
veut ni lui faire de la peine , ni s’expofer à lui faire
ides carefl’es qu’elle rejetteroit St dont elle (e tiendroit

bfienfée. l14 Elle gardoit le filante, le cœur ferré de crainte 5*
d’étonnement] Nous venons de voir qu’elle délibéroit en
fou cœur Il elle lui parleroit fans l’approcher , ou fi elle
l’aborderoit pour le lainer. Elle ne fait ni l’un ni l’autre;

i elle ne l’approche , ni ne lui parle. La furpn’fe de voir
Ulyflë, 8: la crainte que ce ne fait pas Ulyifc , lui
ferrent le cœur 8l lui ôtent l’ufage de la voix. Tous ce!
traits (ont bien naturels 8: bien ménagés.

15 Tclemnque furprir de cette froideur ] Telemaque, qui
l reconnu fou pere bien certainement , a qui eft bien
affuré que c’eft lui, ’ne peut comprendre la raifon de
une froideur de Penelope , a: fait Pompe de médiateur
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njours dur 8c infenfible, pourquoi vous tenezo
savons ainfi à l’écart loin de mon pere! pour-
uquoi ne vous approchez-vous pas de lui pour
Die rainer St pour lui parler ? dans tout le
amonde entier trouveroit-on une autre femme
u de cette dureté a de cette fierté, qui reçût
Mi froidement un mari, qui, après une ab-
»fence de vingt années &des travaux infinis,
nreviendroit enfin auprès d’elle i non , le max.
nbre n’el’t pas fi dur que votre cœur.

»MON fils , répondit la fage Penelope , je
sifuis fi faille que je n’ai la force , ni de lui par;
»ler, ni de le regarder; mais s’il cil: vérita- -

.nblement mon cher Ulyiie, il lui fera bien aifé
nde fe faire connoître plus fûrement, car il s’efi
npafié entre nous des choies recrues , qui ne
nient connues que de nous deux. Voilà ce qui
v peut me porter à le reconnaître.

ELLE dit: Ulylre fe guru à fourire, St dit
à Telemaque: uMOll ls, donnez le tems à
nvotre mere de m’examiner , 8c de me faire
ndes quefiions , elle ne fera pas long-rams fans
mètre défabufée. 16 Elle me méprife a: me me-
»connoît, parce qu’elle me voit mal-propre
»& couvert de méchants habits , a: elle ne peut
us’imaginerque je fois Ulyfi’e; x7 cela chano’

16 Elle me méprît à ne méconnaît, parce qu’elle me
roi: mal-propre] Ulyile n’el’t point fâché de toutes les
difficultés que Penelope fait de le reconnaître , car ce
font autant de marques de fa vertu.

l7 Cela changera. Penflm: préfintement comment "ou: i
nous tirerons de tout ceci J Comme cette reconnoifl’ance
pouvoit être longue à faire à: aï éclaircir, a que le tenu
prefle, car il s’agit de le mettre en fureté avant que le
peupied’ltlraque fait informé du meurtre des princes,
Ulyli’e , dont la prudence ne s’endort jamais , veut te.
mettre la recounoifl’ance à une autre fois , 8l peufer me;
toutes choies à ce qu’il y a de plus ruelle.
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D gera. Penl’ons préfentement comment nous nous
a: tirerons de tout ceci; 18 on voit tous les
piours que celui qui n’a tué qu’un fcul hom-
n me , un homme de peu de confidération , un
sihomme même qui ne lailfe pas beaucoup de
à) vengeurs après lui , cit pourtant obligé de quit-
)) ter fes pareils 8c fa patrie , .Bt d’aller en exil ;
x8! nous huons venons de mettre à mort les
aprinces les plus confidérables (l’Ithaque; 19
npenl’ez donc aux moyens dont nous pourrons
s’inous fervir pour nous mettre à couvert des
nitrites que nous devons craindre.
i nC’nsr à vous, mon pore , à y pcnfer , re-
n prit.Telemaque; car tout le monde vous donne

18 On voit tous les fours que celui qui n’a rué qu’un
feul homme] Ce raifonnement cit très-fort: li celui qui
n’a tué qu’un feul homme, qu’un homme peu confide-
table, qu’un homme qui ne lailie pas beaucoup de gent?
qui s’intéreli’ent à fa mort, eîi pourtant obligé de s’en-

fuir 8l de s’exiler lui-même , de peur qu’il ne letrouve
quelqu’un qui venge le rang; que ne doivent pas faire
ceux qui ont tué , non pas un (cul. homme, mais plu-i
sieurs; non pas un murale particulier. mais des prince:
qui étoient la force En: l’appui de l’état; non pas un
homme qui n’a prefque performe qui ait foin de le ven-
ger, mais des princes qui tiennentà tout l’état , 8:
8L qui ont une infinité de vengeurs qui ne manqueront
pas de faire les pourfuites néceliaires i Mais quoi! Ulyliè
n’était-il pas le Roi! Oui, mais le Roi lui-même étoit
roumis aux loix; d’ailleurs ce n’étoit pas un gouverne-

, ment li defpotique , qu’il n’eût à craindre le relient’.
ment des principales familles dont il avoit éteint la fleur.

19 Penflq doue aux moyens ] Ulyl’l’e-, pour éprouver
fou fils 8c pour juger de fa prudence , lui demande conf
feil fur ce qu’il eh expédient de faire dans un li grand
péril : mais Telemaque ell: trop (age pour don’ner d’autre
confeil que celui de fuivre ce que fou pere propofera;
ou puifque perfonne ne peut rien difputer à Ulylle fur la
prudence, il en bien un que le canfeil qu’il donner:

fera le meilleur. I
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sicette louange, que du côté de la prudence
nil n’y a point d’homme qui puilTe vous rien
ndifputer. Nous vous fuivrons par-tout, St
puons femmes prêts à tout faire; je ne crois
upas que nous manquions de force St de cou-
tb rage , conduits par un homme de votre prug
ndence St de votre valeur.

n12 m’en vais donc vous dire ce que je
ntrouve de plus expédient , reprit Ulylre ç bai-
»gnez-vous tous ; après le bain prenez de beaux
nhabits; obligez toutes les femmes du palais
na fe parer de même, 81 que le divin chan-
titre Phemius prenant fa lyre , vienne en jouer
bici St nous faire danfer à fes chaulons , Io afin
nque tous les voifins 8c tous ceux qui palie-
uront près du palais, entendant ce bruit , croient
nqu’il y a ici une nôce; St que le bruit du
omaffacre , qui vient d’être fait , ne l’e répande.

upas dans la ville Il avant que nous nylons
ale tems de nous retirer à la campagne. La,

r

Io Afin que tous les voifins à tout ceux qui payera";
près du palais renaudant ce bruit , croient qu’il y a id
une nâce] Comme tous les pourfuivans étoient accon-
tumés de le retil’er le foir du palais a d’aller coucher
chez eux , il y avoit à craindre que cette nuit on n’entrât
en quelque foupçon fur ce qu’on ne les verroit pas te-
venir; voilà pourquoi Ulyll’e a recours à ce bruit de danfn
8c de mufique , afin que l’on crût que c’étoit la reine qui fe
marioit , St que la uôce retenoit les princes a les empeq
choit de s’aller coucher.

n Avant que nous ayimrs le term- de nous retirer à la
campagne ] Mais feront-ils plus forts à la campagne,
8L plus en état de renfler à tout un peuple ému .7 Oui,
ils feront plus forts; d’ailleurs cet éloignement dans
nera le tems à quelqu’un d’appaifer le peuple , ond’en
retenir une partie; 8l en cas de nécellité, Ulylle 8L
(on fils auroient le moyen de. gagner le port 8l de prou,
du la fuite.

cm -â

.
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à nous penferons plus à loifir à exécuter les bons
uconfeils que Jupiter nous infpirera.
. IL parla ainli, St on fe met à exécuter l’es

ordres. ils fe baignent St prennent les habits
les plus magnifiques. Toutes les femmes fe pa-
rent de ce qu’elles ont de plus précieux. Le
chantre Phemius prend fa lyre, St par l’es di-
vines chanfons il infpire l’amour de la danfe
St de la mulique. Le palais retentit du bruit
d’hommes St de femmes qui danfent enfemble,
St qui danfent pour être entendus. Les voilins
St les paiians , frappés de ce grand bruit, ne
manquent pas de fe dire les uns aux autres.-

’n Voilà donc la Reine qui vient d’époufer un
suies princes qui lui fuiroient la cour. n La
»malheureul’e,l elle n’a pas eu le courage de
nconferver la maifon de fou mari jufqu’à ce
nqu’il fût de retour.» :3 Voilà comme par-
loit tout le monde , mais tout le monde ignoa
.roit ce qui fe palioit.

u La malheureufl: ! elle n’a pal ou le courage de con-
fini" la maifim de fan mari ] Après vingt ans d’épreun

. St de patience Penelope ne laine pas d’être blâmée fur
le premier foupçon qu’on a qu’elle fe remarie , car l0
public cit fort févere , principalement fur ce qui regarde
les femmes, St il veut qu’elles ne le relâchent jamais
de tous leurs devoirs. Cette févérité feroitJteureufe pour
nous fi elle fervoità nous raffermir St à nous rendre plus
régulierel, comme Fenelope , qui ayant toujours devant
lesîyeux les reproches qu’elle s’attireroit fi elle peluroit
à le remarier , demeura fitlele à [on mari, même après
une abfence de vingt années.

1; Voilà comme parloit tout le monde, mais tout le
monde ignoroit ce quifz payoit ] Homere par ce petit
trait fait bien entendre ce que c’elt que la médifance 8l
les bruits du public; tout le monde parle, St louvent
tout le monde ne fait ce qu’il dit , parce qu’il ignore
ce qui fe palle véritablement , St qu’il ne juge que fit;

l des apparences , qui Tous ordinairement faufl’es,



                                                                     

.15”. L robuste:
’ CEPENDANT Eurynome. après avoir baigné
8L parfumé Ulyffe , lui préfente de magnifiques
habits , 8c Minerve lui donne un éclat extraor-
dinaire de beauté 8c de bonne mine , le fait pan
reître plus grand 8( plus majeflueux, 8: lui
rend fes grands 8c beaux cheveux , qui l’rife’s

,par grolles boucles , ombragent l’es épaules:
comme un habile ouvrier , 14 que Vulcain 8:
Minerve ont infiruit dans fon art, mêle l’or
avec l’argent & en fait un ouvrage très-gracieux;
de même Minerve releva la bonne mine d’U-
15m: par-une grace merveilleul’e qu’elle donne
à fa tête 8l qu’elle répand fur toute fa per-
forme. Il fort de la chambre du bain femlnla-
ble à un des Immortels 8: va s’alfeoir vis-à-vis
de la Reine à qui il parle en ces termes:

:)ancnssn 15, les Dieux vous ont donné
uun cœur plus fier St plus dur qu’à toutes les
»autres femmes. En trouveroit-on encore une
»qui reçût fi froidement Ton mari revenu au-
après d’elle après vingtlannées d’umènçe 8;
vêpres tant de peines a: de travaux l,» En même-
tems admirant la parole à Euryclée , il lui dit:
bEuryclée , dreflez-rnoi un lit, afin que j’aille
ngoûter quelque repos; le cœur de la Reine

malt un cœur de fer que rien ne peut amollir.
Paume: lui répond: p16 Prince , ce n’efl:

24 Que Vulcain à Minerve ont iujl’ruit’ dansfim art]
Minerve pour le dellein , En Vulcain pour l’exécution. le
croîs en avoir fait ailleurs une remarque. I

2.5 fririez-02’; les Dieux vous ont donné un cœur plus
fier 6’ plus dur qu’à toute: le: une: femmzr] Ces reproa
clics d’Ulylie font grand honneur à Perlelopc, St il dit
in: bien que les Dieux lui ont donné cette fierté à: cette
dureté que rien n’égale. Car cette grande fagelie ne peut
venir (fue de Dieu.

26 Prince , ce n’efl ni fier-r; ni mépris] Ce pillage parc);

difficile dans le texte : v I I



                                                                     

n’ H o M r: a r. Livre XXIII. :53
-»ni fierté ni mépris, t7 mais aufli je ne me
nitrifie point éblouir par tout ce qui me parle
n en votre’faveur. Je me fouviens très-bien cont-
nment vous étiez quand vous vous embarquâ-
nres fur vos vailleaux pour .aller à Troye,
avons me pareille: le même aujourd’hui ; mais

. . . oïl? :9 n plyœÀlÇcpæu .63 êôspifa , t

Qu’il; AI)" Élyetpall - l
et? ,usyæÀlïopm , c’eû-à-dire,’ je ne fuir point fieu, in

n’aipoint une’fi grande idée de moi-même; me gaula",
je ne vous me’prifc point , je ne vousregarde point comme
un homme indigne de moi. au? Ain sinuât , 8K je ne
fins pas non plus éblouie , étonnée de ce que je vois.
(fait le véritable feus. Penelope explique ce qu’elle ne
fait point, mais elle n’explique pas ce qu’elle’fait.
C’elt ce qu’EuRatlie a voulu dire par ces mots, (par:
pêv’ëprî si 71m; , Sion J? in Érable)", Elle nie, mais elle

.u’qfiinm: point. Or l’affirmation en; qu’elle veut l’épreuve a,

qu’elle a peur que fer yeux ne la trompent, a qu’elle
doit à fou mari 8l qu’elle fe doit à ellegmême de plus
grandes précautions; St c’en ce que je me fuis cru obli«
gée de fuppléer a de faire entendre , car ce paillage eltÎfi
beau , qu’on ne fautoit le mettre trop en jour. p

7.7 Mais aufli je ne me lait)": point éblouir par tout ce
qui me parle en votre faveur] Avec quel art Homere
fait-il paroitre toute la flagelle de Peuelope pour la rendre
digne de fervir de modale à toutes les femmes en pa-
reille occafion lSes yeux lui dirent que c’elt Ulylle 3 Eury-
cle’e areconnu [on maître 81 Telemaque l’on pere , ce-

pendant elle fe défie du rapport de les yeux , 8l elle
réfille au témoignage d’Euryclée 8l à celui de fan fils.
lnflruite d’une infinitexle furprifes qui avoient été faites
àvdes femmes , elle le retient a veut les furetés les
plus grandes. Une femme fi ferupuleufe auprès d’un
homme qui le dit fou mari a: qui en déja reconnu pour
fan mari, que n’a-belle pas dû être pour les ourfuivans!

. Eufiathe a fort bien dit qu’il avoit été plus «il: à [11ch
de tuer ce grand nombre de prince: , que de vaincre, la de,

"fiente. à l’incrédulitéldc Fuselage.



                                                                     

” l:54 L’Oorsst:
nie ne me fie pas encore allez à mes yeux)
rat la fidélité que je dois à mon mari 8L ce
a que je me dois à moi.même , demandent les
a plus exaéies précautions st les furetés les plus
ugrandes. Mais , Euryclée , allez , faites por-
»ter hprs de la chambre de mon mari le lit
n qu’il s’efi fait lui-même ; gaminez-le de tout
a) ce que nous avons de meilleur St de plus beau,
nafin qu’il aille le coucher.

ELLE 18 parla de la forte pour éprouver
[on mari. Ulylle, qui le connut, profita de

7.3 Elle parla de la [me pour éprouverfon mari ] Elle
vouloit voir fi on l’ordre qu’elle donnoit de faire porter
hors de la chambre. d’Ulyfie le lit qu’il s’était fait , ce
prétendu Ulyfl’e ne diroit rien qui marquât qu’il connoif-

fait ce lit , 81 qu’il lavoit qu’il ne pouvoit être tranfporté.
Mais il le préfente ici une difficulté qu’Euflathe appelle
invincible , indiflblubl: , «impur aboulas n’i’M’lev. Pénélope

’8’îmagine que cet homme , qui le dit fan mari , cl! quel-
que Dieu qui a pris la figure d’Ulyfl’e, qui l’a li bien
prîfe , qu’il a même conferve la cicatrice. Cela étant,
comment croit-elle que ce Dieu ne l’aura pas tout le
myliere de ce lit , a comment fur la connoifl’ance que
c: plclendll Ulyfie paraîtra en avoir, peut-elle s’affiner
que c’ell: là fan mari l car il n’y a que cela qui la dé.
termine. Euflathe y répond fort malà mon gré: il dit -

I que fur le rapport de la fabrique de ce lit , Peltelope ne
.jhit par dificultl defe rendre , parce que tout ce qu’il dit

ne pouvoir êtrefu que d’Ulyjfe ou d’un Dieu;fi c’tjl Ulyflë , i
elle peut reconnaître fan mari, elle a ce qu’elle defire; à
fi c’efl un Dieu , ce n’efl pas une petite fortune pour elle.
C’eft une très-mauvaife folution ; Penelope étoit fi ragé ,
elle étoit li fidele à (on mari, qu’elle n’aurait jamais
confenti à recevoir ce prétendu Ulyfi’e dans la couche , il
elle l’avait cru un Dieu a non pas fou mari. La véritable

i folution cit que ces Dieux inférieurs , félon la théologie
païenne, ne lavoient pas tout par eux-mêmes : cela
paroit par plufieurs panages des anciens St même (Pl-Io.
sucre. Mais Cela ne fauVe pas encore la difficulté; ce:
fénelope a beau du: du; la fuite que ce li: n’était camp
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cette ouverture pour- éclaircir tous les doutes
de la Reine, Si pour ne lui laitier aucun fcru-
pule dans l’efprit: uPrinçelTe, lui dit-i1 d’un
uton de colere , vous venez de dire là une chofe
aqui m’afflige. Qui cil-ce qui pourroit porter
phors de ma chambre le lit que je me fuis fait!
vcela feroit bien diflicile , à moins qu’un Dieu
une s’en mêlât; car les Dieux peuvent tout,
binais pour les hommes, 19 il n’y en a point,
u quelque fort qu’il foi! , qui puifre le changer
))de place. Et en voici une grande preuve. 3o
pC’efi un lit que j’ai pris plaifir à faire moi-

que d’Ulyfi’e 81 d’elle , cela étoit impol’fible. Ulyfl’e pou-

voit-il avoir travaillé à ce lit fans qu’il y eût des témoins,
defon travail? Or ce qui cil (u de deux, de trois do-
melliques & même d’un feul , comment pennon s’afliirer
qu’il n’eft pas allez public pour faire qu’un fourbe en pro-
fite Z Dan: le dernier liecle on a vu fur de femblables-
aventures des fourbes pafl’er ont les véritables maris,
8: fe faire reconnoître par les emmes mêmes à des cho-
fes bien plus myfiéricufes a plus feeretes. Les lignes

, des reconnoifl’ances dépendent de la volonté du Poète ,
il les choifit comme il lui plait; mais j’avoue que je
fouiraiterois qu’Homere en eût imaginé un plus vraifem-
blabla que celui de ce lit, qui ne me paroit pas digne
de ce Poème. Je fuis perfundée que cet endroit ell un
de ceux qu’Horacc, a eus en vue , quand il a témoigné fa
douleur de ce qu’Homere fommeilloit quelquefois. Je ne
dis cela qu’avec beaucoup de défiance de mon jugement,
car il pourroit peut-être arriver que quelque l’avant homme
me feroit voir que je me trompe. Mais je dis ce que je
feus , route prête à me dédire quand on me montrera que

j’ai tort. V29 Il n’y en apainr , quelque fort- qu’il fait, qui Film
le changer de place ] Cur comme il tenoit au plancher ,
il auroit fallu le fcier par les pieds , ce qui l’aurait rendu
inutile ; c’en pourquoi il a dit qu’il avoit été afiiigé d’en.

tendre l’ordre que Penelope vient de donner de le porte!
hors de fa chambre.

je C’efi un .lit que j’ai prix plaifir à faire moi-mime]

m



                                                                     

:56 L’Oorssten même. 31 Je l’ai façonné moi-même avec foir.’

n11 y avoit dans ma cour’ un bel olivier de la
ngrofi’eur d’une grolle colonne. Je fis bâtir tout
nautour une chambre à coucher ;’ quand elle
ufut achevée, je coupai les branches de l’o-
ulivier , 8: après avoir me le tronc à une cer-
u raine hauteur , j’accommodai le pied , je Papa
uplanis pour en faire le bois de lit, je le fper-
nçai d’efpace en efpace , a: quand cela fut ait ,
upour l’enrichir je prodiguai l’or, l’argent 8x ’
»l’ivoire; je tendis .au deifous des (angles faites
I»de bandes de cuir de bœuf teintes en pour-
npre , 32. a l’es pieds tiennent au plancher.
»Voilà de bons indices que je vous donne. Je

. ’ n neDans ces tems héroïques les princes ne tenoient pas in-
digne d’eux d’apprendre des métiers. Ce qu’Ulyllè il:
ici de ce lit, qu’il avoit fait lui-même , fer: à fonder
ce qu’on lui a vu faire dans Pille de Calypfo, ou il fe
bâtit lui-même vla nacelle qui devoit le mener dans fa
patrie.

31 Je l’ai façonné anmëme avec foin ] Homere qui
feintoit bien les forces a qui connoiiloit toute la richefl’e
de fa langue , defcend ici dans un détail de ménuiferie
que je ne puis conferver dans ma traduflion’; il n’eil pas
poflible de traduire noblement ce: endroit en français.
Je l’ai traduit à la lettre le mieux qu’il m’a été pomme;
mais la plus grande diflîculré n’ait pas à le traduire,
dei! à l’entendre ’, car pour moi j’avoue que je rie-
conçois pas comment un pied d’olivier pouvoit être me:
gros pour faire dans la furface de fontronc coupé ce que
nous appelions la couchette ou le bois de lit : peut-être
qu’il ne fervoit que d’appui au relie. Je trouve là un grand
embarras; Euflathe ne dit rien qui puille nous en tirer.
Encore une fois , je voudrois bien qu’Homere eût choifi
un autre figue de recourioiflance que ce lit, qui me
fait beaucoup de peine à: qui en fera peut-être à

d’autres, 7ha: E r je; pied: tiennent au plancher ] On veut que ce ’
lit, qui tient au plancher de la chambre , ait été ima-
ginecomme un lymhole de la fidélité , de la coufiancedâb

. . . .
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D’Homanc. Livre XXIII. :57
une fais fi on a laine ce lit dans ma cham-
nbre, ou fi on a fcié les pieds pour le déta-
ncher du plancher St pour le porter ailleurs.

A ces MOTS 33 la Reine tomba prefque éva-
nouie, les genoux à: le cœur lui manquent,
elle ne peut fe foutenir; elle ne doute plus
que ce ne fait fou cher U1 (le; enfin revenue
de fa foiblefTe , elle court lui le virage bai»
gué de pleurs , 8c en l’embraffant avec toutes
les marques d’une véritable tendreli’e , elle lui
dit : » Mon cher UiyiTe , 34 ne foyez point fâ-
»che’ contre moi ; vous furpafl’ez tous les hom-
nmes en prudence, 8: les Dieux ont voulu épui-
»l’er fur nous tous les traits de leur colere,

de la fureté qui doivent raguer dans la couche nuptiale’,
qui ne doit être connue que du mari feul , 8L qu’il cit
dit avoir été fait de bois d’olivier , parce que ce: arbre
et! confacréà Minerve , qui en la Déclic de la chaileté.
Je ne dis pas que cette imagination ne fait pas heureufe,
mais je la crois pure imagination, 8! je fuis perfiladée
qu’Homere a tiré ceci des mœurs de fou tems, ml il y
avoit apparemment des lits qui tenoient au plancher de
la chambre à canche: , des lits faits de bois d’olivier,
enrichis d’or, d’argent 8l d’ivoire.

g; A ces mon la reine tomba prejque évanouie J
Cette reconnoifiance en: très-touchante; tous les fen-
ximens de furprife , de joie ,. d’amour a d’eflime y
font mêlés avec beaucoup d’art , St tout cela ell accent.
imgné d’une apologie raifonue’e qui ne pouvoit pas de? i

plaire àun mari. l ’ ’34 Ne figiez point fâché contre mai ; vous fitrpaflêï
.tous les hommes en prudence] C’efi comme fi elle lui
difoit : puifque vous furpall’ez tous les hommes en pru.
deuce, vous ne devez pas être fâché coutre moi de ce
que j’ai fuivi les maximes de la prudence dans tout Ce
ipse j’ai fait 8L dans toutes les froideurs que je vous ai
témoignées. D’ailleurs les Dieux ont voulu ajouter err-
core cela à. tous les maux que nous avons (ourlien-s.
c’en: , à mon avis, le véritable feus de Ce parlage , qui
13-311; pas airé.

’ Tous m. - ’ j * M



                                                                     

2’58 L’Oovssas
3mn nous accablant de maux; ils nous ont en.
nvié le bonheur de vivre toujours enfemble,
ode jouir enfemble de notre jeuneKe, 8K de
Auparvenir enfemble à la derniere vieillelle fans
binons être jamais quittés. Ne foyez donc point
n irrité contre, moi, St ne me reprochez pas
saque je ne vous ai pas donné des marques de
muon amour dès le moment que je vous ai
n vu. Depuis votre départ j’ai été dans une ap-
npre’henlion continuelle que quelqu’un ne vînt
vine furprendre par des apparences trompeu-
nfes, comme il n’y aque tr0p d’hommes qui ne
ucherchent qu’à nous abufer. Combien d’exem-
nples de ces furpril’es! Helene même, quoi-
» que fille de Jupiter. ne fut-elle pas trom-

œpe’e! 35 Jamais elle n’auroit reçu dans fa
ncouche cet étranger , li elle avoit prévu que

3; Jamais elle n’aurait reçu dans fa couche cet (Iran.
En, fi elle avoit prévu ] Ce panage a fait traître une
grande difpute entre les ancrens critiques t les uns vou-
loient fuivre la ponâuation ordinaire , qui cil celle que
j’ai filÎVÎe , 8l qui cit dans toutes les éditions. Et les
autres vouloient mettre un point après i: gy". de une
lmaniçre.

la? 3h,? un 1571; Èp e701 au: A,Xæ1(;v.

Et ils expliquoient aiufi tout le parlage : Jamais elle n’au-
rait reçu dans jà couche ce! étrangerfi elle l’avoir connu.
C’efl pourquoi (Épour du) les belliqueux fils des Grecs
devoient prendre les armes pour aller l’enlever d fou ras-tif.
finir, parce qu’elle étoit innocente , ayant été tram-
pée; car fi elle avoit été coupable, elle n’auroit pas
mérite d’être répétée. Ceux qui ont été de ce feuti.

rnent, ont cru qu’il falloit par-là fonder l’ancienne tra-
dition , qui (lit que Paris ne put jamais vaincre les frai-
deurs d’Helene , jufqu’à ce que Venus, pour le favori-
fer, lui eut donné les traits de Meuelas; 8l qu’alors
Helene , trompée par cette refl’emblauce , répondit à fa
pamon..Cette métamorphofe en: séculaire ici pour tu

A. .--.’-x. ma-A
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sala Grece entiere prendroit les armes pour al-
ùler l’enlever à Ion raviffeur , 81 pour la ra-.
umener dans le palais de Con mari. Mais une
agDéeITe , dont on ne fautoit trop fe défier , l’a
au portée à commettre cette a&ion indigne, a:
Sicile n’envifagea pas les fuites funefles que
redevoit avoir cette paillon honteufe , qui a été
0313 fource. de tous nos malheurs, Préfemement
»que vous me donnez des preuves fi fortes en
ùparlanr de notre lit, 36 de ce lit qui n’efl:

llaiterie de l’exemple dont Panelope (e (en. Et voilà ce
qui a pu les déterminer. Mais pour moi je ne crois point
que ce fait le (en: d’Homere. Ce point après 9h reud’
de panage très-dur 8: très-obfcur , 81 ce n’en: pas là le
fiyle de ce Poêle , qui efl toujours naturel. Et quant à
cette métamorphofe , il n’avait pas befoin de l’expli-
quer Lcar étant vraie , elle étoit publique a connue de-
tout le monde. Paris furprir Helene fous la reflèmblanccfi
.e Menelas ;- mais enflure il paru! ce qu’il étoit, 8:;

elle ne laiflà pas de le fuivre , ce qu’elle n’aurait parfait,
en; avoit prévu, En. Homete dit ici une clxofe de
Clés-bon le": , quoi qu’en dirent les anciens critiques ,e
dont Eiiflathe nous rapporte la diflèrtaeion : Jamui:
Helen: n’aurait repu dans fa couche en étranger, fi elle
.avait prévu que la Grec; entier: prendraitlzs armes, 61.
En effet , jamais, performe ne commettroit de ces galons
infantes , fi 911 f5. remettoit (levant les yeux les malheu-
gfifé; fuiteanuzçlles doivent avoir. Maisqouefi aveuglé
par la Apango.),,l 8c on .ne pen’fe panic. a cet ayemrfl
funèfie, Au. [me ,. je fins charme de Vair une prunelle,
2mm; (age. que perielope , enlier en quelque (egos) Il
faute leeleng , en faifaut entendre qu elle fut abprd
trompée par la reflemblance , St qu’eufuite les infpira-r
tians de Venus lui firent continuer fa laure. n cil pas e
gap là l’ordinaire des femmes 2 dont la cqndutte et! faire U .
reproche ,-dlexcul’er’celles qui ont en de; formeriez; air
contraire il rembleiqu’elles tirent de ces ferblelles un
nouveau lul’cre pour leur verni. I . I ’ .
à 36 D: ce lit qui (fief? connu que de vous .6; de mon;
on Voir manuellement que Penelope fifi: perfundçd.. ,1,
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nplaira , répondit Penelope ; vous êtes le main
une, je dois vous obéir, trop heureufe que
ules Dieux vous aient enfin conduit dans vo-
»tre patrie St dans ce palais. 4o Mais puifque
nvous m’avez parlé de ce nouveau labeur que
J) vous avez encore à terminer, expliquez-le moi
nie vous prie; vous auriez la bonté de m’en
ninformer dans la fuite, 8: faim: mieux ne-
une dès à préfenttl’incertitude ne feroit qu’aug-

nmenter mes craintes. ln MA chere Penelope , reprit Ulyfl’e, pour-
»quoi me forcez-vous àvous déclarer une chofe
uqui m’afilige a qui vous affligera aufli l Je vais
nvous la dire , puil’que vous le voulez : 41 Le
sdcvin m’a ordonnéde courir encore le monde;
»8( d’aller dans plufieurs villes , tenant dans le;
romains une rame , jufqu’à ce que j’arrive chez
nun peuple qui ne connoill’e point la mer, qui
une mange point de fel dans fes viandes , 8:
»qui n’ait jamais vu ni vaiKeaux ni rames. Et
uvoici le figue auquel il m’a dit que je le con-I
u noîtrai z Quand un autre voyageur venant à ma.
xrenconrre, me dira que je porte un van fur
nmon épaule, je dois alors planter ma rame en
.u terre , a après avoir fait fur le champ un fa-

4o Mai: puzfque vous m’avezparlé de ce nouveau labeur 1
Il n’auroit pas été’honnète que Penelope , ayant entendu
parler d’un nouveau danger auquel Ulyfi’e devoit encore
s’expofer , elle n’eût pas voulu en être informée avant
toutes chofes; fa tendreli’e en devoit être allumée , &v
le Poëre auroit fait une grande faute contre la bien-
féance . li elle avoit din’éré à s’en irrltruire. Homere ne

manque jamais à ce que la nature demande a: à ce qui
cit décent.

41 Le devin m’a ordonné de courir encore le monde ,
â d’aller dans plufieurs ville; , tenant dans le: mains une
une) C’en ce que nous avoua vu dans le x1. livre.
On peut voir là les remarques. l
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utrifiœ au Roi Neptune d’un agneau , d’un.
ntaureau St d’un verrat, m’en retourner chez
Dm0Î8K offrir des hécatombes à tous les Im-
aimortels qui habitent l’Olympe, fans en ou-
»blier un feu]. Il a ajouté que la mort vien-
ndt’oit du fond de la mer terminer ma vie au
nbout d’une longue 8c paifible vicilleil’c , St que.
pie verrois mes peuples heureux 8s floriffans ;
nil m’alfura que cet oracle s’accompliroit dans
montes fes parties.

D) PUISQUE 41 les Dieux vous promettent une
silongue vie 8: une vieilleffe heureufe, repartit
n Peuelope, nous pouvons donc efpérer que vous l
nviendrez glorieufement à bout de vos longs

utravaux. »PENDANT qu’ils s’entretenoient ainfi , Eury-
nome sa Euryclée à la clarté des flambeaux pré-
paroient leur couche. Quand elles l’eurent pré-
parée, Euryclée alla le coucher dans l’apparte-
ment des femmes , 8: Eurynome prenant un flam-
beau , conduifit Ulylfe 8c Penelope dans leur ap-
partemcnt, 8: les ayant éclairés , elle fe retira.
43 Le Roi a la Reine revirent avec une joie ex-

41 Puifque les Dieux vous promettent une longue vie à
une vieillejfe heureufe] Il faut admirer ici le courage de
Peiielope fur la menace d’une feconde abfence d’Ulyfl’e i
dans le moment même qu’elle le reçoit; elle cil: allait-
mée , elle eft inquiete; mais des qu’elle voit cette me.
une fuivie de cette grande promefl’e que les Dieux ont
faire à Ulyll’e d’une longue vie 8c d’une vieilleile heu-
reufe, elle le comble fur l’heure; & non-feulement
elle fe confole, mais elle coufole 8: encourage même

’ fou mari. Cela cit bien éloigné des foiblellbs que d’au-
tres femmes auroient témoignées dans cette occafion.

43 Le Roi à la Reine revirent avec une joie extrême
leur ancienne couche , à en remercierait les Dieux] Didy-
me nous apprend qu’Ariit-arque à: Ariltophane le gram-
mairien fluiiibieut ici l’Odyilëe. Et fur cela voici la ne;

M4
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:64 LlOansstztréme leur ancienne cpuche 8: en remercier-eut
les Dieux. Telemaque St les bergers cefTeren!
de danfer 8( firent celfer les femmes, les ren-
marque d’Enftatlie; je la rapporte entiere , arce que
c’en un point de critique très-important qu’il au: éclair-
cit , car )e vois qu’il a prefqne entraîné de lavai): hem-
mes , 8L leur a’fait douter que cette fin de l’Odyilëe fût
véritablement d’Homere. Cafaubon lui-même dans quel-
qu’une de (es remarques fur Strabon , en parlent du xxtv.
liv. de l’Odyflëe , dit: S’il efl vrai que ce livre fait de lui.
C’efl ce que nous allons examiner. Ilfizntfiwoir, dit
Enfiathe , que filon le rapport de: ancien: , Ariflarque à
Arijloplmne le grammairien, qui c’tuient le: coryphées de:
grammairiens de ce rams-Id, finiflî’nt l’Od)fl?e à ce ver:
cinglai-i , &c. Le Roi & la Reine revirent avec une ex-
trême joie, ôte. à tiennent la fin de ce livre &le livre

l fiiivant pour furpafes. Ceux qui combattent leur fentiment,
difent qu’en finiflbnt [à l’OdyflËe , on retranche beaucoup
de chnfe: très-importantes ’, comme , par exemple , la réca-
pitulution filmmaire de tout ce qui a précédé , à comme
l’abrégé hilloriquc de toute l’Odjjfée. Et , ce qui cfi en-
rare plus important , la reconnoq’limce d’Ulyflepar Laërte
fini pare, à les fèiions admirables que ce livre étale , à
plufienr: autres chofet qui ne fiant pas main: confidem-
Mes. Que fi , parce qu’au commencement du dernier livre
il y a des chofcx qui ne paroijj’ent pas du fuie: , c’ejl une
rai-fini fiifl-Îfante pour le: retrancher; par la même rnifim
an pourra réduire è’abrlger tout ce Poème , en retranchant
du milieu toutes les clmjè: fabulcufit 6’ incroyables qui ont
été dites dans I’ifle de: Phéaciens. On pourroit prétendre qu’A-

nfiarque à Ariflophane n’ont pas voulu dire par cette cri-
tique que le livre entier de l’Orlyjféc finijfoit à ce vers,
mais petit-Litre que la finiLÏait ce qu’ily avoit de plus im-
portant à de plu: néccjjaire. Voilà la critique à: la ré-
ponfe qu’Eufiathe y a faire. Je ne fuis contente niide
l’une ni de l’autre. Lachritique en faune , 8L il paraît
que ceux qui l’ont faire n’étoient pas bien infiruits de
la nature du Poëme épique; à la réponfe cit faible
15L n’ait pas tirée du fond de la nature de ce Poëme.
dont il falloir être bien infiruît pour répondre forte-
ment 81 folidement. Ceux qui diroient que le Poème
de l’hiade doit finir lorfqu’Achille , étant appaifé , a tendu
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voyerent le coucher, 8: allerent- eux-mêmes
goûter les douceurs du fommeil.

ïULYssz a: Penelope, à qui le plaifir de le re-

à Priam le corps d’Heâor, 8l que tout ce qui cit dit
de l’obfervation de la treve 8l la defcription des funé-
railles d’Heaor n’elt pas du fuie: , 8L qu’il a été ajouté
par une main étrangere , auroient autant de raifort qu’A.
riflnrque 8c qu’Arifiopliane. J’ai déja réponduà ce faux
ferupule dans ma derniere remarque fur l’Iliade , c’en
ici la même chofe , à: la réponfe doit être tirée de même
de la différence qu’il y a entre le dénouement de l’ac-
tion 8: l’achevement de l’aâion -’ le dernier cit to re-

z a P Pment la fuite 8L la fin de l’autreq Le fuie: du Poëme
de l’Odyllëe n’eit pas feulement le retour d’Ulyll’e dans
fa maifon, mais le retour d’Ulyflè rétabli dans (on pa-
lais, reconnu de toute fa famille, 8: en paifible paf-
femon de fes états , de forte que l’Odyfi’ée ne finit que
par la paix rétablie dans Ithaque. Comment apr-on pu
s’imaginer que ce Poëme étoit fini à ce vers? Le Poëte
auroit fait une faute confide’rable , 8l auroit laifl’e’ fou ou-
vrage imparfait , car il elt obligé par [on fuiet de nous
faire voir Ulyfie reconnu par (on pere , 81 il ne doit pas
nous laifl’er dans l’incertitude de ce qui arrivera du refleu-
timeut de tant de familles confidc’rables dont les princes
avoient été tués , après que le bruit de ce meurtre (en
répandu. Car il a même excité fur cela notre curiofité ,
lorfqu’il a fait dire à Ulyfl’e dans ce même livre, Afin que
le bruit de ce maflacre nefe répandepa: dans la ville avant
que nous ayons le rem: de nous retirer à la Çampagne. La
nous penfironsplu; à loifir a exécuter les bans confiai]: que J’u-
pîter nous infirirera. Ces paroles [ont entendre clairement
que cette fuite eil une partie du fuie: du Poëme , St fi
bien partie, que fi elle manquoit, on feroit forcé de
croire , ou qu’Homere n’aurait pas eu le tems de l’ache-
ver , ou que cette fin auroit été perdue. En un mot
Ulyfl’e de retour dans fon palais 3K reconnu par fa fem-
me, elt le dénouement de l’action, si le relie en cit.
l’achevement; car le commencement: de l’aâion de l’O-
dytTée cit ce qui arrive loriqu’aufortir de Troy: il prend
le chemin d’Ithaque; le milieu comprend tous les mal-
heurs qu’il a à foutenir, 8L tous les défordres de (on état ;
a; la fin eli le .rétablill’ement de ce héros dans la paifible
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trouver enfemble après une fi. longue abfence te-
noit lieu de fommcil , le ruoonterent récipro-I
qucment leurs peines. 44 l’enelOpe conta’ à”
Illyrie tout ce qu’elle avort eu à l’ouflrir de cette
inlblente troupe de pourfuivans , qui pour l’a-
mour d’elle cgorgeoient tant de bœufs , couru--
moient les troupeaux en feitins St en facrifices,
& ululoient les tonneaux de vin. 45 Et Ulyfië
raconta à la Reine tout ce qu’il avoit fait con-
Ire les étrangers, &tous les travaux qu’il avoit

poll’emon de fan royaume , ou il cil: reconnu de (on fils ,
de [a femme , de lion pere & de fes domeitiques. Le
Poète auroit fort mal fini s’il en étoit demeuré à la mon.
des princes , ou au moment. qu’Ulyllb en dans fou ap-l
partcment avec Peuelope , parce que le leCteur avoit en-
core deux choies à attendre , comment il feroit reconnu»
par fou pere , a quelle vengeance les familles 8L les.
amis de ces princes prendroient de leurs meurtriers..
Mais ce péril ell’uyé, à: tout ce peuple, quia pris
les armes , étant vaincu St pacifié, il n’y a plus rien
à attendre , le Poème à: l’aâion ont toutes leurs.
parties, 8: voilà l’achevement qui finit En termine le
dénouement. HJmere acheva fou Odyilée par l’accord
que Minerve fait entre Ulyn’e St [ce voifins , 8l la paix.
rétablie elt l’anime aclievement de ce Poème.

44 Pertelope conta il Ulyjfe tout ce qu’elle avoit eu afoqu
frir de cette infiiIente troupe] Penelopç a bientôt fini le
récit de (es peines , dans l’impatience d’entendre les
avantures d’Ulyil’e. Homere n’emploie que trois vers à en
faire la récapitulation, car le leâeur ell infiruit. Il en
ufe de même dans l’abrégé. qu’il fait de! avantures d’U-

lyli’e , il n’y emploie que trente-un vers. Un plus long.
détail auroit ennuyé le leéteur, qui fait tout. ce qu’on
lui dît.

45 Et U010? raconta à la Reine tout ce qu’il avoit fait
contre le: étrangers ] Ulyfle ne lui parle point de ce qu’il.
avoit fait & founicrt devant Troye, parce qu’outre que
ce n’elt pas la matiere de ce Poème ,Penelope avoit
fans doute été informée de qui s’était paillé au fiege.
Comment l’aurait-elle ignoré Il il paroit que les Pliéaaieus
mêmes en étoient minuits.
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eflhyés. ’Elle étoit charmée de l’entendre, En
ne laura fermer l’es paupiettes au fommeil qu’a-
près qu’il eut achevé.

IL 46 commença par la défaite des Ciconiens;
il lui dit après comment il étoit arrivé dans les
fertiles terres des Lotophages ; il lui fit le dé-
tail des cruautés du Cyclope, 8L de la ven-
geance qu’il avoit tirée du meurtre de fes

lcompagnons , que ce monllre avoit dévorés
fans miféricorde; il lui raconta fou arrivée
chez Eole ; les foins que ce prince eut de
lui; les recours qu’il lui donna pour fou re-
tour; la tempête dont il fut accueilli 8: qui l’é-
loigna de fa route; l’on arrivée chez les Lellry-
gens; les maux que ces barbares lui firent en

46 Il commença par la défaire de: Cicanieus ] Quoique
le leéleur foit inflrnit , ce: abrégé n’ell pas inutile , 8c
Homere l’a mis par deux tallons : la premiere , pour
nous faire entendre que le fujet de l’OdyiTée n’ell pas feu-
lement le retour d’Ulyflè à 1thaque 8! le rétubliilëmeut
de les amures , mais qu’il embrail’e fez voyages , les er-
reurs , tout ce qu’il a vu , tout ce qu’il a faufil-tr; en
un mot t0ut ce qui lui ail arrivé depuis fou départ de
Troye , comme il nous l’a expofé dans les premiers vers
de ce Poëme , En comme Ariltote l’a enfuira fort bien
expliqué; St la feconde, pour nous remettre devant les
yeux toute la fuite des avnntures de fou héros; car en
enchall’ant ces avantures dans fou Poème , il n’a pas fuivi
l’ordre naturel ou hillorique , c’eû-à-dire, l’ordre des
tems , cela étoit impoflible dans une il longue aâion;
mais il a fuîvi l’ordre artificiel on poétique , c’ell-zl-dire ,
qu’il a commencé par la fin,- lk tout ce qui a précédé
l’ouverture de (on Poëme, il trouve le moyen de nous
l’apprendre par des narrations dans des acculions natu-
relles St vraifemblables. Or ici il remet tout dans l’ordre.
liillori1ue , afin que nous pulllîuns démêler d’un coup d’oeil
ce qui fait l’nàion continue, 8L ce qu’embraiie tout le fu-
ie: , 81 diüinguer le tems de la durée du Poëme d’avec
le teins de la durée de l’aflion, St c’elt.p0ur le leâeu:

un foulagement confidérable. M 6
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brûlant sa brifaut res vailleaux , et en tuant res
compagnons ; fa fuite fur le feu] vaiffeau qui lui
relia; les careffes infidieufes de Circé , St tous les
m0yens qu’elle employa pour le retenir ; fa der-
cente aux enfers pour confulter l’ame de Ti-
refias , a: comment il y trouva l’es compagnons
8: vit fa mere. il lui peignit les rivages des
Sirenes , les merveilles de leurs chants, a le
péril qu’il y avoit à les entendre. Il lui parla
des eflroyables roches errantes, 8: des écueils
de l’épouvantable Charybde 8: de Scylla , que
performe n’a jamais pu approcher fans périr,-
de fon’arrivée dans l’ifle de Trinacrie; de
l’imprudence de l’es compagnons qui tue-
rent les bœufs du foleil; de la punition que
Jupiter en fit , en brifaut (on vaiiïeau d’un
coup de foudre; de la mort de tous fes com-
pagnons qui périrent tous dans ce naufrage ,
a de la pitié que les Dieux eurent de lui, en
le faifant aborder dans l’illexl’Ogygie ; 47 il
s’étendit particuliérement fur l’ardent amour
que la Déelle Calypfo eut pour lui; fur les
efforts qu’elle fit our le retenir St en faire fou
mari, en lui o rant l’immortalité , accom-
pagnée d’une éternelle jeunefi’e, St fur la conf-
tante fermeté dont il refufa l’es offres. Enfin il
lui raconta comment après tant de travaux il
étoit arrivé chez les l’héaciens , qui l’honore-
rent comme un Dieu , st qui, après l’avoir com-
blé de préfens , lui donnerent un vailreau St des
rameurs pour le ramener en fa patrie. Il finit

47 Il s’étendit particuliéremem fur l’ardeur amour que la
DdeflE Cab’pfa eutpour lui-,furles eforts qu’ellefit pour le
remn’r] C’était aum l’endroit qu’UlyÏlè devoit le moins

oublier, car c’était l’endroit le plus flatteur pour Pone-
lope. Mais on peut croire qu’il lupprima la mauiere dont

"il vécut avec elle pour fe ménager fa proteâiou.
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là fou hilioire, 8: le fommeil vint le délall’er
de l’es fatigues 8: fufpendre les foins dont il
étoit encore agité.

MINERVE , qui veilloit toujours pour lui , ne
le lailTa pas trop long-tems jouir des.douceurs
du fommeil; dès qu’elle vit que ce qu’il avoit
dormi fuflil’oit pour réparer l’es forces , elle per-
mit à l’aurore de fortir du fein de l’océanSt
de porter la lumiere aux hommes. Elle n’eut
pas plutôt paru , qu’Ullee le leva , St avant
que de l’ortir il donna cet ordre à la Reine:
nMa femme, lui dit-il , nous avons pané tous
a) deux par de grandes épreuves , vous en pleu-

i orant toujours un mari dont vous u’el’périez
si plus le retour , 8: moi en me voyant toujours
satraverl’é de nouveaux malheurs qui m’éloi-
ngnoient de plus en plus de ma chere patrie.
siPréfentement, puil’que la faveur des Dieux
u nous a redonnés l’un à l’autre , ayez’l’oin de

a) notre bien ; les troupeaux, que les pourfuivans
vont confumés, feront remplacés’avantageu-
» fement, 48 fait par ceux que j’irai enlever
nà main armée , 49 foit par ceux que les Grecs

48 Soit’par aux que j’irai enlever d main armée] En

courant les mers, St en faifant des defcentes dans les
terres , felon la coutume de ces tems-là.

49 Soit par ceux que les Grecs me donneront] Pour le I
féliciter de fou heureux retour 8l de la défaite de les en-
Demis, St pour leur en marquer leur joie. Les princes
regardoient les préfens, que leur faifoient leurs fujets ,
comme des marques glorieufes de leur eliime , c’ell pour.
quoi il ail louvent parlé dans l’Ecriture feinte des pré-
fens que l’on faifoir aux princes. l1 ell dit de Salomon:
Singuli defcrebant ci mantra. g. Reg. x. 1;. Et de Jo-
faphat: Et dcdir amuïs Juda "muera Jofaphat, faéîæque
finit ei infinim divines 8- mulm gloria. Et tout Juda fit
des préfens a lofaphat, de forte qu’il amali’a de grandes
flanelles , &qu’il acquit une grande gloire. a. Paralip.

xyn. :5. ’ I - , ’
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l) me donneront de leur bon gré , jufqu’à ce que
nmes parcs (bien: bien remplis St mes berge-
»ries bien nombreufes. 5o Je m’en vais voir;
timon pare à.fa maifon de campagne , où mon
niabfence le tient encore plongé dans une cruelle
nalïliéiion. Voici le feul ordre que je vous don-
»ne, quoique votre prudence. qui m’ell con-
fifille , pourroit me difpenfer de le donner: le
»i’oleil n’aura pas plutôt commencé à monter

nfur l’horizon, que le bruit du carnage que
nj’ai fait des pourfuivans fera répandu dans
ntoute la ville; 51 montez donc dans votre
nappartement avec vos femmes; ne parlez à
nperl’onne, St ne vous lainez voir à qui que
nice foit.

En finillant ces mots il prend les armes ,’
fait lever Telemaque St les deux palleurs , 52.
St leur ordonne de s’armer. Ils obéirent dans
le moment , St dès qu’ils furent armés , ils ou-
vrirent les portes St fouirent , Ulyll’e marchant

à leur tête. ü50 Je m’en vais vair mon par: dfa maifon de campagne ,
où mon abfcnce le tient encore plongé dans une cruelle af-
flic’iion] cela ell: abl’olument nécellaire pour l’acheve-
ment du Poëme , comme je l’ai déja dit. Le Poêmeman-
queroit d’une de les parties efl’entielles , fi Ulyll’e n’était,
pas reconnu par fan pere , St li la paix u’étoit pas rétablie
dans Ithaque.

st Monte; donc dans votre appartement avec vos fem-
nm; ne parla;r à performe , à ne vaut lamie; voir à qui que
a fait] Il lui donne ce: ordre , dit Euliatlte , afin que
ne paroiliant pas informée de ce qui s’ell pallié , elle ne
Toit pas infulte’e. Mais il étoit bien difficile qu’on crût
qu’elle ignoroit tout ce grand carnage qui avoit été fait la
nuit dans le palais. Cet avis d’Ulylle cit donc plutôt pour
empêcher qu’en le montrant , elle ne foi: pas expofée au
relientiment de quelque emporté.

il Et leur ordonne de s’armer] Car il prévoyoit bien
qu’il feroit attaqué dans larmail’on de Laërte.
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La 53 jour commençoit défia à répandre fa

lumiere , Minerve les couvrit d’un nuage épais,
St les fit fouir de la ville fans que performe
les apperçût.

s; Le jour commençait défi: à répandre fa lamine]
Ulyfl’e fa leva à la petite pointe du jour, lorfquel’nurore
fort de l’océan , il s’arme 8L fait armer fou fils a fa!
deux palteurs, 8l fort. Cela uloccupe pas beaucoup (le
rams; il fort donc lorfque le jour commence à fa ré-
pandre 8! avant que le foleil paroifl’e’; c’ell pourquoi H04
mare ajoute que Minerve les couvrit d’un nuage épais.
Car c’en: pour dire poétiquement qu’ils profiterent de
quelque brouillard épais qui les empêchoit d’être appera
gus; car dans la faifon on l’on étoit alors , c’étoit la fin

t de l’automne, les brouillards (on: for: ordinaires , fut-
tout le matin.
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ARGUMENT
DU VINGT -QUATR1EME LIVRE.

M ERCURE conduit au: enfer: le: amer de: prin-
ce: qu’ULYSSE a tuée. Entretien de l’ame

d’AGAMEMNON avec celle (PACHILLE, à qui il
apprend le: honneur: qui lui furent rendu: à je; fu-
nérailles, 5’ le deuil de: Mafia: autour de fin lit.
AGAMEMNON reconnoi Imt AMPHIMEDON parmi
cette nombreufe jeune e , lui fait de: queflions fur.
leur malheur. ULYSSE arrive à la campagne chef
LAËRTE , qulil trouve inconfolable de la mort de

fin fils. La converfiztion qu’il: ont enfemble augmente
encore l’aflliâion de ce bon vieillard , jufiulà ce qu’U-
LYSSE enfe faillant connaître la changea en joie.
Dan: cet intervalle le peuple d’Ithaque ingérable,
6’ donne ordre à l’enterrement de: morts. Le pere
d’AN’rmoüs excite le peuple à le: venger. Le hé-
raut Manon ê le devin HALITHERSE tâchent de
le: défourner, 6? en retiennent la plus grande par-
tie; le: autre: vont en arme: pour afiéger ULYSSE.
Ce héro: arme fi: petite troupe , je met à leur tête
ëfiartan devant defes ennemie, qui avoient pour
chef le pere dîANTmoüs. Latium le tue , è
ULYSSE 6’ fin! fil: font un grand carnage; après
quoi MINERVE fait peler let arme: au peuple, 6’
la paie ejl enfin rétablie.
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a œ-ÉmLIVRE XXlV.
H fit; EPENDANT I Mercure avoit alfemblé

k3 C33 ’les amas des pourfuivans. Il tenoit
a a la main fa verge d’or avec laquelle
Nu si ; il plonge quand il veut les hommes

dans un profond fommeil 81 les en
retire de même. Il marchoit à la tète de ces
mues, comme un berger à la tête de fou trou-

] Cependant Mercure avoit aflËmblé le: amer de: pour.
fuimnr ] Didyme nous apprend ici les raiforts fur lef.
quelles Ariflarque fe croyoit fondé à rejetter ce livre.
Après avoir démontré, comme j’ai fait , que ce dernier’
livre cl! une partie nécellaire de l’Odyllëe , puifqu’il fait
l’achevement de l’aflion qui en eR le ruiez, je pourrois
me difpenfer de les rapporter. Mais il ne fufiit pas d’é-
tabli-r que ce livre en une partie néceflaire , il faut en-
core répondre i toutes les critiques , afin de ne laillër
aucun doute qu’Homere nlen fait l’auteur. Ces tallons
[ont donc qu’on ne voit qu’ici Mercure faire la fanaient
de conduire les aines .dans les enfers , 8L qu’il ne paroi:
pas que du tenu d’Homere ce Dieu fût déja pourvu de.
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peau , a 8: ces ames le fuivoient avec une et:
pece de frémiflement. Comme on voit une troupe
de chauvelburis voler dans le creux d’an’an.
l’office de slalXOI’o’Lîu’r; qu’il n’en appellé Cyllenien qu’en

cet endroit ; que les antes peuvent bien s’en aller feules ,
comme dans l’lliade ; qu’elles del’cendent aux enfers avant
que leur corps (oient enterrés , ce que leur théologie ne
fouinoit point , 8l qu’il n’elt pas vraifemblable que dans
les enfers il y ait une roche appellée Leucaa’e , c’en-à.
dire , blanche, car tout y en obfcurù ténébreux. Il y
en a encore d’autres que nous examinerons dans la fuite.
Didyme , en les rapportant, y répond en peu de paroles.
Si des qu’une choie n’eit qu’une fois dans Homere , ou
que dans Homere fenl , elle doit être retranchée , il y
aura bien des choies qu’il faudra retrancher. Il ruilât
qu’Homere donne ici cette fonûion à Mercure a qu’il
l’appelle Cyllenien , pour croire que cela .étoit déja reçu
de [on teins, quoiqu’il n’en fall’e ailleurs aucune men-
tion. Si les antes peuvent defcendre feules aux enfers ,
elles peuvent aufli y être conduites , 8L le Poëte n’efi pas
toujours obligé de dire qu’elles le font. Quant à ce qu’elles
defcendent avant que leurs corps foient enterrés , c’elt
une grace que Mercure veut bien leur faire en’faveur
d’Ulyfl’e , dont il en le bifayeul , afin que ces antes tour.
meutées ne viennent pas l’inquiéter. D’ailleurs comme
il lavoit bien que ces corps feroient enterrés le jour
même , ce n’était pas la peine de faire quelque difficulté
de mettre ces aines en repos fans attendre que cela fût
fait. Je parlerai (le la roche Leucade en fou lieu. J’avoue
que je n’aurois pas cru Ariliarque capable de rejeter un
sium beau livre que celui-ci par des raifons fi faibles. Il
y en avoit une plus fpécieufe , qui étoit de dire que c’é-
toit un épifozle qui ne fait rien au fujet principal, 8:
qu’on peut retrancher fans retrancher aucune partie clien-
tielle au Poème , St cela efi vrai. Mais on auroit répondu
qu’il ne lui efl pas nbfolument étranger i qu’il y tient par
un endroit 8L qu’il cil lié avec le fuiet , puifque c’en une
fuite de la mort des pourfuîvans , et qu’Homere a profité
de cette occafion pour égayer 8l délafl’er agréablement (on
lecteur , en lui apprenant des particularités de la guerre
de Troye qu’il n’a pas fu d’ailleurs: êt fur-tout la mon:
d’Achille à: les honneurs funebres qu’on lui fit. le finie-ai’----- .- ---..--- -e
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tre avec un murmure’aigu, lorique quelqu’un
les oblige à quitter la roche où elles étoient
attachées toutes enfemble; ces aines fuivoient
le Dieu de Cyllene avec un murmure tout pâli
reil , 8: il les conduifoit dans les chemins té.

1 nébreux qui menent dans la nuit éternelle. 3
Elles traveri’erent les flots de l’océan, 4 paf-

eet’te remarque par cette judicieufe réflexion de Didyme :
Que ce livre par la force de fa verfificatian à par la
beauté de fa pallie , montre Hamac par-tout , ris d’un!

0.54vo75. lz Et ces «me: le fizivoient avec une affine de frémifl’ec
ment] Les bizarreries de la théologie païenne font plai-
fantes. Les aines , avant que d’être reçues dans le féiou:
des bienheureux , n’ont qu’un frémiliemeiit aigu; a: dès
qu’elles fout dans ces lieux de repos , elles ont une parole
articulée. Au relie , quelque bizarres que fuient les fend--
mens des païens fur tout ce qui arrive aux aines après
êu’elles [ont réparées du corps, ils ne lainent pas de
aire voir que cette opinion , qu’elles exiilent après cette

féparation , cil: fort ancienne. Nous en avons vu de
grandes preuves dans Homere. D’où l’avait-il tirée Z Il
l’avait tirée fans doute de la théologie des hébreux à:
de la tradition qui s’en étoit répandue g »car je ne fautois.
comprendre l’aveuglement de ceux qui ne veulent pas
voir dans les livres de l’ancien Teitament les preuves de
cette ancienne opinion ; elles y font en planeurs endroit!
k très-fenfibles. Il efi vrai que cette domine de l’immor.
talite’ de l’ai-ne fut plut développée vers le tems d’Efdrasr

Voilà pourquoi elle fut li bien expliquée par Socrate qui
vivoit à-peu-près dans ce tems-là ; mais elle étoit comme
auparavant. Comment peut-ou s’imaginer que Dieu ait
laillë fi long-teins les hommes dans une profonde a en:
tiare ignorance d’un point fi eflèntiel à: qui fait le fonde-
ment de la religion Z Je fuis perfuadé’e qu’on feroit un bel
ouvrage 8l fort utile li l’on ramaii’oit St expliquoit tous les
paillages du vieux Teliament qui établill’ent cette doürine,
ou formellement , ou par des conféquences nécefi’aires 8s

inconteliables. ,3 Elles traverferznt le: flots de l’océan J Nousavons déja.
vu ailleurs qu’Hornere place les enfers auudelâ de l’océan ,
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entrerent par les portes du foleil 6 dans le
pays des ronges , 8: bientôt elles arriverent dans
la prairie d’Afphodèle , où habitent les ames ,
qui ne font que les vaines images des morts.
Elles trouverent dans cette prairie l’ame d’A-
chille , celle de Patrocle , celle d’Antiloque 8:
celle d’Ajax, le plus beau 8c le plus vaillant
des Grecs après le fils de Pelée. Ces héros étoient
autour du grand Achille,- 7 l’amevd’Agamem-

parce que c’en-là que le foleil paroit fe coucher 8L le plon-
ger dans la nuit.
l 4 Paflercnr près de [a célebre roche Leumde] Il faut
répondre à la critique d’Ariiiarque , qui trouve peu de
vraifemblance à mettre p une roche appellée Leuma’e ,
blanche, dans le chemin des enfers. Je pourrois dire ,
comme Euftathe, que cette roche en appellée’ blanche
par antiphrafe ,pour dire noire; ou pour faire entendre
que cette roche efi le dernier lieu que le foleil éclaire

e fes rayons en fe couchant: mais il faut approfondir
la chofe davantage. Au couchant d’lthaque vis-à-vis de
l’Acarnanie il y a une me appellée Leucude , ainli nom-
mée à calife d’une grande roche toute blanche, qui et!
auprès; cette roche étoit célebre , parce que les amans
défefpérés la choififl’oient pour finir leurs jours , en fi:
précipitant de-là- dans la mer; c’en pourquoi elle fut
appellée dans la fuite le faut des amans. C’en par cette
raifon qu’Homere tranfporte cette roche blanche au-delà
de l’océan à l’entrée des enfers.

ç Entrerenr par le: portes du foieil ] Il appelle les portes
du foleil la partie occidentale ou le foleil fe couche , car
il regarde le couchant comme les portes par ou le foleil
fort pour f: précipiter dans l’onde.

6 Dans le pays des lbnges ] C’eit-à-dire , dans le fe’iour
de la nuit , car c’en de la nuit que viennent les fouges :
Perfinnnium in vifione nor’îurnd, quando irruir fiporfirper
humilier à darmiunr in Ieüulo. Job. xxxnt. 15.8llfaïe.
xxxnc. 7. Et tri: fiait fbmnium vifionis materna.
Toutes ces idées poétiques devoient faire reconnoître
Homere.

1 L’ame d’Agamenmon étoit venue le: joindre fort wifis]
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on. étoit venue les joindre fort trifie; elle

croit fuivie des ’ames de ceux qui avoient été
tués avec lui dans le palais d’Egiflhe. L’ame
d’Achille admirant d’abord la paroleià celle d’Aà

gamemnon , lui dit : uFils d’Atrée , nous pen-
niions que de tous les héros vous étiez le plus
naimé du Maître du tonnerre, parce que fur
bie’rivage de Troye , "où nous avons foufl’ert
ratant de peines. 8c de travaux , nous vous vî-J
urnes commander à une infinité de peuples 8c
»à un grand nombre de Rois. La parque inexo;
arable; à laquelle tous les hommes font. aiTu-
njettis par leur naiEance, 8a donc tranché
nauiii vos jours avant le tems. 9 Vous auriez
nétéplus heureux de périr devant les remparts
aide T roye au milieu de la gloire dom vous
n’étiez environné; car mus les Grecs vous au-
nrbient élevé un tombeau ruperbe , to 8: vous

Il ne falloit pas traduire cet endroitcomme fi cette 601k,
verfation rd’Achille a. d’Agamemnon fe palliait le jour
même que,Mercure mena les ames des pourfuivans dans
les enfers; car il, n’y auroit pas eu de vraifemblance
qu’Achille 8: Agamemnon enlient été dix ans enfemble
dans les champs Elyfées fans fe rencontrer 81 fans fe
conter leur: avantures. Homere rapporte ici la couver.
facial; qu’ils’avoient eue il y avoit déia long-tems , .81 la
premiere fois qu’ils s’étoient vus. Mais dira-t-on ,id’où
nommera-:41 apprife Z C’en la Mufe même qpi l’en a

inflruît.’ i a - . I .-.’ 8 A donc tranché auflî vos jours. avant le tenir] C’efl.â-
dire, avant le tems que les deiiinées ont marqué pour la
durée de la vie des hommes , car Agamemnon étoit encore
ailla jeune quand il fut tué. ., ’ *
’ 9 Vousaurit’f été plus .lrheurcux de périr devant les

rempart? de; .Tmye . au milieu de la gloire dont Vous
étiçgzenviranné. ] Par-tout dans Homere on. voit régner
ce fendaient , qu’une mort prématurée , mais glorieufe ,
un infiniment mieux;.qu’une:plus longue’vie qui finit

MLhonneuu...g.ï1x,g g :4" ..*to Et vanneriez brimant. gloire imnwrtrileflà votre fils!
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u auriez laiil’éune gloire immortelle à votre fils Ï

vau lieu que vous avez eu une fin très-mal-

pheureui’e. -L’AMI»: d’Agamemnon lui répondit: »Fils de

oPelée, Achille femblable aux Dieux, 11 que
nvous êtes heureux d’avoir terminé vos iours
vfur le rivage d’llion’loin de votre patrie! 1:
»Les plus braves des Grecs 8: des Troyens
nfurent tués autour. de vous ; environné de
nmonceaux de morts , vous étiez glorieufemeut
uétendu fur la paumere loin de votre char,
us: en cet état redoutable Encore aux bandes
v Troycnnes. Nous continuâmes le combat toute
via journée , 81 nous ne nous ferions pas re-
»tirés, fi Jupiter n’eût réparé les combattans
sipar une horrible tempête, Nous vous retirâ-
urnes de la bataille, nous vous portâmes un;
ales vaiifeaux , 8: après avoir lavé votre corps
uavec de l’eau tiéde St l’avoir parfumé avec de
nprécieufes elfences , nousde plaçâmes fur un
ulit funebre; tous les Grecs autour de ce lit
ufondoient’ en larmes , St pour marque de leur
ndeuil ils fe couperent les cheveux. La Déclic
vvotre more ayant appris cette funeiie nouvel.
oie ,» fortit du milieu des flots accompagnée de

l’aime bien ce fentimentï, la mort glorieufe’ du pere 1’qu

jaillit fur les enfants a honore fa poiiérité. v .- -
Il Que vous êtes heureux d’avoir’tèrminé iras joins file]: s

riva e d’IIion ] Une marque (ure qu’Agamemnon ei’t bien
par uadé de la maxime qu’Achille vient d’avancer, c’eit
qu’il le trouve heureux d’être mort devant Troye , 8l il
étoit alors beaucoup plus jenxi’el qu’Agamemnon. Le
bonheurou, le malheur de la mon ne fg mefurent donc:

as parle teins ,’ mais par la manieré Suparlla gloire qui;
accompagne. j , 1"” -’ ï ” ’ - ’ ’
n. Les plus imides défibrer! 18 de: Troyen: firent me:

autour de vous ] .Car les Trpyens 8l les Grecs doutent-
en grand &loug’comlm autour de Ion sans. -: - -- - n
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nfes nymphes ,- car les cris 8: les gémilremens
n de l’armée avoient pénétré le fein de la vaite
umer 8L s’étoient fait entendre dans [es plus
uprofonds abymes. 13 Les Grecs les voyant
nfortir des ondes , furent faifis de frayeur , st
s’ils auroient regagné leurs vaiffeaux , t4 fi Nef-
» tor , dont la l’agefl’e étoit fortifiée par une lon-
»gue expérience , qui étoit [avant dans les hir-
»toires anciennes , 8c dont on avoit toujours
nadmiré les confeils , ne les eût retenus ; ar-
nrétez , leur cria-t-ll , troupes Grecques , pour;
» quoi fuyez-vous Z 15 C’ei’t la DéelTe Thetis ,
ne’eit hue mere affligée qui fuivie de fes nym-
»plxes immortelles vient pleurer la mort de
mon fils.

1; Les Grec: les voyant finir des ondes , furent faifis de
fiayeur , à il: auroient regagné leur: vaijfeaux ] Ariliarque ,
dit-on, tire de cet endroit une nouvelle raifon de rejeter
ce livre; car efl-il vraifernblable , difoit-il, que des trou-
pes fuient pour voir [Partir du flips de la mer Tlxetis & fi;

nymphes! C’en: une critique très-famille , 8l j’ai peine à
croire qu’Arifiarque en fait l’auteur. Ces troupes fout
effrayées du mouvement violent que la (ortie de Thetis 8:
de (es nymphes excite dans la mer , à! ils croient qu’elle

.va vomir des monflres qui viennent les dévorer. Dans
l’aflliâz’on où ils font de la mort d’Acliille , tout les effraie.
Cet endroit cit parfaitement beau.

I4 Si Neflor , dont la flagejfe étoit fortifiée par une Ion.
gale expérience , qui étoit favant dans le: biliaires anciennes]
Homere veut dire par-là que Neflor, qui (avoit que les
Dieux (a manifelioient (cuvent aux hommes , a qui étoit
infiruit de tontes les apparitions furprenantes qui étoient
arrivées dans les anciens teins, 8L de (on teins même,
bien loin d’être effrayé , comme les autres , de ce mon.
veinent de la mer , connut d’abord ce que c’étoit.

x; C’efl la Déefle Thui: , c’efl une mer: afiigéc ]
Comme s’il leur difoit :w ce n’efl point ce que vous pendez,
ce ne font point des monflres qui fartent de la mer pour
vous dévorer, c’en Thetis St fes nymphes qui viennent
pleurer Achille.



                                                                     

280 L’Obvsstz . h»CES mots arrêterent leur fuite. Les filles
»du vieux Nerée environnerent votre lit avec
odes cris lamentables, 16 à: vous revêtirent
nd’habits immortels , 81. 17 les neufMufes fi- ’
airent entendre tour à tour leurs gémiifemens
»8( leurs plaintes lugubres. Vous n’auriez pu
utrouver dans toute l’armée un feul des Grecs
oqui ne fondît en pleurs, i8 fi touchants étoiînt

n es

16 Et vous revêtirent d’habits immortels J11 appelle
habits les voiles, les étoiles dont on couvroit , dont on
enveloppoit le mort , 8L ce foin regardoit les perfonne:
de la famille; c’eii pourquoi il le donne ici à Tlietis 8l
à fes nymphes, ü il appelle ces habits immortels , parce
qu’ils feroient célébrés à jamais par fa poéfie , à Homere
ne s’efl pas trompé.

I7 Les neuf Mufes firent entendre tourd-tour leurs gemif.
fanent ë leur: plaintes lugubres] Je ne puis me lafler
d’admirer ici cette belle hélion d’Homere pour honorer
Achille. Quel tableau l Achille étendu fur ion lit funebre ,
à: d’un côté Thetis St fes nymphes qui le revêtent d’ha-
bits magnifiques , 8L de l’autre les Mufes qui le pleurent
tour-à-tOur, 8l qui mêlent à leurs gémiflemens fou éloge ;
il n’y a rien de plus grand. Aux funérailles des autres
princes 81 des plus grands héros ce font des femmes ,
des plenreufes de profefiion qu’on paie ; pour les funé.
railles d’Achille ce (ont les Mures mêmes qui font la
fonfiîon de pleureufes. Je m’étonne que quelque grand
peintre n’ait choifi ce fujet pour tâcher d’égaler par for!
pinceau la beauté de cette poéfie. Je ne vois rien de
plus miféxâble que la critique qu’on prétend qu’Arlfiarque
a faire fur ce nombie de neuf; cela n’efl pas d’Homere.
dit-il, de compter les Mufcs. Du tems d’Homere ne fa-
voir-on pas que les Mures étoient filles de Jupiter 8: de
Mnemofyne ï Ne (avoit-on pas leurs noms? Ne fa-
voit-on pas leur nombre? Encore une fois quelle
sroblefie, quelle grandeur dans cette fiâion ! Pour-
quoi Homere n’auroit-il jamais pu dire qu’elles étoient

neuf? , l’ :8 Si tombants étoient les regrets de ces divines filles
de Jupiter] Quand les Mures elles-mêmes font en»

tendre
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Mes regrets de ces divines filles de Jupiter. 19
ul’endant dix-fept jours entiers nous pleurâmes
ajour 8L nuit autour de ce lit funebre avec
montes ces Decelles. Le dix-lmitieme nous vous
oportâmes fur le bûcher. Nous égorgeâmes tout
vautourvun nombre infini de moutons St de
nbœufs; vous étiez- couché fur le haut, avec
011:8. habits magnifiques dont les Déclin vous
pavoient revêtu. 10 On vous couvrit de graille ,
son mit tout autour de vous quantité de vail-
pl’caux pleins d’huile 8st d’autres pleins de miel ,
»& les héros de l’armée , les uns à pied , les
vautres fur leurs chars , firent plufieurs fois en
mamies le tour de votre bûcher , avec un bruit

tendre leurs chants lugubres accompagnés de leur:
larmes, ou cit le cœur qui pourroit s’empêcher de

pleurer 2 l19 Pendant dix-ftp! jours entiers nous pleurâmes jour
6- nuit ] Comment le corps fe gardoit-il fi long-teins Z
C’efl une nouvelle difficulté d’Ariliarque; 81 la répartie»
qu’on ydoit faire le tire de ce que j’ai dit dans l’iliade
fur le corps de Patrocle conferve long-teins parles foins
de Thetis, qui dit qu’elle le coufervera li bien , qu’on
pourroit le garder des annévs entieres, 8L que non-
feulement il le, confervera fans corruption , mais que
(es chairs deviendront même plus belles , Tom. tu.
pag. 96. 8L ou peut voir la. remarque 7. à la même
page.

20 Un vous rouvrit de gaffe , on mit tout autour de
vais quantité (le mégirons: pleins d’huile à d’autres pleins
de miel ] Tout ce qu’on fait ici pour les funérailles d’A-
chilïe avoit été fait pour Celles de Patrocle , comme nous
le voyons dans le xxut. liv. de l’iliude; mais il y a
Cette dilÏë’rencc que dans ce livre Homere emploie la
plus grande poéiie, St qu’ici Agamemnon coute la chofe
finplament. Ce ton inhume, qui convenoit au ton (le.
Plume, ne convenoit point au ton de l’Otlyiîïée, à;
moins encore à un mort qui fuît le récit , 8L a qui il ne
convient point d’employer les hâlons de la poélie il
plus relevée. -

TOME 1H N
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a) qui fit retentir toute la plaine 8: les rives de
ul’Hellefpont. Quand les flammes de Vulcain
n’eurent achevé de vous confumer, nous n.
a) cueillîmes vos os après avoir éteint la cendre
navec du vin; 8: pour les conferver , nous les
a) enveloppâmes d’une double graille. La Déclic
uvotre ruera donna une urne d’or pour les en-
a; fermer ,- 11 elle dit que d’étoit un préfent de
uBacchus a un chef-d’œuvre de Vulcain. a:
nVos os font dans cette urne mêles avec ceux
iule Patrocle, 13 a: dans la même urne on
omit féparément ceux d’Antîloque , qui, après
»Patrocle , étoit celui de tous vos compagnons
nque vous honoriez le plus de votre amitié.
n :4 Toute l’armée travailla enfuite à vous éle-

u

mer a tous trois un tombeau magnifique fut?
21 E11: dit que c’était un prlfirtt de Bacchus à un chef-

d’œuvre de Vulcain ] C’était Vulcain qui l’avoit travaillée,
c’el’Là-dire , que c’étoit un chef-d’œuvre d’orfèvrerie , a

c’étoit un préfent que Bacchus lui avoit fait le jour de (et
noces  ; Car Bacchus pouvoit-il faire un préfet): plus digne
de lui qu’une urne à mettre du vin i
. 2.1 Vos un": dans cette urne mêlé: avec aux de Patrocle]

Comme l’ame de Patrocle l’avoir demrmdé elle-thème à
Achille dans le xxul.’liv.de l’lliade: Donne ardre qu’a;
près ta mort me; et fiaient enfermés avec les tien: ; nous
n’gvons jamais a: féparé: pendant ’notre vie , que nos a:
ne fiaient donc point fiparét aprè: :notrc mon. En effet les
os de Patrocle furent mis dans cette urne avec une double
enveloppe de graille , a: l’urne fut dépofée dans le pavillon
d’Achille , couverte d’un voile précieux , en attendant la
mort de ce héros.

z; Et dans la même urne on mit flparément ceux d’Anti-
laque ] Voilà la feule difl’érence qu’on mit entre les os de
Patrocle 8l ceux d’Antiloque: ceux de Patrocle furent
m êlés avec ceux d’Achille , 8L ceux d’Antiloque fuient mis
fépnrément fans être mêlés.

I :4 Toute l’armée travailla enfilite à vous élever à tous
(rais un tombeau magnifique ] C’elt ce tombeau don:
Achille intimâme- avoit marquer l’enceinte a jeun
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ale rivage de l’Hellefpont, afin qu’il foit ex-
ûpofé à la vue de tous ceux qui navigeront
n dans cette mer, non-feulement de notre tems ,
pâmais .dans tous les âges. Le tombeau achevé ,
n15 la De’elfe demanda aux Dieux la permif-p
ulion de faire exécuter des jeux à des com-
ubats par les plus braves de l’armée autour
ode ce fuperbe tombeau. Pendant ma vie j’ai
ualiîflé aux funérailles de plufieurs’he’ros. Dans

aces occalions , après la mort de quelque grand
oRoi, les plus braves guerriers fe préfcntent
upour les jeux; mais je n’en ai jamais vu de
pli beaux ni de fi admirables que ceux que
nia Déclic Thetis fit célébrer ce journla pour
n honorer. vos obféques , 8c pour marquer fou
uaffliétion. 26 Il étoit ailé de voir que vous
vêtiez cher aux Dieux. De forte , divin Achilà

le: fondement , mais ou l’on avoit feulement élevé un
(impie monceau de terre pour le tombeau de Patrocle ,
car il avoit dit aux Grecs : Je ne demande pas que vous
(levier préfemement à Patrocle un tombeau fizpcrbe, un
firnple tombeau-filât ; après ma mort , vous qui me fumi-
trey , vous aure; foin avant votre départ d’en élever un plus
grand à plus magnifique. Iliade tom. tu. p. 245. ,

a; La Déejfe demanda aux Dieux la panama" de faire
exécuter des jeux 6’ des combatr ] On ne demandoit point
cette permiflion pour le: autres princes , mais Tlietis la
demande peut fou fils, car il falloit que tous les Dieux
t’intérell’all’ent aux honneurs qu’on rendoit à ce héros , 8C

Thetis ne devoit rien faire fans la permiflîon des autre;
Dieux. Il y a ici une grande dlitiuétion pour Achille.
C’elt ainli qu’à la cour les princeflès ne font rien
fans l’agrément du Roi , a c’eli cet agrément qui

honore. ’1.6 Il étoit oifé de voir que vous étier cher aux Dieux]
-On ne pouvoit pas juger autrement à voir l’appareil de,
ces funérailles , de ces jeux magnifiques ou il panifioit

l qu’on honoroit un homme que le; Dieux eux-même! un:
lpicnt honorer. "

N:
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nie, que la mon même n’a en aucun par!»
rivoir fur votre 1mm; 27 il poilera d’âge en
page avec votre gloire jni’qn’à la dernicre poll-
ntc’rité. Et moi , quel marnage ai-ie tiré de
urnes tram X? que me revient-il d’avoir tara
aminé. vgloriem’ement une li longue a li ter-
vriille guerre? :8 Jupiter a (buller: qu’à mon
nretour j’aie péri mullicurcufement. St que je
nfoi; tombé dans les embûches du traître Egilï
utile à; de ma pernicieul’e femme.

ILS 2.9 s’entretenoicnt encore de même , lorr-
que Mercure arriva près d’eux à la tète des.
aines des pourl’uivans qu’Ulylïe avoit gloriett-
fement fait tomber fous, l’es coups. Achille 8:

27 Il [raflent d’âge en âge avec votre gloire jufqn’è la
dernier: ptflürin’ J Car ce tombeau magnifique , que les
Grecs lui ont élevé fur les rives de i’Hellefpont , apprend
à tolux les hommes 8L àtous les âges le nom Et la gloire
de celui .l qui on a élevé un moururent fi fuperbe. Il ne
faut pas entendre ceci (le la poulie d’Homere , puifque
le nom S: la gloire d’Agzmemnon vivent dans fus ver:
comme le nom a: la gloire d’Achille.

18 Jupiter a flufiert qu’.i mon retour j’aie péri malheu-
rcufi’mcnt ] VoilÏi la (lill’êrence infinie qu’Aniraemnon
trouve entre le fort d’Acltîlle 8L le fieu. Achille a été
tué fous les remparts de Troye , une infinité de Grecs

. Et de Troyens ont été tués autour de l’on corps, à on
lui a fait des funérailles honorables , qui on: été accons.
jin-znées de ienx 3L de combats très-magnifiques; au lien
q::’A;zuncn.non a été tué par fa propre femme En par
le traître Egillhe dans un lieu inconnu St oblicur , à:
qu’il a été enter-é fans aucuns bourreurs comme un vil

efclave. .t 19 Il: s’entretenoicnt encore de mime, larfi1ue Mercure
arriva ] C’elt ainli qu’il flint expliquer ce vers, a; .f p.9,
7511311 , Sic. car Homme ne veutpas dire que la converfb
clou , qu’il vient de rapporter , un dans ce moment , mais

jll dit que ces amas s’entretenoient encore de même de
leurs anciennes armatures lorique Mercure arriva.
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Agamemnon étonnés ne les virent pas plutôt .
m1115 s’uvancerentau devant d’elles. L’ame du
fils d’Atrée reconnut d’abord le fils de Melun-
the’e , le vaillant Amphimedon , car il étoit lié
avec lui par les liens de ’hofpitallté, ayant
logé chez lui dans un voyage qulll fit à 1:31a-
que. Il lui admira le [premier la parole, Et lui
dit: nAmphimcdon, que] accident a fait clef-
»ccndre, dans ce (éjour ténébreux une li nom-
»breufe St fi florifiîmtc jeunefl’e l il nly a point
ndc prince qui , en choififlunt la fleur de fit
n ville capitale , pût affembler un fi grand nom-
»brc de jeunes gens aufli bleu-faits 8: cl’aufiî
abonnemine. 30 kil-ce Neptune qui vous ayant
ml’urpris fur la voile mer , v us a fait périr,
b) en excitant contre vous l’es flots 8a t’es 12m-
sapâtes î avez-vous été battus dans quelque daï-

ncente que vous ayicz faite pour enlever lest
nbœufs 8l les nombreux troupeaux de monteras
ode vos ennemis, 31 ou devant quelque ville
sque vous ayiez attaquée pour la piller &t pour
pemmener les femmes captives l répondez-moi ,.

go Efl-c: Neptune qui vous ayanffurpri: fur Ia- vafle
mer , vous a fifi: périr] C’efi lu même quelîion qu’U-
lyfle fait à Agamemnon dans le x1. liv. de l’Odyli’ée.
vers 398.

a! Ou devant quelque villa que vous nyiey attaquée pour
la piller] J’ai oublié de marquer dans mes remarques fur
le x1. livre de l’Odyflëe que ce vers peut avoir un autre
feus , & Qu’on pourrai: le traduire : (in augurant: été me
en .rzfcljèndçnt votre ville , à en combattant pour fis femmes
6’ je: enfuit! ï Mais le feus que j’ai fuivi me paroit le plus
naturel 8: le plus vrai, Car c’était alors la coutume de
courir les mers à: de faire des dexberztes dans le: terre:
ennemies , pour emmener des troupeaux, piller des villes
a en enlever les femmes. C’cfi aîuîz que dans le 1x. livre
,Ulyll’e pontifiant la tempête fur les côtes des Ciconieœ

, fait une defceuce 8c ravage leur vine. 1*

. , N 3
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nie yous prie , car je fuis votre hôte. Ne vous
ufouvencz-vous pas 31 que je fus reçu dans .

, »v0tre maifon , lorfque j’allai a Ithaque avec
nMenclas pour preflër Ulyfi’e de venir avec nous

p »à Troye i nous fumes un mois à ce voyage ,
2:33 St ce ne fut pas fans beaucoup de peine
une nous perfuadames Ulyfi’e de nous accom-

»pagner. lL’AME d’Amphimedon répondit: »Fils d’Au

nuée, le plus grand des Rois, je me l’ou-
miens que mon pere a en l’honneur de vous
urecevoir chez lui, St je vais’ vous raconter. j

3: Que je fin reçu dans votre mazfim , larfiue j’allai
à Ifhaque avec Matelas] Pourquoi Agamemnon En Me-
nelas lugent-ils à lthaque chu. Amphimedon 8l non pas
chez Ulylle ï C’el’t parce qu’Ulyllî: avoit déja refufé de

(a joindre si eux pour cette guerre, St qu’ils alloient à
lui avec un efprit déja ulcéré de ce refus. C’efi le fauti-
ment de Didyme.

a; Et ce ne fut pas fizns beaucoup de peine que nous
perfindâmc: U150: 112mm: accompagner ] Ulyllè réfifioil
parce qu’il connaîtroit les forces du royaume de Priam,
le nombre & la valeur de fes troupes , 8L qu’il prévoyoit
que cette guerre feroit fort difficile 84 fort longue,
qu’elle épuiferoit la Grece d’hommes, 8: que l’événe-

ment en feroit fort douteux. D’ailleurs il y a bien de
l’apparence que prudent comme il étoit, il croyoit qu’il
n’était pas jufle de mettre l’Enrope 8L l’Afie en feu pour
la querelle d’un (cul prince. Mais enfin il fe laifl’a per-
vfuader. Agamemnon pouvoit ajouter ici la rufe dont
tUlyfl’e (a (El-Vit peut s’empêcher de les fuiyre; qu’il fit
femblant d’être fou , qu’il attela à une charrue deux
nimaux de différente efpece Et le mit à labourer ; que
Palamede , qui fe douta de la feinte , prit Telemaque
qui étoit au berceau 8: le mit devant fa charrue; qu’Uo
.lyfl’e la détourna pour ne pas palier fur fou fils; que pare
la il découvrit fa rufe , à: qu’il fut forcé de marcher avec
iles Grecs. Homere n’a pas jugé cela digne d’Ulyfle , peut-
-être même que cette fable n’a été inventée qu’après
;coup. Il paroit pourtant qu’Arifiote a cru qu’elle étœ’t
avant . Homere.
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Miette malheureul’e avanture 8c ce qui a caul’é
S’HOITC mort. Long-rams après le départ d’U.
ullee , comme on n’en avoit aucunes nouvelles
na: qu’on le croyoit mort, tout ce que nous
mitions de jeunes princes nous nous appliquai;
urnes à faire la cour à Penelope pour parve-
bnir à l’époufer. Cette princefl’e ne rejenoit

"uni n’acceptoit un hymen qui lui étoit odieux ,*
bpour avoir le tems de machiner notre par-
me; a: enrr’nutres rufes , en voici une qulelle
inimagina. Elle fit dreffer dans l’on palais un
»métier, fe mit à travailler elle-même à un
»grand voile, 8: nous parla en ces termes :
DJeunes princes , qui me pourfuivez en ma-
mariage depuis la mort de mon mari, modé;
airez votre impatience, 8K attendez que j’aie
n achevé ce voile , afin que ce que j’ai filé moi;
» même ne (oit pas perdu. Je le damne pour
)) les funérailles du héros Laërte , quand la par-
»que inexorable aura tranché [es jours, pour

-»me mettre à couvert des reproches que les
a femmes d’Ithaque ne manqueroient pas de me
Maire, fiun prince comme Laërte, un prince
Mi riche 8: que j’avois autant de raifon de ref-
»pc&er 8: d’aimer , n’avoir pas fur fon bûcher
3mn voile fait de ma maim Elle nous parla
bainfi, & nous nouslaifïâmes perfuader. Pen-
»dant le jour elle travailloit avec beaucoup
D d’afiiduit’é à ce voile, mais la nuit, des que
nies flambeaux étoient allumés , elle défaifoit
a) ce qu’elle avoit fait le jour. Cette fraude nous
n fut cachée trois ans entiers , pendant lefqueli
a) elle nous remettoit d’un jour à l’autre; main
A» enfin la quatrieme année venue, une de les
xfcmmes , que nous avions gagnée, la trahit,
na nous la furprîmes en défaifant fou ouvra--
.»ge. Elle fut donc obligée malgré elle de l’ai

, N 4 l:
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uchever. Mais à peine eut-elle ôté de demis
iule métier ce voile plus éclatant que le flamo
ubeau de la nuit, 8L même que celui du jour .
uqifun Dieu jaloux fit aborder Ulyll’e à une
vmaifon de campagne qu’habitoit humée , in-
»tendant de fes troupeaux. Son fils Telemaque
»y arriva en même-teins à fou retour de Py-
Silos. Ces deux princes Il: rendirent dans la
uville après avoir pris enl’emhle des mcfures
»pour nous faire tous périr. Teleznaque arriva
ule prenflcr. Uiyfib le fiüvu conduh par Eu-
nmée. .11 ne marchoit qulavcc peine, appuyé
ulur un bâton; H nhvoù pour habh que de

j» vieux haillons. St il refi’embloit fi par’aitcment
tu. un gueux accablé de mirere a d’années ,
nqu’aucun de nous ne put h reconnohre, ni
pméme aucun de ceux qui étoient plus âgés
tique nous St qui limoient vu plus lung-[CmS.
au Fut continuellement liobjet de nos bIOCerS ,
n81: nous le maltraitâmes même en fa perron-
onc. Il fouffroit nos railleries St nos coups avec
uheuucoup de panonce. hlaü après que Jupb

ljnter eut excué (on courage, alors aidé par
nTelemaque , il ôta de la fulle toutes les ar-
omes 8c les porta dans fun appartement, dont
nil ferma foigneul’ement les portes. 34 Après
squoi par une rufe, dont il étoit feul Clpûv

34 Aprèe quoi par un: rufe , dont il lioitfeul capable,
il obligea la reine de nous propojèr l’exercice de tirer la bague
avec l’arc ] XI (a trompe ,t ce ne fut point Ulylle qui con.
feillu cela à la reine , ce fut ln reine elle-même qui sien
nvifa, afin que fi elle étoit forcée d’époufcr quelqu’un de
ces prince: , elle eût* au moins la coul’olatimi (llêtl’e à
celui qui renembieroit le plus à Ulyil’e. Mais c’en une
particularité qu’Amphimellon ne pouvoit pas (avoir, à!
cela paroillbit bien plus venir-41mn homme que ’d’hllKQ

kmmm .
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bble, il obligea la Reine douons ,propol’er
b l’exercice de tirer la bague avec l’arc, exerç
»cice qui nous devoit être li funelle , St qui. fur
nl’oçcafion St la caufe de notre mort. Aucun
ride nous n’eut la force de tendre cet arc , meus,
nen étions bien éloignes. On voulut enfuite le
filaire palier entre les mains d’UlylÏe ; nous
»llOllS,y Oppofàmes tous , 81 nous criâmes qu’on
izfe donnât bien garde de le lui remettre , quoi
nqu’il pût dire St faire; mais Telemaque ora
ndonna qu’on le lui donnât malgré. nous. Dès
nqu’UlylÏe l’eut pris , il le tendit très-lucim-
ignîent; 8: de fa flache il enfila toutes les bas
sggues. Après’cet exploit il s’empara de la porte,
Mettant fur nous des regards farouches ; il ver-fa
ml les pieds toutes fus flaches , 31 mirant d’a-
nbord le roi Antinoüs , il en fit l’a premiers
uviâime. Il tira enl’uire fur les autresavec un
upareil fuccès. Les morts s’accumuloient,’ 35
p3: il étoit aifé de voir que deux hommes
n feuls ne fuiroient pas de fi grands exploits fans
a: le fecours de quelque Dieu qui les animoit
v par fa préfcnce. Bientôt s’abandonnnnt à l’im-
iype’tuofité de leur courage, ils fondirent fun
n nous 8L firent main-baffe fur tous ceux qu’ils
prencontroient. Tout le palais retentiilbit de
»cris 8L de gémilïemens des mourans si des blcl’.
vfés , 8: dans un moment toute la [allo fut

;5 Et il droit et]? de vair que Jeux homme: fin]: ne fui;
foie"! pas de fi grands exploits finis le fécaux-r de quelqu:

. Dieu ] Amphimedon ne me: qu’Ulyfiè 8l T elemaqùe St.
ne compte pas les deux pallcurs, parce qu’ils n’eurent
que trèsopeu de part a ce carnage , 8l qu’Ulyll’e 8:
Telemaque le firent feula. Homere iulifle toujours à.
faire fouveuir (on leâeur du fecours que Minerve donné
à Ulyllë , afin de forger la vràifetnblunce d’un expiait

fi inouï.
N a
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binondée de fang. Voilà , grand Agamemnon ,’
ncomment nous avons tous péri. Nos cor s l’ont
ucncore dans la cour du palais d’Uly e fans
hêtre enterrés , car la nouvelle depnotre mal-
»heur n’a pas encore été portée dans nos mai-
»fons; nos parens 8: nos amis n’auroient pas
nmanqué , après avoir lavé le fang de nos blaf-
»l’ures , de nous mettre fur le bûcher , 8: d’ho-
nnorer de leur deuil nos funérailles , car c’eû-
nlà le partage des morts.

AMPHIMEDON n’eut pas plutôt fini , qu’Aga-
memnon s’écria : n 36 Fils de Laërte , prudent
nUllee , que vous êtes heureux d’avoir flouve
D une femme fi [age 8: fi vertueufe l Quelle pru-
ndence dans cette fille d’Icarius l Quelle fi.-
»délité pour fou mari l La mémoire de fa vertu
une mourra jamais. 37 Les Dieux feront à l’hon-
oneur de la rage Penelope des chants gracieux
npour l’inflrué’tion des mortels , et elle rece-

36 Fils de Laërte, prudent Ulyfle , que vous-êtes heu-
reux d’avoir trouvé une femme ji-fizgz à fi verruqufe]
Cette exclamation elt fort à propos. La comparaifon de
Pextelope avec Clytemneflre la dictoit très-naturellement.
Jamais Homere ne manque de tirer des fujets qu’il traitç
toutes les réflexions qu’ils peuvent fournir.
. 37 Les Dieux feront à l’honneur de la juge Penclope des
chant: gracieux pour I’inflruïîian des mortels ] Quel hon.
lieur Homere fait à fou Poème de l’Odyll’ée , en faifant
prophétifer. par Agamemnon dans les enfers, que les
Dieux, delta-dire, Apollon a les Mures, feront de;
chants gracieux à l’honneur de Petielope, à qu’ils les
feront pour l’iniiruaion des hommes , flabellum l
Cela me paraît admirable, 8: voilà la Poche bien ca.-
raâérifée; c’en l’ouvrage des Dieux, a: elle cit faite
pour imboire les hommes en peignant l leurs yeux la
beauté de la vertu 8: la laideur du vice. Il faut avorter
que li Homere en le Poëte qui a in le mieux louer les
héros , il en auflî celui qui a- lu le mieux louer la poéfit

qui les fait vivre. . . 5 I
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nvra l’hommage de tous les fiecles. Elle n’a pas
niait comme la fille de Tyndare , qui a trempé
ures mains parricides dans le fang de fou mari.
nAufii fera-.t-elle éternellement le (’11th de
uchants odieux St tragiques; 38 8c la honte,
adont fou nom fera à jamais couvert, rejail-
n lira fur toutes les femmes ,.méme fur les plus
uvertueufes. n Ainli s’entretenoient ces ombres
dans le royaume de Pluton fous les profonds

abymes de la terre. ag. CEPENDANT Ullee st Télémaque, qui étoient
fortis de la ville avec les deux pafieurs , furent
bientôt arrivés à la maifon de campagne du vieux
Laërte; ’39 elle confinoit en quelques pieces de
terres qu’il avoit augmentées par l’es foins St par
ton travail, St en une petite maifon qu’il avoit ba.
nie. 4o Tout auprès il y avoit une efpece de fer--

gît-Et la honte , dont fini nom fera à jamais couvert,
diamine flirteuses le: femmes, même fur les plus ver-
tueufes ] C’efi ce qu’Agamemnou a déja dit à Ulyll’c
dans le x1. liv. a c’en ce qui ne (auroit être trop répété.
Car c’eit une vérité confiante ,- l’infamie d’une mauvaife

téflon dure toujours êt-elt on reproche actuel pour tous

les hommes. ’- 39 Elle confifloir en quelques pictes de terre qu’il avoie
augmentée: par je: fbills à par fol! travail] il n’avoir
pas augmenté fou bien lt acquis des terres voilines par
argent, mais il avoit amélioré celles qu’il avoit, fait en
défrichant , foi: en cultivant , Etc. mais peut-être que ce
pillage doit être traduit autrement : Il: arrivent à la maifim
de campagne de Laërte , qu’il avoit acquifi! par je: travaux;
En qu’Homere a voulu faire entendre que ces terres avoient
été données à Laërte pour récompenfer fes travaux à. pour
honorer fa valeur St fa Pigalle , comme c’était la coutume

ide ces rams-là. .4 4o Tous auprès il y avait une efizece de ferma; c’éroil
un bâtiment rand où logeoient le peu qu’il avoit de domefli-I
plus] C’en lainli quel j’ai expliqué le mot miam dans
Homere ne le fer: qu’en cet endroit. Euflafiieôdit quo
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me ; c’était un bâtiment rond on logeoient le peu
qu’il avoit de domefiiques. 4x Car il n’avoir gardé.
que ceux qui lui étoient néceil’aires pour cultiver
[Tes terres a fou jardin. Il avoit auprès de lui une
vieille femme de Sicile qui gouvernoit fa mail’on ,
8: qui avoit foin de fa vieillelïe dans ce défert.
où il slétoit confiné. Là Ulyi’l’e dit à [on fils St à

lès deux bergers : n Allez - vous - en tous. trois à
1118 maifon , préparez .le cochon le plus gras
n pour le dîner , pendant que je vais me prél’en-r
» ter à mon pare pour voir.s’il me reconnoîtra
» après une fi longue abfenc’e.

EN" finilYant ces mots il leur donne l’es armesà
emporter; ils allerent promptement dans la mai-
fon exécuter l’es ordres , a Ulylfe entra dans un
grand verger ; il nly trouva niDolius niaucun de
lès enfans , ni le moindre de Yes domefliquesi; il:
étoient tous allé couper des bullions 8: des épines
pour raccommoderiles haies du verger, St le
bon vieillard Dolius étoit à leur tére.- Il trouva

c’était une petite maifon comme une efpece de cabane
on logeoient tous les valets de. campagne , 8K que dans
l’Afrique on nppelloit ainii le lieu ou l’on tenoit les
charrues St les bœufs, 8L que le: Romains appelloient
étables. C’efl pourquoi fui mis une elpece de ferme, à:
j’ai ajouté ,v c’était-un bâtiment rand ,1 pour expliquer ce.
qu’il a voulu dire par ces mon "mi Je; 3re m’vîn ,. car ce

n’eft pas pour faire entendre que ce bâtiment raguoit tout
autour de la imifon de Laërte ;l mais il al voulu marque?
la figure de ce bâtiment qui étoit ronde , 8L démit-là la

halle-cour de cette mailbn. i41 Car il "un: gardé que aux qui lui étoient néceflîtire:
pour cultivér je: terres &fall jar-lin ] Comme le pour N384
nedème dans l’Heau-tontimommenos de Te-rence qui slé-
toit défait de tous (et valets , excepté de eaux qui en tra-
vaillant à fa terre pouvoient gagner leur vie. J’ai défit dit
ailleurs que c’était diaprés Laërte qu’a. été peint le. aux.

un de .ce 9ere. allégé. i : r a ,
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Ton pere feu! dans le jardin , 42 où il s’occupait
à arracherrles méchantes herbes ld’autour d’une
jeune plante. 43 Il étoit vêtu d’une tunique fort
Cale 8c fort ut’ee ; il avoit afes jambes des bot-
tines de cuir de bœuf toutes rapiécées pour fe
défendre des épines. 44 il avoit aufii des gants
fort épais pour garantir res mains , sofa tête

. 41. Où il s’occupait à arracher les mauvaifizs herbes d’au-
teur d’une jeune plant: ] Je ne lis jamais cet endroit qu’il
ne me faire reil’ouvenir de la fortune du vieillard Abdolo-
nyme , qui, quoique defcendu des Rois de Sidon , étoit
tombé dans une li grande pauvreté , qu’il étoit contraint,
pour vivre ,’ de travailler à la journée dans un jardin des
faubourgs de Sidon. Quand ou alla lui porter les orne-
mens royaux, on le trouva dans fou jardin occupé
comme Laërte , à arracher les méchantes herbes, .3:
vêtu de vieux haillons 8l le vifage couvert de crane 8L de

poumon. . - V4; Il étoit vêtu d’une tunique fort fifi: &fim uflc 1
Voici une defcription fors pittorefque 8l qui fait grand

plaifir. a I i ’ ’ l. 7- 44 Il avoit auflï des sont: fort épair pour garantir fi!
mains ] Ce parlage cit remarquable, car il prouve que
les anciens ont connu l’ulage des gants , contre ce que
Cafaubon a écrit dans les remarques fur Athenée , liv. 12.
chap. u. que ni les Grecs ni les Romains ne les ont poin:
connus: Nequz Griui ":qu Romnni , ditoil , habitue in
ufio manuum regumenra , quibus etiam rufiiei hodie ulunmr.
ll’efi vrai que Xenophon entr’autres marques du luxe En
de la mollellè des Perfes , mer celle-ci : Que non tonte"!
d’avoir les pieds E; la la: couverts , il: portoient encore aux
main: anIÎas d’airain; , ami gratina-riant , des gants avec

tout leur poil, finis doigts 6’ avec des doigts. Mais «il
n’empêche pas-que les Grecs n’en connull’cnt l’ufage. Il y

avoit feulement cette (inférence ue les Perfes s’en fer.
voient à la ville 8! par-tout par dé icatefl’e Et par mollefi’e ,
comme nous faifons aujourd’hui; 8c qu’en Grece*il n’y
avoit que ceux qui travailloient aux champs qui s’en fer-
voient par nécemté , comme nous le voyons dans ce
panagedïflomere, qui ne parle de gaurs qu’en ente

occafiom j . .. ,, V . .
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étoit couverte d’une efpece de calque denpeau
(le chevre..ll nourrill’oit ainli dans cet équipage
fa trille douleur.

QUAND Ulyfie vit l’on pere accablé de vieil.
leffe a; dans un abattement qui marquoit fou
deuil, 45 il s’appuya contre un grand arbre 8:
fonditen pleurs. Enfin faifant etfort fur lui-
méme’, ildélibéra en fou cœur s’il iroit d’abord

embrafler ce bon-homme; lui apprendre (on ar-
rivée . a lui raconter comment il étoit revenu à
ou s’il l’approcheroit pour s’entretenir avec lui
avant que de fe faire connoître. 46 Ce dernier
parti lui parut le meilleur , ê: il voulut avoir
pour un moment le plaifir de réveiller un peu
fa douleur ,afin de lui rendre enfaîte la joie plus

’ 45 Il s’appuya cantre tu: grand arbre. 8 fondit en
pleurs ] C’en le premier effet que produit naturellement
une vue fi touchante, elle ôte la force à fait couler les

pleurs. , . . I ». .46 Ce dernier parti lui parut le meilleur ] Il lui parut
le meilleur , parce qu’il.convenois le plus à [on came.
tere , qui cit la diflimulation, elle l’accompagne par-tout;
nous avons vu qu’il n’a rien fait fans déguifement ; chez
les Phéaciens , comme l’a fort bien remarqué l’auteur du
traité du Poème épique , il ne s’eft fait connoître que la
Veille de fou départ; il n’en pas plutôt arrivé à Ithaque ,
qu’il le déguife à Minerve; enfuite fous la forme d’un -
mendiant ilrtrompe premiéremense Eumée , puis l’on fils ,
enfin fa femme 8: tous les autres , amis 81 ennemis , 8l
après avoir tué les pourfuivans , il ne renonce pas encore
à ce caraâere ; il vient dès le lendemain. trompe: [ou
.pere, paroiflant d’abord four un nom emprunté avant
que de lui donner la joie de [on retour. (Dell ainfi qu’il
conferve jufqu’au bout (on caraàere , car il diflimule inf-
qu’au dernier jour , & voilà la conduite qu’il faut tenir
dans les caraâeres qu’on forme , 8: c’efi fur cette cou.

.duite qu’Ariflote a fondé fou précepte de l’égalité des
mœurs, 8L qu’Horace a dit aptes lui, A. P. vs. 11.6.

. ... . . .1. . . ... .5..Serv:tur ad imam,
Qualis ab inapte procejferir, à fibi gonfla. . . ra
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fanfible. Dans c: delTein Ulyli’e s’approche de
Laërte . 8! comme il étoit baillé pour émonder
fou jeune arbre, l’on fils hauli’ant la voix, lui
adreffa la parole , St lui dit: a) Vieillard , on
D voit bien que vous êtes un des plus habiles jar-
»diniers du monde ; votre jardin en: très - bien
si tenu -,’ il n’y a pas une plante ni un quarré qui
n ne fait en très-bon état; vos plants de vigne ,,
aves oliviers , vos poiriers , en un mot tous
p vos arbres marquent le foin que vous en avez.
nMais j’ofcrai vous dire , à je vous prie de
une vous en pas fâcher, que vous avez plus
ufoin de votre jardin que de vous-même. Vous
valiligez votre vieilleKe, vous voilà tout cou-
overt de cralle a de pouffiere, a: vous n’a-
»vez que de méchants habits. Ce ne peut être
nua maître ni vous tient li mal à caufe de
avotre pare e; on voit bien à votre air que
a: vous n’êtes pas né pour fervir , car vous avez
nia majefié d’un Roi. 47 Oui, vous tellem-
Ssblez à un Roi, 8c un Roi doit curer les
ndouceurs d’une vie plus convenable l’a nair-
asfance. Tous les jours, après vous être bai-
»gné , vous devriez vous mettre à table 8( aller
n enfuite vous coucher dans un bon lit; voilà
nec qui convient fur-tout à votre âge. Mais
pli la fortune injulte vous a réduit à cette mue
ufervitudc, dites-moi quel maître vous fervez

47 Oui , vous reflêmblq d un Roi , 6’ un Roi doit goûtes
les douceurs d’une vie plus convenable 121i: agriffant; ] Cc
panage cit très-diflicile dans le texte , j’en ai tiré le (en:

ui m’a paru le plus naturel; Ulyfie ne doit as dire l
aërte qu’il reli’emble à un Roi après qu’il s’e baigné,

car il vient de lui dire qu’il en couvert de cralre a de
numéro. Il veut donc lui faire entendre qu’il tellemble
un Roi; a: que par cette raifon , il devroit avoir plus de ’

. foin de lui, fe baigner , fe bien nourrir , être bien couché.
gapvoilà la vie. que menons les Rois. ’
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b8: pour qui vous cultivez ce jardin É Dîtes;-
»moi aufii, je vous prie , s’il en: vrai quelje’
))f0l5 dans Ithaque, comme me l’a alluré tu
uhomme que je viens de rencontrer en arri-
uvant , 8L qui n’a pas en l’honnêteté de s’ar-

nréter un moment, pour me donner des nou-
»velles que je lui demandois d’un homme de
u ce pays que j’ai autrefois reçu dans ma maî-
nfon; je voulois l’avoir s’il el’t revenu st s’il
nefi en vie, ou s’il en: mort: car je vous di-
n rai , ù je vous prie de m’entendre, qu’il y
na quelques années que je logeai chez moi un
))thmc qui pailloit dans ma patrie. De tous
si les hôtes , que j’ai en l’honneur de recevoir,
pie n’en ai jamais vu» un comme celui-là; il
nfe diroit d’lthaque , St il l’e vantoit d’être fils
nde Laërte fils d’Arcefius. Il reçut de moi tous
nies bons traitemens qu’il pouvoit attendre d’un
phôte.. Je lui fis les préfens qu’exige l’hofpi-
ntallté; je lui donnai fept talens d’or . une
l’urne d’argent cifelé , ou l’ouvrier avoit re-
pprél’enté les plus belles fleurs , douze man.

rameaux , douze tuniques, autant de tapis 8: au-
u tant de voiles précieux , 8L je lui. fis encore
»préfent de quatre belles efclaves adroites à
nous les beaux ouvrages , St qu’il prit lui-même

au peine de choisir. t’ nETuANGeu, répondit Laërte, le virage baï-
bgné de pleurs , vous êtes dans Ithaque , com-
»me on vous l’a dit,- 48 le peuple qui l’ha-
pbite cil groflîer 8s inlolent. Tous vos beaux
ppréfens font perdus, car vous ne trouverez

43 Le peuple qui l’habire a]? groflz’zrô’ influent] Laërte
v dit cela pour répondre à ce qu’Ulyll’e vient de lui dire,

qu’il ajrencontré un homme qui n’a pas eu l’honnêteté de
:làrrêter un moment avec lui pour l’éclaircir fur ce Qu’il

lut demandoit. l
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opoint en vie celui à qui vous les avez faits.
»S’i,l étoit vivant. il répondroit à votre géné-

vrofité, sien vous recevant chez lui, il tâa
tacheroit de ne le laitier pas furpaller en Il-

Inbéralîté à: en magnificence; 49 car c’ell le
ndevoir des honnêtes gens qui ont reçu des
nbicnl’aits. Mais dites-moi , je vous prie , fans
rime rien déguifer, combien d’années y a-t-
»il que vous avez logé chez vous mon fils ,«w
nice malheureux prince qui n’eli plus»! car élol«
ngné de fcs amis 84 de fa patrie, il a été ,
mon déchiré par les bêtes dans quelque cam-
npagne déferre , ou dévoré par les poilions dans:
nies gouffres de la mer. Sa mere St moi n’nc
uvons pas eu la cenfolatiou de l’arrol’er de no:
alarmes St de lui rendre les derniers devoirs ,-
»& (a femme , la fage PenelOpe, n’a pu le
npleurer fur fou lit funehrc , ni lui fermer les
nyeux , ni lui faire des funérailles honorables ,-
uce qui efl: le dernier partage des morts. Mais
n ayez la bonté de m’apprendre qui vous êtes ,
j» quel cil: votre pays ES: qui font vos parens ,
usoit vous avez laiffé le vailTeau fur lequel vous
nuâtes venu ," St où font vos compagnons. Etes.
nvous venu fur lun vaifl’eau étranger pour né.
ngocler dans ce pays? a votre vaillent! , après
uvous avoir defcendu fur nos côtes, s’en elle
sui! retourné! IHIE l’atlsferai à vos demandes , répondît Ulyfe

49 Car de]! le devoir des honnêtes gens qui ont reçu
des bienfait: ] C’el’t ce que lignifie à la lettre ce vers:

4 cl i r v! s :v. . . s . a yatp Brut; , 09’" vwzpçy.

C’efl ce que demande la inflice de ceux-"qui ont été obligés
1:: premier: : 634:1 pour wpaxardp’fn’lm, Et c’eli un pré;

cerne que les hommes naturellement généreux n’oublient
jamais 8l que les autres ne peuvent apprendre.
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ure. 50 Je fuis de la ville d’Alybas, où j”ai
toma-maifon allez connue dans le monde , 8:
nje fuis fils du Roi Aphidas, à qui le géné-
nreux Polypemon donna la naiilance; je m’aps
npelle Eperitus; :j’allois’en Sicile. mais un
nDieu ennemi m’a écarté de ma route St m’a
ufait relâcher fur cette côte malgré moi. J’ai
Maillé mon vaifïeau à la rade loin de la’ville.
nVoici la cinquieme année depuis qu’Ulyfl’e ara
u riva chez moi à (on retour de Troye , après
uavoir elTuyé beaucou de malheurs. 51 Quand
nil voulut partir, il vu à fa droite des oifeaux
n favorables. Cet heureux augure me fit un très-
ogrand plaifir; je lui fournis avec joie les moyens
rade s’en retourner, 8c il partit plein d’efpé-
nrauce; nous nous témoignâmes reciproque-
nment l’un à l’autre le delir que nous avions
’nde nous revoir, pour cimenter l’hofpitallté

uque nous avions contraâée. v
I 5o Je fuis de la ville d’Alybas ] Ulyfl’e eh inépuifablo

en liftions. En voici encore une qui en accommodée à
[on état & à fa fortune , car tous lesnoms qu’il a inven-
tés (ont tirés de fes avantures. On prétend que la vilh
qu’il appelle Alybas et! la ville Je Metapont en Italie
dans la grande Grece , 8l qu’il l’a choifie , parce que ce
mot fait allufion à fer voyages , (la: «commandm 75 3:13.
routin 7? aux, "il dams-t’a; , dit Eufiathe. Il en fils -
du Roi Aphidas , c’elt-i-dire , d’un Roi généreux qui n’é-
pargne rien. Par-là il veut recommander fa généralité à
fa libéralisé ; il efi petitJils de Polypemon , pour dira
qu’il a beaucoup l’ourlet-t, on plutôt qu’il a fait beaucoup
de dommage à fes ennemis, car il vient de tuer les pour-
.fuivans ; St enfin il s’appelle Epzritus, c’efl-à-dire ,
WIPI’LcLIXuqu , pour qui tout le monde combat , ce qui
convient fortàUlyllè, que des Déell’es mêmes avoient
voulu retenir.

5: Quand il voulutparrir , il vit à fa droite de: affina:
favorables] C’efi pour donner au bon Laërte quelque
rayon d’efpe’rance.

.-.. l .Âa-
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A ces mots Laërte efii enveloppé d’un nuage l

deqtriflell’e 81 plongé dans une profonde dou-
leur. Il prend de la poulliere brûlante St la
jette à pleines mains fur les cheveux blancs ,
en pouffant de grands lbupirs &t en verront des
torrens de larmes. Le cœur d’Ullee en cil:
ému, sa il le font attendri, il ne peut plus

sa Ilfefmt atlelldri ] Il y a dans le grec z Un: douleur
amer: lui monte aux narines. Didyme 8K Euflathe veulent
que ce (oit pour dire qu’il fe fentit pré: à pleurer, parce
qu’une petite amertume piquante, qui monte au nez ,
elt l’avantcoureur de: larmes. Mais Cafaubon a mieux
expliqué ce panage que tous les grammairiens grecs. Il
dit que toutes les parlions violentes commencent à fe
faire fentir au nez , parce que les efprits venant à bouil».
lonner , montent au cerveau , a; en fail’ant eflbrts pour
s’échapper St trouvant une ilfue par les narines , ils s’y
portent a les dilatent. C’elt ce qu’on voit clairement par
les plus généreux des animaux , le cheval, le taureau , la
lion ; 81 cela paroit fur-tout dans la colere , c’en pourquoi

Theocrite a dit dans fou l. Idylle, .
*Kal’ si Je) thluà’u. xoMË in; fini noien’lal.

Toujours une piquante bile lui monte au nef. Ce n’eû
pas la colere feule qui produit cet en’et, mais toute.
les pallions violentes. Car dans ce pafl’age d’Homere
affilai) au; marque ce mouvement violent que Iofeph
fentit quand il ne put plus s’empêcher de ’fe faire con-
noître a les freres , Non e parera: ultra cohibere Jofiph;
Genef. XLV. 1. Jofeph .Ulyll’e font ici dans la même
lituation, le premier veut (e cacher à les freres, 8:
l’autre veut fe cacher à fou pere. Enfin la violence de
l’amour naturel, comme une force majeure , les force
tous deux à le découvrir; a c’en cette violenceyquî
le fait fentir d’abord au nez , qu’Homere appelle
J’pl’pu (ulves. Arillote , qui l’a expliqué de la colere dans

le 8. chap. de fou liv. des morales à Nicomaque , s’en:
manifeliement trompé , car il n’efl: nullement queflion
ici de colere , 8L fou erreur en venue de ce qu’il citoit
ce panage de mémoire fans le fouvenir du fujet auquel
filmer: l’avoir appliqué. ’
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foutenir cette vue, ni biffer fou pere en ce:
état; il l’e jette à fou cou , St le tenant teu-
drement embrali’é, il lui dit: u Mon pere, je
nfuis celui que vous pleurez St dont vous de-
n mandez des nouvelles; après une abl’euce de
nvingt années entieres je fuis de retour au-
»près de vous dans ma chere patrie. Elïuyez
n donc vos larmes St celTez vos foupirs. 53 Je
uvous dirai tout en peu de mots , car le tems
uprell’é : je viens de tuer tous les pourfuivans
ndans mon palais , St de me venger de toutes
nies infulences St de toutes les injullices qu’ils

ny ont commîtes. ’p nS! vous êtes UlyfTe, ce fils licher, répom
mut Laërte, donnez-moi un ligne certain qui
tome force à vous croire;

uVOUS n’avez , lui dit Ullee , qu’à voir de
nvos yeux cette cicatrice de la plaie que me
ont autrefois un (onglier fur le mont ParuatTe,
niorl’que vous m’envoyâtes , ma mer: St vous,
ruchez mon grand-pore Autolycus ponr’rece-

,uvoir les préfens qu’il m’avoir promis dans un
-»voyage qu’il fit à Ithaque. Si ce ligne ne
-nl"ufiit pas , 54 je vais vous montrer dans ce

53 Je vous dirai tout en peu de mots , car le (en:
puff: ] llamere eul’ei;ne toujours à proportionner (et
dilcours au teins à: axx conjonâures. Dans une occa-
fmn allai vive que celle-ci , une langue narration feroit
ridicule; on attend les ennemis qui vont venir (YIÎhJ!
que , il n’elt donc pas tems d’entamer un long récit.
il faut Ce précautionner St le mettre en état de le
défendre.

54 Je vair vous montrer dans ce jarJin les arbre: que
vous me donnâtes onction en mon p.1rlitïtli:r ] Cela :3:
fort naturel, 8L ce qzl’Ulyll’e dit ici n.- pratique encore
comme il a été toujoars pratiqué. Les enfants à la cant.
pagne aiment à avoir des arbres, des moutons, des
chaumait): qui [oient à eux en particulier a amicts-sis il!
t’illieétionueut. - . .

MESys-vA-H.

«2-!-

.nàzfi’r-Un.
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sfln’rdin les arbres que vous me donnâtes au-
»trefois en mon particulier , lorfque dans mon
s’enfancemc promenant avec vous, je vous les.
sidcmandai. En me les donnant, vous me les
a) nommâtes tous. Vous me donnâtes treize poi-i
n tiers , dix pommiers , quarante de vos figuiers,
»& vous promîtes de me donner cinquante
uraugs de l’eps de vigne de difiërentes enre-
n ces . qui , lorfque l’automne venoit étaler tou-
a) tes res richelies , étoient toujours chargés d’ex-
»cellents raifins..

A ces mots le cœur a: les genoux manquent
à Laërte; il fe lame aller fur l’on fils , qu’il
ne peut s’empêcher de reconnoître , 8e il l’em-
lrafle; Ulyfle le reçoit entre l’es bras; comme
il étoit prêt de s’évanouir. Après qu’il fut un
feu revenu de cette foiblelTe , que l’excès de
la joie avoit caufée, 8c que le trouble de fort
rfprit fut dimpé, il s’écria: » Grand Jupiter!
s’il y a donc encore des Dieux dans l’Olyr-n-
upe , puifque ces impies de pourfuivzins ont,
uété punis de leurs violences 8: de leurs in-
vjuüices. 55 Prel’enteincnt je crains que les lia-
vbitnns d’Ithaque ne viennent nous afiiéger ,
n56 8c qu’ils ne dépêchent des courriers dans

5; Préfentemtn: je train: que les habitan: d’Ithaque ne
viennent mus 111,565ch Après les premiers moments de
joie la prudence du vieillard fe montre , il prévoit ce qui
va arriver , 8l il veut qu’on fe précautionne.

sa Et qu’il: ne dépêchent (les courriers dans toute: les villes
de Ccphalcnie] Il ne parle que des villes de cette Hic,

tptrce que fous le nom de Ceplialeuie on comprenoit tous
.lcs états d’Ulyiie , & que tous fes fumiers étoient appelles
’Ccphalcnicns; autrement il étoit plusà craindre qu’on

n’envoyât des courriers à Dulicliium, car il y avoit cin-
quante-deux princes qui en étoient St qui avoient tous été
tués , il n’y en avoit que vîngbquntre de Ceplialeuie ,

somme nous l’avons vu dans le mu. livre.
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montes les villes de Cephalenie pour excite
ales peuples 8t les appeller à leur fecours.

nNE craignez rien, répond Ulyfl’e , 8c chaf-
ufez toutes ces penfées de votre efprit; tout
vira bien. Mais allons dans la maifon où j’ai
odéja envoyé Telemaque avec Eumée a Phi-
.loetius pour préparer le dîner.

En parlant ainii ils fortent du jardin St pren-
nent le chemin de la maifon. En y entrant ils
trouvent Telemaque 8: les deux pafleurs qui

’ préparoient les viandes 8: qui mêloient le vin
dans une urne. L’efclave Sicilienne baigne [on
maître Laërte , le parfume d’effenceBt lui donne
un habit magnifique pour honorer ce grand jour;
a: la Déefi’e Minerve prend foin de relever la
bonne mine de ce vieillard; elle le fait paroi-
tre plus grand a: lui donne plus d’embonpoint.
Quand il fortit de la chambre du bain, 57 fou
fils fut étonné de le voir li différent de ce qu’il
étoit auparavant; il ne pouvoit [e laifer de l’ad-
mirer , car il reflembloit à un des Immortels ,
St il lui témoigna fa furprife en ces termes:
nMon pere , il faut que les Dieux aient fait
nie merveilleux changement que je vois en vo-
ntre performeL c’en; une manque viiible que

vivons leur êtes cher. .» MON fils , reprit le (age Laërte , plût à Ju-
mpiter, à Minerve 8e àrApollon que 1e faire
naucore tel que j’étoîs lorfqu’à la tête des
uCephaleniens 58 je pris la bcLle ville de Ne-

q ç7 SonfiIs fut étonné de le voirfi difércnt de ce qu’il étoit

auparavant J Voilà ce que font la joie , la propreté .81 la
magnificence , elles font paraître un homme tous au!!!
qu’il u’ëtoit; 8L ces enfers ries-naturels , Homme les ab
triaire poétiquement: à Minerve , car dans le Poëme épi-
que il faut: que tout tiettne’du merveilleux.

58 Je pris la belle ville de Ncrire fur le: côtes du senti,

s
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Nice fur les côtes du continent de l’Acarna-
ï» nie, St que renfle pu me trouver avec mes

. î) armes au combat que vous donnâtes hier con-
une les pourfuivans! Vous auriez été ravi de .
nvoir avec quelle force St quelle ardeur j’au-
urois feeondé votre courage. . ’ A

PENDANT qu’ils s’entretenoient ainfi , on ache-
va de préparer le dîner; 8l comme on étoit
prêt àfe mettre à table, Dolius arriva duqtra-
vail avec l’es enfans; 59 l’el’clave Sicilienne,
leur mere qui les avoit nourris, 8: qui avoit
grand foin du bon-homme Dolius , depuis que
la vieillell’e l’avoit accueilli , étoit allée elle.mé-

me les appeller. Dès qu’ils furent, entrés , 8:
gu’ils eurent vu 8: reconnu Ullee , ils furent

ans un étonnement qui les rendit immobiles.
Mais Illyrie les voyant en cet état , les réveilla
par l’es paroles pleines de douceur : n Bomhoin-t
orne , dit-il à Dolius , mettez-vous à table avec
nuons, a revenez de verre furprife; il y a
picarde I’Acarnanie] Auiourd’hnî ce’pall’age ne feroit pas

(intelligible [clou nos cartes , mais Strabttn en a ôté toute
Je difficulté , en nous apprenant que l’ifle appelle’e Lamas,
dont Nerice en la ville capitale», étoit du tems d’Ulylie une
prefqu’ifle, a: qu’elle étoit attachée au coutiuenr de l’A«
carnanie , c’efi pourqiioi Homere l’appelle ici éxîvîv fini-

P". , la site du continent de l’Amrnanie, Gym (pi chiai.
infime , 1;; A’xdpmn’us «Mât Jt’xsvS’au tir-Î. liv. Io. Dans

la fuite des teins les Corinthiens envoyés par Cypfelus 8:
Gergafus, s’étant emparés de tout ce pays-làjufqu’au golphe
d’Ambracie,détacherent cette prefqu’ifle , 8L en tirent une
îfie qui n’en (épurée de l’Acaruanie que par un bras de
mer fart étroit.

59 L’ejcluve Sicilienne , leur mer: qui les avoir nourri: ]
Pour rendre ruifon de ce qu’il appelle cette efclave la
met-e des enfans de Dolius , il ajoute , qui les avoir neur-
ri; , pour faire entendre qu’il ne lui donne le nom dg
mer: que parce qu’elle les avoit élevés.
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niong-tems que la faim nous prell’e de non!
omettre à table, nous n’attendions que vous.

Douus n’eut pas plutôt entendu ces paro-
les. qu’il court à fou maître les bras ouverts ,
60 St lui prenant la main , il la baife, & après
les premiers tranfports de fa joie , ce ferviteur
Edele s’écrie : nCher prince , puii’que vous êtes
enfin revenu felon nos delirs à; contre norre
neljérance, 8x que les Dieux eux-mômes ont

.opris foin de vous ramener, que ce retour
nioit aufli heureux qu’il nous cil agréable, St
saque ces mêmes Dieux vous comblent de ton-
sites fortes de profpérite’s. Mais permettez-moi
s: de vous demander il Pcncl0pe cit déja infor-
muée que vous êtes ici, on li nous lui en«
overrons annoncer une li bonne nouvelle l

nBON ltomme . repartit Ulyffe , Penelope fait
i timon arrivée, n’ayez fur cela aucun fouci ,

I)& que rien ne vous faire de la peine. un dit ,
à Dolius s’allied: les enfans s’approchant d’Uo
lyii’e, lui rendent leurs refpeéis , se s’alieyent
près de leur pare.

CEPENDANT la renommée avoit annoncé dans
toute la ville la défaite enliera des pourfuivans
8( leur funefle fort. A cette nouvelle le peu-
ple’ s’ali’emble St vient en foule devant le pa-
lais d’Ulylle avec des cris horribles 8: d’cfl’roya-

bics

60 Et lui prenant la main, il la On 3’611 fort
trompe à ce par age. Ce "en pas 151,111: qui batife la
main de Dolius , c’el’l Dolius qui huile la main d’L’lyll’e,

comme ’Eullathe l’a fort bien remarqué, en nous avaro
l tillant qu’il y a dans le texte , non ("dt-osai; avec turne.

cent grave, pour marquer le nominatif, mais Cohen-.5:
avec un circonflexe fur la derniere , qui cil le gellltlfDo-
tique ou Eolique pour l’ionique damas; C’en mali que
trois vers auparavant il a mis sagum, Pour âa’FCm.

(a: On

L
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n’HomzntLLim XXIV. 305
hies gémiiTemens. Ou emporte les morts. Ceux
d’Ithaque fontenterrés par leurs parens , 8( ceux
qui étoient des ifles voifines , 61 on les donne à
des mariniers pour les tranfporter fur leurs bar-

. ues chacun dans leur pa s , afin u’on leur ren-

q , Yde les devoirs de la fépulrure. Après quoi ils fe ren-
dent tous à une ailemblée , accables de douleur.

QUAND ils furent tous aŒemblés , a que cha-
cun fut placé, Eupeïthes, inconfolable de la
mort de [on fils Antinoüs , qui avoit été la
-premiere vi&ime d’UlyfTe, fe leva , 81 le vi-
rage baigné de larmes, il dit: nMes amis ,
nquel horrible carnage UlyiTe vient-il de faire
ndes Grecs! A l’on départ il a emmené nos
nmeilleurs vailleauxSc l’élite de notre plus brave
njeuneife, à: il a perdu toute cette belle jeu-
»nefl’e 8: tous nos vailleaux. Non content de

- nions avoir caufé, toutes ces pertes, à fou re-
ntour 6: il a tué tous les plus braves des Cc-
nphaleniens. Dépêchons donc, avant qu’il ait
nle terris de le retirer à Pylos, ou en Elide
nichez les Epécns, allons l’attaquer 8c le pu-
nnir , l’occalîon preire: fi nous le lainons échap-
nper , nous paillerons toute notre vie dans l’hu-
nmiliation , nous n’oferons lever la tête , se

I 6: On les donne à des mariniers pour les tmnfporterfiir
leur: barques chacun dans leur pays ] C’était un refpcét
qu’on rendoit à ces princes de les envoyer emerrer en

I leur ays. Nous avons vu des marques de cet Mage dans
l’llia e. Peut-être aufli que les habitai): d’ltliaque en-
voyoient ces corps chacun en leur pays pour exciter par.
là les peuples 8! les faire venir contre Ulyfi’e , comme

Laërte l’a prévu. I6: Il a tué tous les plus braves de: Cephaleniznr] C’efl.
à-dire , de tous les mien d’Ulyfie , qui, comme je l’ai
6313 dit , étoient compris Tous ce nom général de (’sz-
leniem. Cf difcours d’Eupertlieselttrèsefort 8L très-pro-
Pxe à exciter le peuple. ,

Qdyflëe. Tom: 111. A O



                                                                     

305 L’onvsste’ q"tous ferons l’opprobre des hommes iufqu’â la!
uderniere pofiérite’; car voilà une honte qui ne
»fera jamais effacée. Pour moi, fi nous ne venu
nageons la mort de nos entama: de nos freres ,ie
une puisplus foufl’rir la vie , 8c je prie les Dieux
n de me faire defcendre dans les enfers. Mais
mulons , marchons tout-à-l’heure , de peut:
yque la mer ne le dérobe à notre reflëntiment.

IL accompagna ces paroles d’un torrent de
pleurs , a: les Grecs touchés de compaflion , ne
refpiroient déia que la vengeance , lorfque le héa
raut Medon St le chantre Phemius , fouis du’pan
lais d’Ulylfe après leur reveil , arriverent st f8
placercnt au milieu de l’airemblée. 6-3 Tout le
peuple faifi d’étonnement 8: de refpeâ , arien--
doit dans le filencece qu’ils venoient leur annon-
cer; le [age Medon parla en ces termes : nPeud
a pie d’Ithaque , écoutez ce que j’ai à vous dire z
’64 Sachez qu’Ulyffe n’a pas exécuté: ces gran-
udes cliol’es fans la volonté des Dieux. J’ai vu
untel-même un des Immortels qui fe tenoit près
arde. lui fous la forme de Mentor. Oui, j’ai vu

6; Tout repeuple (2375 d’étonnement à Je refpec’l] Car
fêtoient des performages’ confidérables. La qualité de
héraut rendoit un homme facré. Et l’autre-par fa qualité
de chantre étoit regardé comme un homme religieux à!
comme un prophete.

64 Sacheyqu’Ulyfle n’a pas exécuté. ce: grandet chofe: ’
12m: la valant! des Dieux] Si la harangue d’Eupeïthes a
été forte se capable d’animer 8: d’exciter le peuple,
celle de Medon elt encore plus forte St plus capable de
l’appaifer. Eupeïthes a dît , Mes amis , quel horrible car-
nage Ulyflë vient-il de filtre. des Grecs .Medon ne me
pas que ce carnage n’aie été fait ,- mais il allure guru-a
été Fait par la volomé des Dieux- En elle: , jamais
Vlyll’en’auroit pu exécutes de fi grandes dol-es; fi un D514
ne l’avoir affilié; 81 il avu lui-même ce Dieu fous la
tonnage Mentor fortifier , encourager Ulyil’e a intimider

4 incriminés. Vauban réfuter auxDieux 8s leur déclarer

la guerre ï - ’
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tee Dieu qui tantôt’encourageoît a: fortifioit
bUlyiÏe , a tantôt épouvantoit les pourfuivans
n81. les ofli-oitlà les. coups , c’efi pourquoi ils
mon: tous tombés les uns fur les autres fous la
oforce de [on bras. n il dit, 65 8K une pâle
frayeur s’empara de tous les cœurs. I

La 66 héros Halitherl’e , fils de Mafior , 67
quiavoit [cul la connoifl’ance du pallié , du pré-
fent 8s de l’avenir , parla après Medon , 8c plein a
d’affection pour.ce peuple, il lui’cria : n Peuple
pd’lthaque, écoutez aulfi ce que j’ai à-vous dé-

65 Et une pâle’fi-ayeur s’empara de tous les cœurs] Car
c’eR-là l’effet que produit dans les coeurs la religion , quand
on craint de l’avoirviolée , ou d’être en état de la violer.

66 Le héros Halilherfe . r. . . parla après Medon ] Phei
mius ne parle, point, parce qu’il n’a d’autre chofe à dire
que ce que. vient de dire Medon. Il a été témoin de l’af-
fluence qu’un Dieu a donnée à Ulyil’e ,t ainfi- par (on fi-
leuce il approuve 8l confirme ce que vient de dire Me-
don’t, mais au lieu de Phemius Homere fait parler un
devin e, dont l’autorité efiflencore plus grande fur l’efprit
du peuple. Tout cela en conduit avec beaucoup d’art.
8l Homere y en bien reconuoiflahle.

67 Qui avoit feul- la cmmorflance du poiré,- da préfent
8’ de l’avenir] C’en comme il a dit de Calclias dans le
premier ,livre’ de l’lliade , Qu’ilfavoit le préfem , le paf!
Â l’avenir. l’ai vu des gens qui (e moquoient de ce:
filage donné à un devin , de favoir le palle St le pré-
fent, comme li le préfent 811e pallié ne pouvoient être
l’objet de la divination à: de la pro hétie. C’en une
erreur très-groflicre. 1l.y a des cho es pafl’ées &des
choies préfentes qui ne font pas moins difficiles à de.
couvrir que les futures , &pour la découverte defquelles
il ne faut pas moins avoir l’efpris de divination; Il n’y
a performe qui ne puifle s’en former les efpeces. On voit
même (cuvent dans l’Ecriture les véritables prophetes
annoncer ce qui elt pallié ou préfent. C’efl donc un grand I
filage un éloge fondé , que de dire d’un devin qu’il.
fait le palle , le préfent 8l l’avenir. C’en l’égaler en quels-
que forte à Dieu même, dont l’auteur de l’Eccléliafti-
quena, dit; Annuittiqns qua. prœterierunt 6* qua jupons);-
jura fion, revolant vefligia occultorum. sans 19. ’

, 1 ou.



                                                                     

308 rio-prisse:nclarer: Mes amis, 68 c’efi par votre ininfl’ice
nque tous ces-maux fout arrivés; vous n’avez
niamais voulu écouter mes remontrances, ni
ndéférer aux (confeils de Mentor , lorfque nous
avons preflions de faire ceffer les infolences de
nvos enfans , qui par leur folie 8c par leur in-
rtempérance, commettoient des détordras inouis,
ndiflipant les biens d’un des plus braves prin-
nces de la Grece, a manquant de refpe& àfa
ofemme, dans l’efpe’rance qu’il.ne reviendroit
n jamais. Soyez donc aujourd’hui plus raifonna-
ables , 8c fuivez. mes avis; 69 n’allons point
noù Eupeithes veut nous mener, 70 de peur
nqu’il n’arriveà quelqu’un. quelque grand mal-
nheur qu’il fe fera attiré lui-même.

11.. parla ainfi, 8c plus de la. moitié. du peu-
ple, effrayé de fes menaces ,. fe retira avec
de grands cris. Le relie demeura dans le lieu
de l’aflemblée,. 7l ne voulant ni croire à la

68 C’efl par votre injuflice que tous ces mon: finit cr.
rivés-J Medon vient de dire qu’Ulyfl’e n’a pas exécuté de

fi grandes choies fans» l’ordre à fans la volonté des
Dieux, a: qu’il avn lui-même un Dieu prêter fou le-
cours à ce prince; 8: Halitherfe, pour appuyer ce au;
cours de Merlan , fait voir ici que cet ordre des Dieux et!
infle, a que ces malheurs ne pouvoient pas manquer
d’arriver; l’un dit le fait k l’autre ajoute la raifort ; c’elt
leur folie, e’efi le refus qu’ils ont fait d’obéir aux te,
montrances qu’ou- leur avoir faire: fi louvent.

69 Wallon: in: a!) Enpefthes velu nous mener ] Aptè!
que in efprits gite ébranlés a intimidés-par la religion ,
3;! qu’on leur a fait envifager a: l’ordre des Dieux a: la
eaufe qui l’a attiré , on peut donner des avis , il en fût
qu’ils feront fuivis par la plus grande partie.

70 De peur qu’il n’arrive à quelqu’un quelque grand mols
heur] Par ces paroles il veut défigurer Eupeïthes , à il
prédit ra mort. Comme il en l’auteur de la révolte , il
en. fera puni le premier.

7: Ne voulant ni croireâ la dlclnratiori Je lieder! , ni
fltivn les qui: d’Halirherfe] Voilà le carafiere des gens
au gravirent .Eupeîthes , e’étoieut du impies quirefin’oieul

4 -..-.--NÈ
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D’H ou z n z. Livre XXlY. 3o,
déclaration de Medon , ni fuivre les avis d’Ha-
litherl’e, st donnant aveuglément dans la paf-
fion d’Eupeïthes. 11s courent aux armes , 8:
après - s’être armes , ils s’allemblent en foule
devant les murailles de la ville ; Eupei’thes tranf-
porté par l’on relientiment , fe met à leur tète.
Il penl’oit aller venger l’on fils , mais au lieu de
le venger il alloit le fuivre.

DANS ce moment Minerve s’adrell’a à Jupiter,
a: lui parla ainfi: a Pere des Dieux St des hom-
n mes , le plus grand de tous les Immortels , per-
umettez-moi de vous interroger , a: daignez me
vdéclarer ce que vous avez réfolu de faire. Al-
.olez-vous encore exciter une guerre pernicieufe
un de nouveaux combats i ou voulez-vous faire
unaitre l’amitié a la paix parmi ce peuple i

u MA fille , répondit le maître du tonnerre,
a pourquoi me faites-vous cette demande i n’eû-
nce pas vous-même qui avez conduit toute cette
agrande affaire , afin qu’Ulyfl’e à l’on retour pût

ure venger des pourl’uivans i faites tout ce que
970118 voudrez , je vous dirai feulement ce que
njevjuge le plus à propos : 71 Puil’qu’Ullee a
npuni ces princes St qu’il cit fatisfait , qu’on
omette bas les armes , qu’on faire la paix , St
nqu’on la confirme par des fermens : qu’Ulyil’e
sa l’a poflérite’ rognent à jamais danvathaque,
a 73 St nous de notre côté infpirons un oubli gé-

de’croire ce que Medon leur diroit des Dieux, a par
eonl’équent de fuivre les (ulmaires avis d’Halitherfe , car
parmi un grand peuple il y a toujours de ces infeul’és. ’

71. Puilqu’lefl’e a puni ce: princes 6’ qu’il efl firisfait,

qu’on mette ba: les armes] La jufllce vouloit que les
pourfuivans fuirent punis 8l qu’Ulyll’e fut vengé ,- avant
cela il ne pouvoit y avoir de paix , car la paix ne doit
point fixer les torts & lezerune des parties , mais elle doit
rétablir l’union St la concorde entre les parties . après que
les tons manifeltes l’ont réparés 8l les coupables punis.

75 lit sourde nm: me lit-[PifOlp un oubli général du
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v» néral du meurtre des fils a: des freres g quel’aa’

«amitié 8: l’union fuient rétablies comme auparai
5) vaut , 8c que l’abondance 8: la paix couroient de
si toutes les mii’eres panées. n Par ces paroles Jupi-
ter excita Minerve , qui étoit déja dilpofée à faire
finir ces malheurs. Elle s’élance aulfi-tôt des fomr
mets de l’Olympe pour l’exécution de (es defleins.

Arides que les trois princes a leurs bergers
eurent achevé leur repas, Ulyfl’e prenant la pa-
sole , leur dit .- u Que quelqu’un forte pour voir
’vfi nos ennemis ne parement point. u Un-des fils
de Dolius fortit en mêmetems -, il eut à peine
paire le feuil de la porte , qu’ilbvit les ennemis
déja fort près , St d’abord , s’adrelfant à UlyITe ,

il cria: u Voilà les ennemis fur nous , prenons
a promptement les armes. .in. dit, 8: toute la maifon s’attire ’aufii-tot;
Ulyfle , Telemaque , Eumée , Philoëtius , fix fils
de Dolius. Laërte St Dolius prirent nuit] les ar-
mes , quoiqu’accablés par le poids des ans , mais
la néceifite’ les rendoit foldats 3s réveilloit leur
courage. Dès qu’ils furent aimés , ils ouvrent les
portes si fortent fièrement; Ulyfie marche à leur
tête; Minerve s’approche de lui fous la figure de
Mentor; UlyfTe voyant cette Déefi’e , eut une
joie qui éclata dans les yeux , 8c le tournant vers
Telemaquc, il lui dit: a Mon fils, voici une de
aces occafions où les braves le difiinguent 8: .pa-
nroiifent ce qu’ils font; ne déshonorez pas vos
nanCétreS dont la valeur cit célebrei dans tout
D l’univers.

"leur": des fil: à des fieras] Les hommes ont beau con-
venir dloublier le palle; fi les Dieux n’infpirent ce: ou-
bli, le fouvenir n’eit jamais eii’acé , 8g il refle reniant;
"il levain capable de renouveller la guerre , 8L fait de
le [cul oubli qu’on peut dire véritablement: V

ç i s a n î’V Il 7571m me» un une" ,y au n "00’.
la généreux au]: du maux-1 que a jase:

- speo-nç-ë
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an 6 M z a r. LiverXIV. gr:
in MON pere , répondit Telemaqne ,- vous allez

savoir tout-à-l’heure que je ne vous ferai point
a rougir , ni vous ni Laërte , St que vous recon-
»noitrez votre rang. , ’.LAËRTE ravi d’entendre ces paroles pleine
d’une fierté fi noble , s’écrie: n Grands Dieux ,.
uquel iour pour moi ! quelle. joie l je voisfle mesï
» yeux mon fils 8s mon petitcfilsdifputer de valeur
»8t fe montrer à l’envi dignes de leur naiiTance.

LA Déeil’e s’approche en mé-me-tems de ce;
vénérable vieillard, & lui dit: n Fils d’Arcet
nfius , vous quiètes le pins cher de mes com-
in pagnons . faites vos prieres à Minerve 8c à Ju-
npiter , 8c lancez votre pique.

En finiil’ant ces mots elle lui infpire une force
extraordinaire; il fait l’a priere à cette Déclic 8c
à Jupiter , 8: lance fa pique qui va donner d’une
extrême roideur au milieu du cafque d’Eupeï-
tires. Ce cafque ne peut foutenir le coup; l’ai«
tain mortel le perce 8: bril’e le crane d’hupeï-I
thes; 74 ce vieillard tombe mort à la tête de"
l’es troupes , St le bruit de fes armes retentit au
loin. Alors Ulyfi’e St fon généreux fils fe jettent
fur les premiers rangs, les rompent, 8; à coups
d’épée!» 8c de piques ils fement le champ de ba-r
taille de morts. Il ne feroit pas échappé-un feul-
de ces rebelles , fila fille de Jupiter n’eût élevé l’ai
voix St retenu toutes ces troupes :I n Peuples d’î-
thaquc ,s’écria-t-elle, mettez bas les armes pour
pépargner votre rang , 8L que le combat finiife.

AINSI parla Minerve, 8t le peuple cit faili’
d’une frayeur fi grande , que les armes lui tom- .
bent des mains ; dans un moment la terre en cit
femée au cri de la Déeife , St ces mutins , pour

74 Ce vieillard tombe mort d la tin de fistroupes J Voici
une admirable péripétie , dit Eufiathe; les plus méchans i
(ont punis ; le fils , Antinoüs , a été tué par le fils , par
Ulytl’e dans le palais ,- 8s ici le pare Eupeïthes cit tué
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fauver leur vie , reprennent le chemin de la ville.
Ulylfe, en jettant des cris effroyables , vole
après eux avec la rapidité d’un aigle. Alors Ju-
piter lance fa foudre embrafée , qui va tomber
aux pieds de fa fille. A ce terrible fignal la Déclic
connut la volonté de fou pere; elle adreffe la
parole à Ulyll’e , St lui dit : n Fils de Laërte,
»prudent Ulylfe , celiez le combat , 75 St n’atti-
urez pas fur vous le courroux du fils de Satur-
une. u Ulyll’e obéit à la voix de Minerve, le
cœur rempli de joie de la confiante proteé’tiou
dont elle l’honoroit. 76 Bientôt après cette
Déclic continuant d’emprunter la figure St la
voix du liage Mentor , ’cimenta la paix entre le
Roi St fes peuples par les facrifices St les fer-
mens accoutumés.

par le pere , par Laërte t ainû ce bon homme a la 301e
de contribuer de fa part à la punition des plus coupables.

7s Et n’attire; pas fur vous le courroux du fil: de Sa-
turne] Car Jupiter ne manque jamais de fi: déclarer contre
ceux qui , après qu’ils font fatisfaits k que les coupables
ont été punis , veulent pouflër plus loin leur vengeance.

76 Bientôt après cette Diejfe continuant d’emprunter la
figure 81a voix du 1215: Mentor, cimenta la; pair entre
le Roi à fer peuples] C’efi-à-dire , que le lige Mentor
fa portant pour médiateur entre le prince a l’es (bien,
régla toutes les conditions de la paix a: la lit jurer au
milieu des facrifices . car Homere attribue à Minerve
tout ce que la fagotin fait. C’en cette paix heureufernent
rétablie qui cil la fin nécefl’aire de ce Poëme; fans elle,
il auroit été imparfait; il falloit que le leâeur fût infot-
me’ non-feulement qu’Ulyll’e étoit de retour, 81 que les
pourfuivans étoient punis , mais encore qu’Ulyfië étoit
rétabli dans la paifible poulamon de (es états; car le fu-
iet de l’Otlyil’e’e n’ell pas l’abfence k le retour d’Ulyll’e Il

la punition des pourfuivans, mais l’abfence 8l le retour
d’Ulyil’e, qui, après avoir puni les poutfuivans de tous les
défortlres qu’ils avoient commis dans fa maifon , rétablit
le calme 8c la tranquillité dans fou royaume.

F in du ruiliez: à dernier Tom de l’Odyflït-

’ T A B L E
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contenues dans l’ODYssÉE.

Le: TOMES 1.1L 8c III. lbnrde’jignér par les lettres
A. BuC. ;Ier PAGES parle premier chiffre , 6’ les
nous par la lettre n. ê par le chiffre qui la fait.

A

A Boyer , tirage de ce mot , C. 138. n. 4.
Abrégés ; Hamere enfeigne parfaitement: l’art de faire des

abrégés , A. 34g. n. 66. C. Io. n. zo. * .
4Abfilrdités que le Poëte peut employer, B. 194. n. t7.
ACARNANIE , dépendante tl’Ithaque , A. no. n. un.
ACHÉENS sLacéde’moniens compris fous ce nom , C. 98.

Il. .Acheâgment del’aâion du poëme, différent du dénoue-

ment ,C. 1.64. u. 4;. .
ACHILLE; difpute entre Ulyflè 8! Achille devant les

remparts de Troye , A. 316. Entretien de l’ame d’ArhiIIe
ù de celle d’Agnntemnon dans les enfers , C. 277. Récit:
de la mort 8c des funérailles d’AchiIle , Z78. Comment
les armes d’Achille furent adjugées à Ulyfle , B. 13;.
n. 95. Converfation qu’Uljfl’e eut avec Achille dans les
enfers, 127. Funérailles (l’AehiUe, fujet digité d’un *
grand peintre , C. 28:). n. r7. Tombeau d’AchiIIe, :82.
n. 24.

’Aduhere , grand artifan de crimes a B. 124. n. 78. Peines
de l’adultere , A. 33;. n. s9. a au. n. 4;.

ÆÆA -, Hamme ti’Jllprlæ cette iiie au promontoire I
Circeï , B. 6;. n. 27. - 146. n. g" Il place l’une St l’autre
dans l’océan ,ibz’d. Pourquoi cette ille a été prife pour

le lieu ouïe foleil le leve . "147.11. z. l
Odyfl’ée Tom. III. P



                                                                     

314 T A B L E .AEDON , fille de Pandore, (on biliaire , C. 129. n. ou
.Æousn , iflevoifme de la Sicile, B. 16. n. 19. "
7EoYPTUS. voyez EGYPTUS.
Angora , femme d’Atrée , B. us. n. 80.
AGAMEMNON -, oracle qu’il reçut avant que d’entre-

prendre la guerre de Troye ,A. ;17. n. 9. Il ell tué par
Egiflhe , 194. Double tradition fur le lieu ou il fut tué,
ibid. 11.90. Le fort de ce prince marqué en quatre en-
droits de l’Odyllée , 160. n. ;z. Coiiverfation d’Uij,”e
avec Agamemnon dans les enfers , B. tu. Entretien
de l’aime d’Agarnemnon avec celle d’AeItille , C. 7.77.
a 1.78. 81 avec celle d’Amphiïnedon , 7.85.

Agneaux qui ont des cornes en naillgint , A. 159. n. go.
lignifie d’or, marque de diflinâion, C. les. n. sa.
1Ami; , fils d’allée ; crime qu’il commit dans le temple

. de Pallas , A. 11;. n. 17. Afin: périt avec fa flotte , 19;.
’AJAx , fils de Telamori ,- Ulyjfe voit fou ombre dans les

enfers , B.1;;.
Aigle; ce qu’il marquoit dans les augures , C. 158. n. 4;.

Aigles fe déchirant eux-mêmes pour prédire l’avenir,
A. 78. 11.45.

Alertes. voyez Boues.
Ainefl’e (droit) a en quoi il confifioit , B. 7.39. n. 31.

Aînés rel’peâables à leurs cadets , A. 77. n. 41..
Airain -, les anciens le fervoient d’airain plutôt que de fer

pour leurs armes , A. :4. n. 47. Les princes enfaifoient
de grands amas dans leurs celliers , 9;. n. 8;.

ALCANDRE , femme de Polybe , Roi de Thebes d’Egypte ,

" A. 16;. n. 4o. tALCINOüS reçoit Ulyfiè dans (on palais , A. 198. Il allem-
ble le confeil des Pliéaciens , ;tz. Fête qu’il donne à
Ulyfl": , 315. Il exhorte les princes à miliaire des pré-
fens, 33. Il prie U011": de lui dire qui il cil , 348°
Il exhorte les Pliéaciensà faire de nouveaux préfet]:
à Ulyfl’e , B. 186. Il donne les ordres pour le départ

d’Ulyjfe , 190. 4ALCMENE , femme d’Ampliytrion; Ulm? voit l’on ombre
dans les enfers , B. no.

Allégorie: , fort en vogue dans les anciens teins , B. 19:.

n. 15. ’ .Aller ; ufage de cc verbe , C. 111. n. 6;.
ALYBAS ; quelle en cette ville, C. 2.98. n. se.
Ambrtfic ; double tirage de ce mot , B. 31. n. 60.

finie; (il nature, C. 139. n. .6. L’aime comparée de deux

cl

M5...-
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v parties felon les Égyptiens , B. 8;. il. 66. Immortalzré

de l’aime , B. 95. - C. 27s. n. 1.. Partage de l’ame après
la mort , felon la doârine des Égyptiens , B. 8;. n.
66.- ml. n. 107. L’aime transférée dans les enfers ,
dès le moment qu’elle a quitté le corps , 96. n. 7. Sen-
timens bifarres des païens fur ce qui arrive aux une:
aprés qu’elles font (épatées du corps, C. 275. n. z.
Ames plus éclairées après la mort que pendant la vie ,
B. 97. n. 8. Si les aines des morts entendent fans être
préfentes , 94. n. 4. Aines portant des marques de
biellhres , 9;. n. 3. 81 revêtues même de leurs armes ,
ibid. Si Homere parle du retour des amesà la vie , C. 5;.
n. 16.

Jmitié; lignification particuliere de ce mot , B. :70.
n. I4.

Ammsvs , fleuve qui fe déchargeoit dans la mer a.
feptentrion de l’ifle de Crete, C. roi. n. 4o. a: 41.
Temple d’Ilithye fur le bord de ce fleuve , ibid.

AMPHIMEDON : entretien de l’aine d’Amphimedon 8L de
celle d’Agamemnau , C. 28;.

AMPHION , fils d’Iafiu , difl’e’reut d’Amphian fils de layi-

ter ; B. HI. ".41.
AMPHION , fils de Jupiter , l’un des fondateurs de Tlxebes .

B. 109. n. 36.Ce qu’on a dit de Tlxebes bâtie au mu
de fa lyre , elt une fable inventée depuis Hymne , :biil.

Animaux , recoxrnoillènt la divinité, B. 3x8. n. 18. Clef-
tînée pour les animaux , C. 27. n. 64. ,

ANTICLÉE, mexe d’Ulyflè ; Ulyffe Volt (on ombre in":
les enfers , B. 102. Elle reconnoît Ulyfl’e, ibid. Cou-
verfatîon d’Ulyfl": avec elle , 10;.

ANTILOQUE; fes os mis avec ceux d’AchiIle, C. 2.8:.
I . :3.

ANTmoüs, parent d’Uijfe -, fou caraûere, A. s4. n. 1x7.
Il exhorte les pçurfuivans à [a défaire de .Tclemaque,
B. au. ll s’emporte coutre Eumécà l’occafion d’L’IJflê,

C. 31. l1 bielle U011? , ;7. Il fe flatte de vaincre dans
l’exercice de la bague , 177. Il s’efforce inutilement de»
tendre l’arc , x84. Il propofe de remettre la partie au
lendemain, 190. Il s’emporte contre CIME: qui veut
efl’ayer de tendre l’arc, 191. ll elt tué par U052, 20;.

ANTlOPE, fille d’Afapus ; U011? voit (on ombre dans
les enfers , B. 109.

APOLLODORE repris , A. 1.7.11. go. . B m. n. 44.- C. 17;.

n. 9. .P a
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APOLLoN ; on lui attribuoit le foin de la icuneflë, C. -9o.

n. l7.Leiour de la nouvelle lune lui étoit confacré,

152m. ;4. ,Apologuer dont on lame à faire l’application, l3. 260.
n. 69.

Apnflraphe ; ufage de cette figure , B. :15. n. 7.
ARABES , les mêmes que les Erembex, A. x59. n. 29.
Annule ; d’où elle a été ainfi nommée , ibid. ibid.
Araignée; être abandonné aux toiles d’araignées ,- orage

de cette expreflîon , B. 310. n. 4. A
Arbres qui ont toujours fruit 8l fleur , A. 294. n. :5.
ARCTOPIIYLAX. voyez BOUVIER.
Argerslt ; ouvrager .mêlés d’argent 5l d’yvoire , C. 87;

Il. a
Anse, navire , comment il échappa des roches Scylla En

Charybde, B. 15;, n. Il.
ARGONAUTES ; pourquoi ils furent appelles Minycns , B.

111. n. 4;.
Ancos pris pour tout le Peloponnere, A. 124. n. 48.

Argos: rafler: que fignifie cette expremon , C. 67. ".42.
’ARGUS , l’un des chiens d’Ulyfl’e ; il reconnaît fou maître.

C. 14.
Aramon: , fille de Minos; Ulyfl": voit fou ombre dans les

enfers , B. us.
’Arusromcus , grammairien , avoit fait un traité fur les

erreurs d’Ulyflè , A. 158. n. 27. « -
Ams’rOTE, l’homme du monde quia le mieux jugé de

la poefie , C. I7. n. 36. Remarques fur quelques textes
d’Ariflotc , A. 147. n. 3. - C. 299. n. 5:.

Armes; les anciens fe fervoient d’airain plutôt que de
fer pour leurs armes , A. 24. n. 47.

Armes, mot pris pour tout l’équipement d’un vaifi’eau,

s A. 99. n. 94.
AARNÉlî. voyez Inus.
A"; c’eft un vice de le chercher quand le naturel [uflît ,

A. 140.11. 94. Voyez Arts. *Arrijhns; qui l’on comprenoit fous ce nom , C. 31. n. 7;.
Arts;la néceflîté eflla mere des arts , A. 51. n. 106. Les

arts, même les plus méchaniqucs , étoient honorés
chez les anciens , 128.". 6o. - C. 32. n. 7;. Ceux qui s’y
diflinguoient, étoient mis parmi les perfuunes les plus
coulidc’rables , A. 11.8. n. 60. -C. 88. n. 9. Les princes
ne tenoient pas indigne d’eux d’apprendrede métierr, s

C. :55. n. 30.

o.
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ASOPUS’, fleuve de la Béctie, B. 109. n. 55.

ASPHODELE , prairie dans les enfers , B. 15;. n. 9;.
Iflemblées , diflëreiites des confeils , A. 111.. n. 1.5.
ASTERIS ; ifle entre Samos 81 Ithaque , A. 1.05. n. 109.

Double port de cette ifle , 116.11. 1 go.
ATHÉNÉE; faufilas critiques , A. 147. n. 4.- 155. n. 2;.

i ATLAS ; lignification de l’épithete qu’Hamere lui donne, .
A. 17. n. ;2.*rigîne de la fable d’AtIas , 18. n. 33.

AVERNE , lac près duquel les anciens ont placé la Nécro-
mantie d’Homcre , B. 86. n. 67.

Augurcr tirés de paroles fortuites , C. 150. n. 19.
Auroucns. voyez La nanans.
AURORE; fou char différent de celui du foleil,C. 161.11. 39;

Ausouns. voyez LESTRYGONS. .
Autel: , de figure ronde , C. 17. n. 34.
AUTOLYCUS , ayeul maternel d’Ul)flC,C. 119.

B

Bague; piliers à potence pour courre la bague , C. .
. 15;. n. 101.

Bains; coutumes qui s’y obfervoieut , A. 143. n. 100.
- C. 110. n. 61..
Bâtons , brûlés parle bout , B. :8. n. 52.
Baudrier , au lieu de ceinturon , A. 61. n. 1.
BELLEROPHON’,- lettres de Bellerophon 5 exprefiion pro-

verbiale, C. 211. n. ;6.
Bêtes ; loitoucham les bêtes qui font du dégât , C. 51. n. 9.

Pays défolés par des bêtes , A. 41.. n. 8;.
31111.05 , plante d’Egypte , C. 199.11. 5;.
Busst 81 81.135311. Voyer. LISSÉ.
BOCHART(SamueI); fa géographie (actée cri un livre

admîrable,A. 159. 11,29. Méprifé fur un texte d’Homert,

1.01. 11.101. ’ .E’atufs; loi qui défendoit de facrifierle bœuf qui ferveit
au labourage , B. 159. 11.11.. Boeufs fans cornes , AL
159. n. 30.

801111111 DESPRÉAUX ( Nicolas) 5 remarques fur quel-
ques endroits de res réflexions fur Longin , B. 180. n.
61. - 194. n. 65. - C. 141. n. 8.

Bourg... ,- mefure que l’on donnoit parieur à chaque efclave
pour fa nourriture. C. 85. n. 5.Delà viennent ces expref-
fions ; toucher au bouleau, s’afleoir fur le boilleau,zbid.

P3



                                                                     

318 - h T A B L EBOITEL( Claude); traduâeur de l’Odyfi’ée , C. 14::
n. 8.

Bonheur ; ce ne font pas les moyens qui font le bonheur
de l’homme , c’efi la fin , A. 121. n. 4;. On n’eR
heureux que quand le bonheur cit cimenté par La vertu ,
C. 59. n. 25.Grande différence entre paraître heureux
81 l’être , 89. n. 15. Fauil’e idée du bonheur de l’homme ,

16;. n. 5;.
Boum: , vent qui augmente l’orage St ramene le calme ,

A. 246. n. 6;. Hamcre appelle Borée le vent qui vient
de tonte la plage feptentrionale, B. 24;. n. 4o. - :46.
n. 47.

Bossu (le pese LE ) : fou traité. du Poëme épique , ou.
i vrage admirable, A. 2;5. n. 39. Remarques fur quel-

ques endroits de cet ouvrage , 9.11. 14.- 2;5. n. ;9.
Bouvier ; coucher de cette confiellation , A. 233. n. 46.
Brufiers de riche métal dans les appartemens , A. en.

n. 1;. Braliers dont on fe fer-voit au lieu de. lampes,
C. 7;. n. 58.

Braves ,- il y a des occafions ou les plus braves peuvent
trembler , B. 151. n. 92.

Brebis qui ont trois portées tous lesÏans , A. 159. n. ;1.
Breuvage compofé de fromage , de farine 81 de miel, dé-

trempés dans du vin, B. 69. n. 59. Potions qui faifoieut
oublier les chagrins & calmoient les plus vives douleurs ,
A. 168. n. 47.

Broches des anciens , A. 106. n. 11.
Brancher; il vaut mieux broncher des pieds que de la

langue: proverbe grec,A. 321. n. 17.
Bali" ;partage du butin , B. 242. n. 39.

C ’ ;.;
’ Abînets parfumés , B. 271.. tr. 17.

chues; de quoi on les faifoit , C. 199. n. 5;. A
Cadrans ; leur origine,B. 295. n. 65. Cadran de Pherecide,

ibid. I ’ ICADUCÉE ; ce mot inconnu à Hansen , A. 221. n. 10.
CALLIMAQUE ; remarque fur un texte de ce poëte , A. 14.
’ n. 2;. ’

CALYPSO; arrivée d’UIJere’ chez cette Déefie , A. ;o4.. -
B. 18;. Mercure vient de la part de Jupiter ordonner à
Calypjb de renvoyer Ulyfl’e , A. 22.6. Elle va annonce:
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i Ubflela liberté de fou départ , 1.;2. Elle lui fournit ce
(lui lui cil nécell’aire , 236. Elle le renvoie , 237.

Remarque fui-le nom de cette Déefl’e, A. 9. n. 14.
Quelle en l’ifle de Calypfu , 17. n. 3o.

Cantate: , approchent beaucoup des chants des anciens
MllfiCiCnS , A. 49. n.’ la]. - 37.8. n. 32. i

CAPHARÉE , promontoire ; origine de (on nom , A. 193.
n. 87.

Caraïbes, doivent être exaâtemenz routenns , C. 294.". 46.
CASAUBON (Ifimr ); texte âajourer au catalogue qu’il a

fait des pierres de Sophocle, A. 114. n. 19. llapprôuve une
faune Critique d’Athlm’c, 150. n. 9. Texte d’Hamere
dont il a prefque feul pris le vrai fans , C. 99. n. 38.
Réponfes âquelques doutes de ce critique , A. 191. n.
84. - C. 98. n. 36. -1.64. n. 4;. Remarque faune de ce
critique , 19;. n. 44.

CASSANDRE , fille de Priam , violée par Ajar le Locrîen
dans le temple même de Pallas , A. tu. n. 7.7. Egorgéc
par Clytcmneflre, B. 124.

CAUCONS , peuples voifins de Pylos , A. ris. n. 80.
CAUDE. voyez GAUDE.
CENTAunas 8K immun-:5 ( Guerre des) ; origine a:

durée de cette guerre , C. 191. n. 39.
.CEPHALENŒ , dépendante d’ltlmque , A. 210.". 119. On

comprenoit aluni fous ce nom tous les états d’Ulyflè , C. I

301. n. 56. lCEPKALENIENS -,’rons les fuiets d’Ulyfi’e étoient compris

Tous ce nom , C. ibid. & ;os. n. 67..
CETÉENS ; quels (ont ces peuples , B: ne. n. 91. f
Chairs mortes qui donnent des lignes de vie , B. 176.

n. 54.
CHALCIS, fleuve , 8l bourg fur ce fleuve , B. 1.86. n. 49.
Champ: Eliféer ,- fondement de cette fable , A. x97. n. 95.
Chandelle; ce mot efi grec , A. 292. n. u. Les chandelles

inconnues au tems d’Homere , ibid.
Chantre: des anciens ,- c’étoient les philofophes de ce:

tems-là , A. r25. n. 52. fils émiera regardés comme
des prophetes, 48. n. 97. - C. goG. n. ;. Il y en avoit
dans toutes les cours des princes , A. H4. n. 6. D’où
ils tiroient d’ordinaire leurs chants , 49. n. 101.

Chants anciens , étoient de grands ouvrages , A. 49. n. Io].
Chars ; trois chevaux étoient l’attelage ordinaire, A. zoo. n.

98. Chars à quatre chevaux , ibid. Chars à deux étages ,
258. n. Il.

P 4



                                                                     

3:0 TABLECHARYBDE. voyez SCYLLA.
Chujfc des anciens ; il feroit à fouhaiter que quelqu’un

l traitât cette matiere ,4 C. 7.23. n. 39. Particularité fur la
chall’e du cerf, ibid. Chall’e du vol, zzz. n. 39. Comment
elle fe faifoit , ibid.

Chaume (le) fait juger de la moifl’on : proverbe , B. 7.39.
n. 3;.

Chauve-fouris; il elle le perche , B. 179. n. s9.
Chemins du leur a de la nuit ; ce qu’Humere entend par

cette expreflion, B. 53. n. 20. ,
Chêne; être né d’un chêne ou d’un rocher: que lignifie

cette cxprcflion , C. 96. n. 19.
Chêne de DoriOIle. voyez DODONE.
Cheval, machine de guerre , dont le nom a donné lieu

à la fable du cheval de bois , A. 174.11. 61.
Cheval de bois; hilioire de ce firatageme , A. 344. Sur

quoi les poètes ont feint que cette machine avoit été
confucréc à Minerve , 346. n. 68.

Chcveux ; leur couleur autrefois la plus efiimée , A. 2.74.
n. 41., Coutume de f: les arracher dans la douleur, B.
89. Il. 72..

Chiens; on s’en fervoit beaucoup , A. 61.. n. g. On- n’en
doit nourrir que d’utiles , C. 25. n. 59. Combien de terris
ils vivent , 2.7. n. 65. Chien qui avoit plus de trente
années, ibid. 1 IChiens marins. voyez GALEOTES.

CHLORls , femme de Nclée; Ulyfle voit fou ombre dans
les enfers, B. HI.

CnocRADes, roches près du promontoire de l’Eubée,
4A.19;. Il. 87.

ClCONlENS , peuples furies côtes de Thrace , B. 7. n. 8.
.Combats d’UIflfè contre ces peuples , ibid.

Cieux.- ; colonnes qui les foutiennent , A. 18. n. 3;.
CIMMERIENS’, quels (on: ceux dont parle Hamac , 8:

ou il les place, B. 9;. n. 3. Origine de leur nom ,
ibid.

CIRCÉ; arrivée d’Ulyfl’e dans l’ille de cette Déefl’e, B.

68. Elle change les compagnons d’Ulyfli: en pourceaux,
7o. Ubjfe en: préfervé de fes enchantemens , 77. Elle

’ rétablit les compagnons d’Ulyjfe dans leur premiere
forme, 80. Ulyfle demeure une année auprès d’elle ,
8;. Elle l’oblige de del’cendxe aux enfers, 84. Avis
qu’elle lui donne à fou retour 8l avant qu’il fe rem-
barque , r49.
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Circé étoit une farnelife courtifane, qui fut adorée par

les habitons de Circeï , B. 68. n. 37. Pourquoi Homere
la fait fœur d’Æms, 6;. n. 18.- r46. n. z. Epithete
qu’Hamere lui donne, 7. n. 6.

Cmcraï, promontoire voifin de Formies, B. 6;. n. 27.
D’où il fut nommé Elpenor, 147. n. 1. Autre étymologie
de ce nom , ibid. voyez ÆÆA.

CLAUDIEN , repris , A. 2. n. l.
Clefs des anciens. C. 171. n. z.
Gram-nana, fille de Pandare, C. 119. n. 95.445.

n. 16. .emmena , fille de Minya: ,- Ulyfl’e voit fou ombra dans
les enfers , B. 116. n. s9.

CLYTEMNESTRE , femme d’Agamemnon ,- comment
Egifihe parvint à la corrompre , A. 115. Circonliances
horribles de l’all’afiinat de fou mari auquel elle eut
part , B. ne.

Cochon ,- on fervoit le dos de cet animal comme la partie
la plus honorable , A. 741. n. s9.

Cafres; une des grandes fomptuofités des femmes étoit
d’avoir de beaux cames , A. 340. n. 55.

Collation , ou repas après le fouper , inconnue aux Grecs,
C. 46. n. 9s.

Collines , étoient confacrées à Mercure, B. 342. n. 68.
Combats finguliers dans les batailles , B. 11;. n. 76.
Comeflizrio ; repas en ufage chez les Romains , a inconnu

aux Grecs , B. 307. n. r. - C. 46. n. 95.
Commerce ; fource inépuifable des richefl’es d’un état , A.

190. n. 16. 1Comparaifons, attirées par la grandeur ou la fingularitâ
- des choies , C. zgz. n. 56.

Concubines; il n’était pas honteux d’être né d’une con.

cubine , B. 138. n. 19. Il n’y avoit ni conventions
matrimoniales , ni folemnité pour les concubines ,

’ibid. n. 30. Les errions des concubines n’héritoient
point , 139. n. 31.

Confeils , difl’érens des aflemblées , A. 11:. n. 25.
CORACXENNE (Roche); d’où elle tiroit (on nom , B;

:16. n. 47. ’ .Connue ou Coucou , autrefois appellëe Scherica A-
ne. n. 7.-154. n. 1. Figure de cette ille , 139. n.

est. D’où elle fut nommée Cortyre , 171.11. 35. Habi-
leté des femmes de cette iile , 19;. n. 14. Fiüion qui
une àfuppofer un rocher près de Carry: ,PB. r97. n.
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18. Voyez PHÉACIENS.

,Corne dont les pêcheurs couvroient leur ligne ,.B. 168;.

n. 37. -Coucher ; différentie entre coucher fiir des peaux , 81 cou-
cherfur un lit, C. 13;. n. los.

Coupes d’argent dont les bords étoient d’or, B. 11. n. 39.
Coupes à deux fonds, 271. n. r8. 81 173. n. 10.

Courant ; comme dans le courant z expreilion proverbiale y
B. 143. n. 41.

canifs: ou pirateries; quelles fortes de courfes étoient
pet-mires , Co 171. n. 5.

Coutumes; la peinture , la poéfie St la profe même , ti-»
rem de grandes beautés des coutumes les plus fimples,
A. 61. n. 3..

CRATÉB: quelle cil: cette Déclic , B. 158. n. 11.
CRATÉS repris , B. s9. n. 10. - 14;. n. r.
Caen: , pays fort montagneux , C. 111. n. 67. Le côté

feptentrlonal de cette ifle cit de difficile accès ,, rot. n-
’41. Cette ille avoit quatre-vingt-dix villes au tems de
la guerre de Troye, cent au reins d’Homere, 97. n. 31..
Les habitans naturels du pays y étoient mêlés avec des
étrangers , ibid. n. 31. Colonie menée à Crete par

’Althemenes , ibid. n. 31. 8l 33. Le plus grand éloge de
cette ille cil: d’avoir donné uaill’ance. à Minos, fils de
Jupiter , 41.. n. 89.

finirais , fa piquoient d’avoir. l’empirede lamer , B. 107..
’ n. 3s. Ils,ue connoillbieut. pas le plaifir de la. table , C.
100. n. 39.

Crimes , font des dettes qu’il faut payer alla juliiCe divine,
A. 15,. n. 1.7. Dieu ne. les punit pas toujours des qu’ils-
font commis , 16. n. 27. Tôt ou tard ils attirent des
maux certains St inévitables , 334. n. 41. -B. 39. n. 75. -
C. 74. n. 60. Il y a des crimes dont le feul facrifice ex-
piatoire en la punition du coupable, A. 114. n. 3o.
L’infamic d’une mauvaife aâion cil un reproche éter-
nel , C. 191. n. 38. On fe rend criminel , quand on
fournit. aux autres des moyens. de faire des crimes, A..
41.. n. 84.

Critiques; à quels excès l’ignorance 81 le méchant goût
portent les cenfcurs des anciens, C. 1.7. n. 65. Rien.
ne releva davantage le jugement d’un bon critique , que
les raifons que les mauvais critiques lui.oppofeut, A...
156.11. 1;. Voyez PERRAULT.

mess a lita de la côte du Pelopouuefe , B. 186.11.43
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CUROTHALLlA ; épirhete donnée à Diane) C. 90. n. I7.
CYANÉES , roches à l’entrée du Pont-Euxin, B. 151. n. 9. r

Pourquoi appellées Simplegadzs , ibid. .
(huons , efpece de géants , B. 1;. n. 1;. Quel pays

ils habitoient , ibid. n. 11.. D’où ils ont tiré leur nom ,
ibid. n. 2:. Lenrbeauré étoit de n’avoir qu’un œil au
milieu du front , 4:. n. 8o. Ils n’avoient point de Roi ,
61. n. 1.5. ni de loi): , 14. n. 14. Il: ne plantoient ni ne
fumoient, ibid. n. 1.6. Leurs mœurs , ibid. n. :7. & 2?.-
Quoique fauvages ils avoient quelque fentiment de la
divinité, ibid. n. 25. Il avoient en un devin , 41. n.
78. Arrivée d’Ulyflle’ fur leurs terres , 1;. Le préfen: on

la grace du Cyclope: origine de ce proverbe , 3;. n;
6;.-C. 221.11.36.

CYDONIENS , peuples au côté occidental de l’ifle de
Crete , A. 119. n, 63, S’ils étoient vrais Crétois , C.

98. n. 35. -CYLLENll-ZN; nom donné à Mercure , C. :74. n. .1. -
CYPRE , fi .Dmetor , fils de Jafus y ragua dans cette ifle ,

C. 35. n. 80. Habitans de cette ifle mous 8c efl’éminés,
A. 336. n. 47.

D
ACIER (M.) ; mot qu’il a le premier hafardé,»

B. 234. n. 21. Correction d’un texte de Strabon ,-
C. 98. n. 36.

DAcuzn (Mad.) ; elle étoit encore fort ieune , lorfqu’elle
la: Homerc pour la premiers fois ,’ 8l réflexion qu’elle
fit alors fur un texte d’Homere ,ÀB. 190. n. n. Réponfe
au reproche d’un critique fur fa’ traduâion d’Homcrc,
14. n. se. Son defl’ein n’en pas feulement d’expliquer le
texte d’Homsre , mais nuai d’expliquer l’artifice du
Poëme épique , A. 8. n. u.

Danfe haute, ou Danfe au balon, A.- ;;7. n. 49. 8: se.
qDanfe baller, ibid. Daufes qui exprimoient les aventures
que l’on chantoit , 318.11. 31.

Dard: empoifonnés, A. 41.. n. 83.
Déjeuner; il en cit fait mention dans Homcrr, B. 307. n.

x. En quoi il confifloit , ibid. Souvent le même que le
dîner , ibid.

, Duos ou me d’Orrygie , B. 393. u. 64.- Palmier de Delos,
A. 1.68.11.. 5o.

P 6



                                                                     

324 ’ T A B L E
DÉMOCRITE; Opinion de ce philofoplie, A. in. n’. in,
DEMODOCUS , cil appellé au feflin que donne Alciuoürs

A. ;r4. Il chante la difpute d’Ulyfl’e 8l d’AchiIle, 316-
les amours de Mars St de Venus, 318. 8:. le firatageme
du cheval de bois , 344.

DSMOSTHENE imite Homere , A. 206. u. H1.
Dénauemenr de l’aâion, différent de l’achevement,xC.

:54. n. 43.
Dqfir; ceux qui defirent, vieillifl’ent en un [cul jour:

proverbe , B. ros. n. 16. ’
Dqflin , n’en autre que la volonté de Jupiter ou la pro-

vidence, A. au. n. 9.-;oo. n. 3;. il ne nécemte
point la volonté, 116. n. sa. 8: 56. Double damnée,
1;. n. 1;. Del’iin apporté en venant au monde, B.
x40. u. 11;. Defiinée pour les animaux , C. 27. n. 64.

Dettes ; les grands feigneurs alloient eux-mêmes en retirer
le paiement chez les étrangers, A. 56. n. no.

Devins ;. idée que les païens avoient de leurs devins, C.
167. n. 71. Cette profellîon très-apportée à la profeflion
des armes , 18:. n. 1.4. Ils ne s’expliquent jamais fi
clairement, qu’ils n’aioutent quelque choie qui rend
leur oracle obfcur, x82. n. 1;. Faux devins que les
princes aimoient à tenir près d’eux , 2.15. ".42. Voyez
Divination.

Devoirs; trois fources de l’oubli de nos devoirs , A. 18;.
n. 77. C’en aux hommes à faire leur devoir, 81 Mailler
aux Dieux le foin du relie , 351. n. 75. Il ne faut qu’un
mot aux: homme bien ne pour lui apprendre fol! devoÎr,
C. 16:. n. sa.

DIA , me entre celle de Crete 8L celle de Thera , B. 116.

n. 58. iDIANE ; on lui attribuoit le foin de la ieuuefl’e, C. 90.
n. x7. (le-là le nom de Curathallîa , ibid. Fête célébrée
en fou honneur pour la fauté des enfans , ibid. C’eit
elle qui donne la belle taille , C. 147. n. 19. Elle cit
contraire aux challèurs, A. 127. n. n.

Diâion; les ornemens de la rhétien doivent être réfervés
pour les endroits foibles , B. 195. n. r7.

Dieu unique , à qui tous les hommes 8l tous les Dieux
obéiflènt , B. p.5. n. 32. Aveugiement (il ininiiice de
ceux qui ne reconnoiflènt point de divinité, A. 107.
a. x5. Les animaux mêmes reconnoifl’ent la divinité,
B. 3x8. n. 18. Dieu conduit tout par fa flagelle , dont
il en toujours accompagné, A. la. n. 13.43. 325. n-
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32. C’en fa providence qui conduit les peuples , 32:.
n. :5. Il (e fert également de la fagelle &de la folie
des hommes pour l’exécution de fes delieins , 181. n.
37. Il ne change point l’ordre de fa providence, A;
zzz. n. 44. Il le pourroit, s’il le vouloit, ibid. Il
diflribue les biens , comme il lui plait ,- aux bons 8:
aux médians, 170.12. 32. Il mêle notre vie de biens ,
81 de maux, B. 1.56. n. 6:. Il faut recevoir tout ce
qui nous vient de fa main, ibid. Il ne peut être l’an-
tenr des maux, A. 1;. n. u. Il récompenfe le bien
81 punit le mal, ibid. Il ne punit pas toujours les
crimes des qu’il font commis, 16. n. 17. Sa fagefi’e
8l fa providence ne permettent pas que le méchant
échappe à fa vengeance, C. 60. n. 26. Il endurcit
les méchans, 76. n. 6;. Il punit même ceux qui
iroient le mal fans s’y oppofer, A. 68. n. n. Rien
n’elt plus capable d’attirer l’a colère , que de confondre
l’homme de bien avec le méchant , C. 244. n. 9. Il
aime mieux l’obéifi’ance que le facrifice , B. :71. n.
44. Il ne fe laflè jamais d’avertir les hommes , A.
15. n. 26. Il n’accomplit pas toujours Tes menaces ,
mais le laili’e fléchir par le repentir; 8l lors même
qu’il a commencé à punir , on peut arrêter [on bras
en retournant à lui, B. zoo. n. 11.401. n. :2. Il
révoque quelquefois (et décrets , A. x3. n. 2;. On

eut changer fes décrets en changeant de conduite ,
o. n. 49. Il ne peut oublier les gens de bien, 2:.

n. 37. Il ne hait point ceux qu’il éprouve , C. 1’15. n.
73. Il refpeâe en quelque forte la mifere des gens
de bien, A. 149. n. 69. Il protege les pauvres 81 les
étrangers , St a une attention particuliere furies fup.
plians, 300. n. 31.- Ses ingemens fur les gens de
bien perfécntés par les méchants , St furies méchant
qui perfécutent les gens de bien, C. 76. n. 62. 8l
63. Rien n’annonce mieux fa juliice , qu’un innocent
confervé au milieu de la perte des coupables , ne.
n. sa. Il retire promptement de la vie ceux qu’il aime
le Plus i B. zSz. n. 41. Toutes les bonnes 8l grandes
qualités (ont fes dons , A. 3:4. n. 6. L’inflruCtion ne
peut venir que de lui, B. 7;. n. sa. La Vertu cit une
feieuce que lui feu] enfeigne, 250. n. si. L’homme
ne peut recevoir de fagefl’e que de lui , B. 7S. Il. 51- c
C- 151- n- 25. C’elt lui qui donne les lumieres à! qu
Ü’SBCŒ let paroles, A. ros. n. to. Tout le travail

v



                                                                     

316 TABLEdes hommes cit inutile, fi Dieu ne le bénit , B. 117J
n. ro. En vain les princes nous font des préfens , li
Dieu uly répand les bénédifkions , 189. n. 9. (Tell de
Dieu que les princes tiennent le fceptre , C. 95. n. 1.7..
C’elt lui qui dirige le choix que les hommes font des
profemons auxquelles ils le porrent, B. 7.4:. u. ;7.
Les hommes ont toujours befoiu de fa proteâion ,
A. 301. n. 37. .Tems de la vie- ou elle leur efi plus
nécelfaire, r67. n. 4s.- ;or. n.- 37. Il vaut mieux re-
gmrir à Dieu qu’aux hommes ,- no. n. H7. Sa pro-
teaion cl! le plus fur moyen que les princes paillent
avoir de réunir dans leurs entreprifes, C. 143. n. ra.
Rien d’impoflible à un homme dont Dieu fortifie le
bras , B. 214. n. 4;. -C. 241.. n. s. Les confeils 8: la
proteâionr’de Dieu moins coufidérés des hommes que
les confeils d’un ami 8L la proteflion des grands, 14;;
n. 1x. Les hommes doivent refpeâer tout ce qui vient
de Dieu, A. 82. n. 52. Il faut faire le bien dans.la
vue de Dieu, pour lui plaire 8l pour lui reflembler ,
C. 11L n. 65. Dieu elt le maître de l’efprit des hom-
mes , 7.4!. n. 1. Il efi paillant pour rêparerles per-
tes, A. au. n.- 8. Il lui en aifé de ramener des ex.
trémités de la. terre , un homme qu’on avoit défer-
péréAe voir, 11.1. n. 42. Il peut rajeunir l’homme
le plus avancé en âge , B. 37.1. n. 14. Il peut retirer
du monde ceux qu’il lui plaît , fans leur faire goûter
la mort, A. 121. n. 44. -197. n. 95. S’il peut prendre
difi’éreutes formes , C. 38. n. 85. Il n’efl’ pas indigne

de lui de fe revêtir de la nature humaine pour déli-
vrer les hommes de leurs erreurs 7 ibid; Voyez l’an
ticle fixivant.

Dieux ,- différence 8l fubordînation entre les Dieux , A.
age. n. 27. L’immortalité ne dépend point des divi«
nitée inférieures, 305.11.42. Les Dieux inférieurs ne
faveur pas tout par eux-mêmes, C. 254. n. 2.8. Le
propre des Dieux cit l’immortalité, A. 12;. a. 46. ’
La vie de ceux qui leur font la guerre elî ordinaire-
ment fort courte, B. 176. n. 54. La véritable pru-
dence comme à les honorer, A. 21. u. ;8. Il n’y a
point d’état qui difpeufe d’obéir à leurs ordres, B.
x71. n. 4l. Ils veulent que nous nous fouvenious ton--
jours de 1euro.commandemens ,- A. x80.4n.. 72. Les. ’
hommes. ne peuvent tirer leur force que. du recours-
des Dieux ,. 5.. 76.. n.. 54. La proteéüon desdDieuxell:
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plus’fûre que toutes les forces , A. :71. n; 3;. Avec
leur fecours un homme (cul peut défaire une armée,
C. 144. n. n. On doit attendre de grandes choie;
de ceux qui ont eu de bonne heure un Dieu pour con-
dnâeur, A. 136. n. 83. N’être point ne ni élevé
malgré les Dieux : que lignifie cette exprenîon, 105.4
n. le. Chaque qualité excellente ell fournie par le Dieu
en qui cette qualité fe trouve éminemment , C. 147. n.
19. Les hommes conviennent en vain d’oublier le parlé ,
li les Dieux n’iufpireut cet oubli, 310.. n. 73. Les
Dieux augmentent, quand il leur plait , la beauté des
hommes, A. :73. n. 4o.-C. 8. n. 14. Ils diliribuent
les biens comme il leur plait, aux bons Seaux me-
chaus , A. ne. u. 31.. L’innocence en toujours frire
de leur proteâion, 2.14. n. 11.6. Leurs vengeances ne
tombent que fur ceux qui les ont ofl’enfés , ibid. Ils,
le lainent appairer & fléchir , C. 2:8. n. 47. lls ne
fe lainent pas facilement fléchir, A. 114. n. 31. On
ne fe- préfentoit devant eux pour leur adrell’er des
prieres , qu’après s’être purifié , & avoir pris fes
habits les plus propres , C. 6. n. Io. lis honorent de
leur préfence les ’facrifices qu’on leur fait, A. 301.
n. 36. Troupeanx confacre’s aux Dieux , B. 159. 11. n.
Les. Dieux ont’le pouvoir de le manifeller aux hom-
mes , C. 1.45. n. n. Le propre des Dieux eli de le.
manifelter aux hommes en fe dérobanta leurs regards,
87. n. 7. Les Dieux fe manifefioient louvent aux
hommes , 279. n. I4. Crainte qu’avaient les premiers
hommes , quand ils voyoient quelqu’un des Dieux, B..
319. n. 21. Apparitions des Dieux fous la ligure d’oi-
feaux; origine de ces fifiious, C. 2.18.41. 31. C’en aux?
Dieux qu’il appartient de révéler le feus des prodiges
qu’ils envoient , B. 2.76. n. 16..

Dîner; exercices après le dîner, A. 3:7. n. 10.
DIODORE ,faullë critique de ce grammairien, A. 148.". 4.
Difcaurs ;. les difcours doivent être proportionnés aux teins

St aux conjonâures ,» C. 3oo..u. 53.
Divination, a pour objet le palle , le préfent , l’avenir,

C. 307.. n. 67. Divination par le vol des oifeaux: fur
quoi elle peut être fondée , A- 81.. n. 51.

DMETOR , fils de Jafus; s’il y a eu un Raide Cypre
de ce nom , C.. 3;. n. 80. lDODO-NE, anciennement ville de la Thei’protie , B. 1.48.
a. 49. depuis ville du. pays des Moufles , ibid. son



                                                                     

318 TABLEtemple étoit le plus ancien de la Grece, ibid. en
qui il fut defi’ervi , ibid. Ce qui donna lieu de dire
que des colombes étoient les prophétell’es de ce tem-
ple, ibid. St que les chênes de ce temple rendoient
des oracles, ibid.

Domus , ancien ferviteur de Laërte, reconnolt Ulyfl’c,
C. 303.

Doreur, batteur d’or, A. :140. n. 95. ’
Doum-ms, colonie de Thefl’alie, C. 98. u. 36. Ils ha-

hitoient trois villes au tems d’Hamere, 81 quatre de-
puis Homere, ibid. Faune remarque de Strabon fur

ces peuples, ibid. -Droite, prife pour l’orient, A. 79. u. 46.
Duels, inconnus chez les Grecs 81- chez les Romains, B.

113. ru. 76. .Dumcnwm , l’une des ifles Echinades , B. 149. n. 50.

E

EAu de la riviere , pourquoi plus propre àlaver que
l’eau de la mer, A. 1.61. n. 16. Ce qui fe fait

quand ceux qui fartent de la mer fe tiennent au fo-
leil, A. 173. n. 39.

Echanjbn 5 les fils des plus grands princes ne dédaignoient
pas de faire cette fouaion , B. 174. n. 13. Lorfqu’il
verroit le vin â table , il commençoit toujours parla
droite , C. 180. n. 1.1. ’-ECHETUS; li c’était un Roi d’Epire , C254. n. 17. Cruauté
qu’on lui attribue , ibid.

Écriture flzirin; conformité de la poélie d’Homere avec
les Livres faims, A. 13. 11.1.3. - 16. n. 17. -18. n. 31.
a: 33. - 1.1. n. 38. 81 40.-15. u. 47.- 19. n. 56.-55.
n. 116. - 56. n. 11.o.- 61. n. 3.-75. n. 4o. - 79. n. 47.-
83. 11. 54. - m. n. 13. - 111. n. 44. - 118. n. 60. - 135.
n. 8x. - 149. n. 5.- 161. n. 38. - 171.. n. 55. - 180. n.
71.- 186: n. 80. - 197. in. 95. - 115. n. 119.- 1.31. n.
31.- 151. n. 73. 81 74.- 1.55. n. 4.-156. n. 7..157.
11. 8. - 158. n. 10.- 163. n. 19. 8: 1°. - 1.64. n. n. -
1.67. n. 18. -169. ’11. 31.-171. n. 35.-171. n. 37.-
273. n. 43. -1.94. n. 15. - 299. n. 31.- 300. 11. 31.4
301. n. 37.- 314. n. 6.435. n. 46.-340. n. 55. -
B. 15. n. a7.- 18. n. 33.-10. n. 35. - 19. n. 54.-

353. n. 11. - 56. n. 15.-69. .11. 40.-89. n. 71.-91.1
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100. n. 17.-109. n. 33.-150. 11.-6.-175. 11. 51..
193. 11. 15.- 199. 11. 10.- 101. 11.- 21.-115. n. 43..
116. 11. 46.-117. n. 10. a 11.-130. 11. 15.-136.
11. 16.-238. 11. 28.-ibid. 11. 30.-145. n. 44.-155.
11. 61.-161. 11. 71.-167. 11. 8.-170. n. 14.- 171..
n. 16.-176. 11. 16.-185. n. 46.-1.89. n. 54.-197.
n. 69.-315. 11. 13.-319. n. 19. 81 11.-310. n. 1.1.
En 13..311. 11. 1.4.- 311. n. 1.6. 81 17.- 335. n. 56.-
341. 11. 68.-C. 13. 11. 51.-39. 11. 85.-63. n. 33.-
69. n. 46.-73. 11. 57. 81 58.-77. 11. 66.-91. 11.11.-
9;. 11. 13.-105. n. 50.-110. n. 61.-111. 11. 81.-
1’14. n. 86.1115. 11. 89.- 118. 11., 93.-131. 11. 97.-
133. n. 100.-140. n. 6.- 144. 11.11.- 145. n. 15.-
146. 11. 17.-156. n. 41.-161. 11. 49.-173. n. 6. 81
7.-179. n. 18,-119. 11. 33.-125. n. 41.-130. n.
51.-131. 11. 53.-136. 11. Gin-241. 11. 2.-146. 11.
11.-169. n. 49. -175. 11. 1.- 176. n. 6.-199. n. 51-
307.’ 11. 67.

Remarque fur un texte du livre de Job ,I C.137. 11.
(4. fur un texte du livre des Proverbes , B. 342. 11.68.
fur un texte du prophete Ifaïe , C. 146. 11. 17.

Les plus beaux traits d’Homrre font ceux qui appro-
chent le plus de ces traits originaux qu’on trouve dans .
l’Ecriture fainte, B. 31.0. n. 13. Pourquoi Mad. Parier
s’en attachée à faire remarquer la conformité d’idées
entre Hamac 81 les Écrivains facrés, A. 118. n. 60.
EGISTHE; fon hifloire, A. 114. Raifon de l’épithete

qu’Homere lui donne, 11. n. 20. I
17.611265, ville fur la côte orientale de l’Eubéa , A. :45.

n. 1.
ÉGYPTE, connue d’Homere , C. 36. 11. 81. D’où elle

tiroit fen’nom, A. 130. 11. 66. C’était le pays des
, plus habiles enchanteurs, 186. 11. 80.
EchTxeNs, ont toujours palle pour les plus figes des

hommes & les plus excellens efprits, A. 170.11. se.
, Ils ont inventé 81. enrichi la médecine, ibid.

EGYPTIUS, l’un des princes d’Ithaque, A..61.. 11.. 5.

Ecvr’rus. voyez N11.. ’’Iec’lre, métal, A. 155. 11. 11.

Ellipfe remarquable,A. 44. 11. 88.
loges fimples a naturels, les plus grands de tous les
éloges , B. 109. 11. 38.

81111113011 , l’un des compagnons d’UIxa’n fa chiite, B.
”89. Sou ombre fc préfente à Ulyjfe à l’entrée des

enfers , 96. I



                                                                     

330 TABLEELPENOR, promontoire. Voyez CIRCEi.
iEmbujËadeI; idée que les Grecs avoient de cette forte

de guerre, B. 1.40. n. 34.
Enchanteurs, les plus habiles en Égypte, A. 196. n. 80.

Comment les enchanteurs rendoient leurs réponfes,
188. n. 81.

Enfans; Dès qu’ils venoient au monde , on les met-
toit fur les genoux de leurs grand-pues ç C. 11.2. n.
8;. Les mcres impofoient le nom à leurs enfans ,
se. n. 4. Enfant nommé par rapport aux qualités de
l’on grand-pue, 11;. n. 8s. Les peres qui ne pou-
voient pas nourrir leurs enfans , les expofoient dans
le creux des arbres ou dans les antres , 96. n. 2.9.
On attribuoit à Venus le foin de la nourriture des
enfans , 146. n. I7. Amour des enfans pour leurs peres,
autrefois plus fenfible, A. 246. n. 66. Les Furies
étoient particulièrement commifes pour punir les en-

,faiis qui manquoient de refpeâ à leurs peres ou mares,
77. n. 4l. La bonne réputation des peres 8L meres
eft un flambeau qui éclaire les enfuis , 38. n. 7s.

Enfer: ,- Necromantie d’Homere ou defcente d’UIyflè aux
enfers, B. 91. 8L 9;. Les anciens ont placé la Ne-
cramantie d’Homere près de l’Averne, 86. n. 67.

ENIPÉE; deux fleuves de ce nom, B. 108.41. 3l.
Enmus, imite Homerc, C. 139. n. 4.
Encan, le même qu’AtIas’, A. I7. n. 31..
Bons , Roi des vents; arrivée d’UlyjÏe chez ce prince,

qui lui donne les vent: enfermés dans un outre, B.
47. 81 51. Sens de cette allégorie , 47. n. 1.-5x. n.

, 7.- 5;. n. u. Origine du nom d’EoIe, 51.". 7.
ÉOLIE; quelle en l’ifle à laquelle Hamerc donne ce
, nom, B. 47. u. 1.-49. n. .;.-so. n. s.

5.01.115»:an (ifles ) entre la Sicile 8L l’Italie , B. 47. n. I.
EPHIALTt-zs; taille de ce géant, B. 11;. u. S4.
EPHYRE; fix villes de ce nom, A. 4x. n. 81..
51’11va , de la Thefprotie , pays très-boni , A. 8°. n.

8a. .Célebre par l’es poilions, 41. u. 82. -
EPICASTE , mere d’OCdipe; Ulyjfe voit fan ombre dans

les enfer: , B. no. Ceux qui font venus après Ho-
merê l’ont appellée Jocafle, ibid. n. 39.

limeurs ,- maxime de ce plillofophe empruntée d’Ho»

mare, C. r44. n. n. ’
Eguivoquu; traits équivoques qui portent un feus dans

Pefprit de celui à qui on parle, 8L un autre feus dans
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l’efinît de celui qui lit, A. 74. n. 38. -B. 354. n.
54.-C. 44. n. 95.-71. n. 54.

ERATOSTHENE , repris, A. us. n. 52.-B. 48. n. 1.
EREMBES; quels (ont ces peuples , A. 159. n. :9.
ERXPHYLE , femme d’Amphiaraüs; Ulyflë voit fou om-

bre dans les enfers, B. 116.
ESCHYLE , grand imitateur d’Homere , A. 156. n. 1;.

Remarque fur un texte de fon Agamemnon , C. 7.
n. u.

Efin’il; ce qu’Homere entend. par ce mot , A. 92. n. 75.
Ce qu’Hamere. appelle bon efinit, 11.5. n. 5:.

Eflencer dont les princes & princefl’es fe parfumoient,
A. 95. u. 84.

Elerrluemen: , pris pour des augures; fuperitition très-
ancienne , C. 4;. n. 91. Origine de cette fuperilition,
ibid. On regardoit ce figue comme renvoyé par Jupi-
ter , 8L on l’adoroit ,’ ibid. Eternnement regardé com-
me figue de maladie z autre fuperflition , ibid. Coutu-
me de faluer ceux qui éternuent, ibid. l

ETHIOPIE; quelle e11 i’Ethiopie ou alla Marcha, A. 158.
Il. 27.

Ermoexaus, habitent le long de l’océan méridional,
8L font (épatés par le Nil; leurs fêtes générales qu’ils
célébroient à l’honneur de tous les Dieux; fêtes par-
ticulieres pour chaque Dieu , A. 10. n. 18.-11.
n. 19.

Enfer de différentes couleurr, A. 29. n. 56. Etofl’es tra-
vaillées fur le métier à: qui repréfentent toutes for-
tes de fuiets, C. 104. n. 49. Expreflion dont on fe
fervoit Pour marquer la grande fineli’e d’une étofl’e,
105. n. 51. Coutume des dames vertueufes de faire
des étoflies pour l’ufage de leur maifon, 81. pour ho-
norer les funérailles des perfonnes qui leur étoient
cheres: riches étoffes dont les primaires faifoient pro-
vifion, A. 71. n. 31.-72. n. 3:. à: 3;.

Étrangers; de quelle maniere les anciens les recevoient,
A. 28 n. 53. Refpeét qu’on avoit pour eux , B. 3H.
n. 6. lis font envoyés Je Dieu, A. 2.77.. n. 37. Dieu
les protege, 1.70. n. 32. Leur reconnoiflauce vaut:
mieux que le bien qu’on leur fait , 1.7:. n. 38.

EUMÉE reçoit Ulyflë fans le reconnaître , B. 2.1.5. En-
tretien qu’ils ont enfemble , 21.7. 8L jiu’v. Eumé: fait
un facrilice en faveur d’Ulyjfe, 25;. Il fort pour aller
palier la nuit ures de fes trouPeaux , 16;. Ramée. k



                                                                     

332 TABLEfixa": s’entretiennent-eufemble , 187. ramée raconte
à Ulyfl’e fes avautures , 193. Telemaque arrive teint
Eumée , 307. 81 l’envoie annoncer (on retour à Pent-
lope, 317. Eumé: revient , 341. Il mene Ulyflè à la
ville, C. 15. Il prend fa défenfe contre Melanthins,
20. Ils arrivent au palais , 2.1. Antinoür s’emporte con-
tre lui à l’occaiion d’UlylÏe , 31. Pendant lui ordonne
de faire venir U9]; , 41. Il retourniez à fes troupeaux,
47. Il revient au palais , 153. Ulyflë fe fait connoître à
lui. 186. Pofle qu’Ulyfl": lui donne, tandis qu’il exerce
fa Vengeance fur les pourfuivaus , au. Ulyfle l’envoie
avec Philoërius arrêter Melanrhiur , 1.15. Euméz en hlellë
par Ctefippe , ne. Il tue Polybe , ibid. Il accompagne
U011": chez Laërte , 1.70. à 291.

Eumée n’étoir point un [impie berger, mais un
homme cozifidérahle par fa liailiaiice de par fou em-
ploi, B. :16. n. 46. - 197.-308.". z. Erreur ri’Eufldthe
fur la mare d’Eumrfz , 23S. n. 28.- 2.97. n. 7o.- 199.
11.71.74. à 7s. l ’

Evoration des mon: : forte de divination fort ancienne ,
B. 94.

Euraï’ruas , pare d’Antiuoüs , excite le peuple d’Ithaque
L à venger la mort des pourfuivaus , C. 305. Il cil tué par
. Lnërf: , 311.

EURYCLÉE., efclave de Laërte , A. 58. Panelope lui or-
donne de prendre foin d’Uijfe , C. 114. Eurydée lui

v lave les pieds , 118. Elle le reconnaît à une cicatrice,
ibid. Ulyfle la fait venir, 81 lui ordonne d’amener
les femmes qui avoient déshonoré fou palais , :34.
Elle va annoncer à Penalope le retour d’Ubflë 8: la mon
des pourfuivans , 1.4D.

financeur , beau-fiera d’UIyflè, B. 82. n. 64.
EURYMAQUE , parent d’UIyflc, A. 54. n. m. l’infulte,’

C. 77. 81 s’emporte contre lui, 79. Il s’efforce inutile.
ment de tendre l’arc pour tirer la bague, 13). Il cit
tué par Ulyfle, no.

EURYTION’, ce fut lui qui donna lieu à la guerre des Cen-
taures & des Lapithes , C. 191. n. 39.

EURYTUS d’Oechalie, tué par Apollon qu’il avoit ofé
défier, A. 315.

"EUSTATHB ; remarques de cet auteur rapportées en entier
en en partie par Mari. Dacîer, A. 2.2.. n. 41. -49. n.
100. - 5o. n. 10;.- 52. n. 108.-74. n. 38.-94. n. 81. -
95. u. 84.7158. n. 16.-an. n. 111.433. n. 36.-

-.------.M
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291. n. 11.-;36. n. 48.-B. 14. n. 16.-17. n. 31...
3o. n. 58.- 64. n. 29. - 71. n. 43.- 80. n". 6o. « 84. n.
65.-103. n. 11.-148. n. 4.-171. n. 41.-C. 14. n.
:6.- 17. n. 34.-51. n. 9.-86. n. 6. - 138. n. 1. - r40.
n. 8. - 167. n. 70.-176. n’. 14.- 184. n. 3o.-1oo. n.
58.-210. n. 18.-116. n. 44.-118. n. 47.-119. n.
50.-131. n. 54.-131. n. 55.-ibid. n. 56. - 134. n.
59. - 140. n. 1. - 141i. n. 3. 445.11. 10. - 146. n. 11. .
154. n. 18.-164. n. 43.-170. n. 51.

Anciennes critiques qu’il rapporte de divers panages
d’Hamere, A. 75. n. 41.-78. n. 45.-111.’n. 11.-
350. n. 75.-B. 94. u. 55.-114. n. 55.-314. n. 11.«
316. n. 36.-C. 113. n. 69.-106. n. 8. 113. n. 11.-
159. n. 35.

Ce qu’il dit de l’abondance de la table de Demea
frius de Phalere, A. 31. n. 60. De l’hofpitalité de
Gallias d’Agrigente , 134. n. 79. De la fiâion de Protée .
186. n. 8o. D’une navigation miracnleufe , 238. n. 49.
De la fiaion d’EoIe 81 de fes enfants, B. 49. n. 4.
Son explication de l’allégorie de la plante appellée
Mal-y , 75. n. 51. Son Sentiment fur la taille d’Orus 81
d’EphiaIres , 114. n. 54. Vers très-nécell’aire dont il ne
fait cependant nulle mention , 186. n. 48. Sa note fur
la fituation de l’ille de Syros a trompé M. Dejjwéaux ,

’ 194. n. 65. Il prend mal-à-propos la gouvernante d’En-
me’e pour (a mere , 197. n. 7o. - 199. n. 74. Vers fufpea
qu’il donne à Homere , 336. n. 6o. Ce qu’il dit de. la
durée de la vie des chiens, C. 18. n. 65. Bon mot
d’Anacharfis qu’il rapporte’, 166. n. 69. Ce qu’il dit
d’un plan du palais d’Ulyfle qui (e trouvoit dans les au-
cicns manufcrits , 113. n. 10. Il rapporte comment la
chaule du vol fe fuiroit anciennement , 113. n. 39.
Louanges qu’il-donneâ Pirm’are , 117. n. 46. ’

Ses avertiflemeus, explications 81 éclaircifi’emens fin-
divers panages d’Homere , A. 3. n. 1. - 7. n. 10.- 11. n.
10.-17. n. 31.-zo. n. 36.-:4. n. 46.-16. i1. 48. 81
49. - 31. n. 61.- 33. n. 66. 81 67. - 35. n. 7o. - 58. n.
114. -68. n. 13.-70. n. 18.-75. n. 39. 81 4o.- 84.11.
57.-93. n. 78. - 1oo. n. 98.- 1o5. n. 10. - 110. n. 41.-
127. n. 58. -119. n. 65.. 13;. n. 74. - 138. n. 89. -141.
n. 98.-163. n. 39.-196. n. 94.-1:38. n. 115. -135. n.
39.-157. n. 9. - 161. n. 18.-188. n. 11.4307. n. 45. -
316,11. 8.-327. n. 19.-331. n. 37.-337. n. 50.-346.
n. 66.- B. 13. n. 13. - 18. n. 50. -,33. n. 61.- 36. n. 68. -
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101. n.-18.-139. n. 111.- 173. n. 47.-C. 11. n. 48. n

I 56. n. 18.-76. n. 64.-101. n. 44.-111. n. 84. -155.
n. 40.- 158. n. 44. - 191. n. 39. - 111. n. 36. - 117. n.

i 45.-153. n. 16. 81 17.-156. n. 31.-176. n.4.-191. -
4 n. 40.498. n. 50.-199. n. 51.-304. u. 60.-311.
A Il. 74.
4 Loué, A. 78. n. 44.-98. n. 91..173. n. 58.-179.

n. 70.-183. n. 78.-189. n. 81.-195. n. 91.-105. n.
10).-315. n. 7.-B. 18. n. 31.-81. n. 61.-96. n. 7. -
155. n. 13.- 131. n. 16.-338. n. 61. -340. n. 67.-C. 30.

3 n. 7o. - 117. n. 78. 4L Repris ou réfuté, A. 5o. n. 103.-174. n. 61.-1oo.
u. 93.403. n. 105.-114.-n. 16.-150. n. 71.- 31.1. n.
18.- 314. n. 13.- 316. n. 17. - 339. n. 54.-B. 115. n. 45.-
116. n. 9. .118. n. 13.-138. n. 18.- 309. n. 3. -319.

. n. 131.-C. 71. n. 51.-77. n. 66.-101. n. 41.-164;
n. 5 .

Expreflîons tranfportées de la performe à la chofe , ou de
la choie in performe, B. 134. n. 1.1. Défordre d’un
preflion , A. :66. n, 17.

F

Abler; leur éloge , B. :09. n. 38. L’art des fables cit
très-ancien , 119. n. 67. La plupart de celles d’au-

jourd’hui ne font faites que pour tromper , 119. n. 68.
Il ne faut pas efpérer de pouvoir rendre raifon de toutes
les fables. A. 335.11. 45.

Fard immortel de Venus, C. 64. n. 35.
Farine; Fleur de farine rôtie que l’on répandoit fur les

viandes , B. 118. n. 11. Elle tenoit lieu de l’orge facré ,
ibid. 81 154. n. 58.

Femmes ; le filence 81 la mozleRie font leur partage natu-
rel , C. 138. n. 1. La timidité leur lied , A. 165. n. 14.
Deux des principaux devoirs des femmes : travailler 81
faire travailler , C. 129. n. 94. C’était la coutume des
dames vertuenfes, de faire des étoffes pour l’ufage de
leur inaifon , A. 7:z n. 31. C’était une partielde leur
piété, de faire des étoffes pour honorer les funérailles
des performcs qui leur étoient chercs , 71. n. 33. Ne

’ pas allaiter elles-mêmes leurs enfaus , ell une forte
d’expofition, 75. n. 43. Tous les autres avantages leur

, (ont inutiles fans la nigelle , 133. n. 36. La réputation
d’afleâion 81 de fidélité conjugale elt la feule beauté

"x
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dont une femme doit fe piquer, C. 68. n. 44. Exem.
ples de fidélité conjugale , 145. n. r4. - 146. n. 11.- 153.
n. 27. Femmes fans reproche veulent tirer de la foi-
blelle des autres un nouveau lullre pour leur vertu,
159. n. 35. Caraâere des femmes qui attendent impa-
tiemment le retour de quelqu’un qui leur elt cher , A.
57. n. 111.. B. 231. n. 17. Danger de fe fier aux femmes,
116.71. 83.

Fer , n’étoit pas inconnu au tenir d’Homere , A. 24. n. 47.
Les princes en faifoient amas dans leurs celliers , 95.
n. 83. Le fer attire l’homme: proverbe , B. 317. n. 37.
Entrailles de fer , 169. n. 4o.

’Fejlins; de trois fortes , A. 38. n. 76. La portion la plus
honorable étoit le dos de’la viaime , 154. n. 19. - 341.
n. 59. On donnoit une double portion aux perfonnes
dillîugue’es , 154. n. 19. Table particuliere pour les
derniers venus , 153. n. 16. Fellius publics z les Rois 81.
81 les magilirats y étoient invités81 y affilioient , B. 104.
n. 14. Feliins des facrilices finiflbient par le facrilice
des langues , A. 131. n. 75. Ils ne devoient pas être pouf-

. lés bien avant dans la nuit , r33. n. 76.
Files , on l’on pall’oitdes nuits entieres , 133. n. 76.
Feu;on le croyoit bon pour la (ante, A. 111. n. 13. Il

étoit en ufage dans toutes les l’aifons chez les grands ,
ibid.

Faune. l M. 1.1!); textes d’Ht’firhius qu’il corrige, C.

57. n. 12. -.109. n. 58. 1Figures 3 elles conviennent à la palliais , A. 108. n. 115.
Figures recherchées ne conviennent pas dans l’ail-liâion,
ibid. Figures hardies dont l’audace fait la beauté, B.

137. u. 106. -Filles , étoient fort retirées ,A. 279. n. 52. Filles de per-
fonnes coulidérables avoient auprès d’elles des femmes

our les garder , 156. n. 5. Fille aînée ; foins don:
elle étoit chargée , 159.". 13. .

Fils ; nom de fils donné à des gens qui ne l’étaient
point, B. 43. n. 86.

Fin 3 ufage de ce mot pour lignifier le But auquel on rap-
porte fes penfées ou l’es mâtions , B. 4. n. 2.

Flambeaux , inconnus en Grece au tems d’Homere, C. 7;,
n. 58. Au lieu de flambeaux on ne brûloit que des ter-

ches , A. :91. n. 11. Le feu qui étoit fur les bruliers ,
tenoit quelquefois lieu de flambeaux , 181. n. 55.

fait , les anciens y plaçoient le fiege des pallions ,, B. 135.-
(la 101-



                                                                     

336 TABLEBoxe; s’îlAfaut céder àla force, ce n’efl qu’en lui renflant È.

B. ;15.n.14.
FORMIES o,u Hommes , ville de Lamus , ancienne nabi-

ration des Leflrygons , B. 56. n. 17. D’où elle fut
nommée Harmie: , 60. n. :1.

F0)’Cr,lîeu facré à caufe de Vefla , A. 198. n. go. Manier:
de fupplier en s’alleyant au milieu du foyer , ibid.

FnAcumn, ( M.1’Abbé 3 homme d’un goût exquis , A. 9.

n. I4.
FRANCE ,- gloire de la France , A. 161. n. 3;. Vœux pour

la France , 1.10.11. 118; - B. r40. n. ne.
Furies , particulièrement commifes pour punir les enfan:

ingrats , A. 77. n.4z.

G Age: que les maîtres donnoient â"ceux qui étoient à

leur fer-vice , C. 77. n. 66. i
GALEOTES; pêche des cahotes ou chiens marins , B. 156.

n. 16.
Gant: , connus des anciens , 8: leur double nfage , C.

29;. n. 44. .Gâteau des Rois; origine de ce qui fe pratique dans le
partage de ce gâteau, B. 255. n. 60.

GAUDE ou CAUDE, me différente de celle de Gaulus,

A. zzz. n. n. ’GAULUS , ifle entre II’Sîcile 81 l’Afrique , A. 17. n.
go. - zzz. u. 12. Homere en fait l’ifle atlantique , ibid.
Elle eh différente de Pille de Gaude ou Gaude, ibid.

Géants; fiecle des Géants , B. 1.0. n. gs. La mamie étoit
leur arme ordinaire, 1.8. n. gr. En quel tems il: fu-

I rem exterminés, A. 288. n. 1;.
GENEST (M. l’Abbé); jugement fur fa Tragédie de

Penelope, .C. x88. u. 34. LGuru ou leur , appellée aum Menix, il]: des L0-
tophages, B. II.- n. l7.

GERESTE , par: au bas de llEubéeq A. x17. n. 36. Son
temple confacié à Neptune , ibid.

61mm. Voyez GERBI. .GIayeul; comment les Grecs 8K les Latins le nommoient,
A. 274. 11.41.

GORGONE; origine de la fable de la Gorgone, B. 14:.
n. 119.

Goûter; fi ce repas étoit connu au tenu d’HomCrc, B-

30]. n. 1. tGouverneth

e.«-.

4nün

.4.
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Gouvernement des reins héroïques, A. 31;. n. 4.
Grand; ufage de ce mot chez les anciens , A. :93. n. 88."
GRECE; le gouvernement des états de la Grue n’étoit

pas defpotique , A. 4o. n. 79.
v Gueux; équipage des gueux du teins d’Homere , B. 7.17;

n. 48. Chef des gueux, C. s7. n. 11. Lieux ou ils [a
retiroient , 74. n. 6:. Ce qui produit la multitude des
gueux 8l des mendians , 77. n. 67. Grand éloge pour
une ville, lorfqu’il n’y a pas un feul gueux qui en
mendiant la déshonore , 31. n. 72. Gueux qui faveur

faire fortune , go. n. a. iGram: , roches près du promontoire de l’Eubée , A. 19;.
n. 87.

i HAbit: ; fimplicité des habits dans les teins héroïques;
A. 257.12. 8. Il n’y avoit que des gens méprifable:

qui aimafl’ent la magnificence outrée des habits , 3;.
n. 6;.

Haine , figuification particuliers de ce mot , B. 270e
n. ,14.

HALITHERSE , devin , tâche de détourner le peuple de
venger la mon des pourfuivans , C. ;o7. q

Hardiefl’e , néceflaire ,IA. 188.".11. a Il. Il fait: qu’ellû.
foi: conduite par la prudence , ibid. A

HARPYESi; à quel ou donnoit ce nom , A. 39. n. 78.
HELENE , defcend auprès de Matelas à l’arrivée de Tala

maque , A. 16;. Elle leur raconte une entreprife d’U-
Iyfle. 171. Préfeut qu’elle fait à Telemaque avant fait
départ, B. 27;. Signe qu’elle explique à Telemaque, 177.

Haleine travailloit admirablement en broderie , B. 7.74.
au. 2 z. Elle favoit cantrefaire la voix de tentes les
femmes , A. r75. n. 62.. De-là vint qulelle fut appelle’c
J’Echu , ibid. Elle n’eut qu’une fille nommée Hermione, .

J49. n. 6. Paris la furprit fous la reflemblance de Me.
aida: ,C. 258. n. n. Ses larmes , A. 17;. n. 57,
Son caraâere efi le même dans l’Odyfl’ée que dans

- l’lliade, 164. n. 41.
mucrons; Breuvage que préparoient les femmes (la

cette ville , A. 169. n. 41. ’ ’
Humours ,.fnjet d’un tableau de Prorogene , A. 16°. n. rs.
fléaux: ; cette qualité tendoir un homme [acre , C. 3064

Je 61s .’ I- e . . l . - ..- .Ocyffce TOME 111. Q



                                                                     

338 TABLEHERCULE , me Iphitus , C. 17;. Double tradition fur id
meurtre , ibid. ".9. Ulyjfz voit (on ombre dans les
enfers , B. 137. Pourquoi on lui donne Hein! pour femme

11ans les cieux, 1;8. n. 108. Defcription du baudrier
d’Hercule, ibid. n. ne. Les colonnes d’Herculc exiftoicn:
encore au te’ms d’Homere, A. 19.11. 3;. i

HERODOTE , imite Homere ,A. 66. n. 14.
HEROPHILE’, médecin; inllrumens dont on avoit orné

fa fiarue , A. B7. n. 49.
Héros; une de leurs qualités étoit d’avoir couru beaucoup

de pays,A. 5. n. 4. Douceur St bonté: caraâere qui
lied bien à un héros , C. 58. n. 1;. Les héros s’expofenl -
aux plus grands dangers pour fauver les hommes, 8l

ar-lâ ils s’acquierent une réputation qui ne vieillit
Jamais,B. r ;8. n. 108, à: no. Terres donnée! aux héros ,
C. 101. n. a9.

HÉSIODE, n’a vécu qu’après Homere , A. 130. n. 66:1]

J imite Homere , C. 7s. n. 61, Il réunit deux texte.
d’Homcre , 1.9. n. 67.

HESYCHIUS ;corre&ion de quelques textes de ce: auteur;
ÀA. 167. n. 19. - C. 19. n. ;9.- 57. 11.1.2. - 109. n. 58.
Mot fur le feus duquel il s’elt mépris , 7. n. r2.

Eylau: ; rien de plus capable d’infiruiro les hommes;
A. 7.99. n. 31.

Homme ; fur quoi les anciens ont pu s’imaginer qu’il étoit
aveugle , A. us. n. 7. S’il s’en dépeint Tous le nom de
Demodorus, ibid. Si l’avanture d’Ulyfie attaqué parle!
chiens d’Eumée , et! celle qui étoit arrivé à Homere
même chez Glaucus , B. en. n. 3. Banner: a confncré
dans (es poëmes les noms de (et amis ,A. 15. 11.48,
Si Homere en: auteur de l’hymne à Apollon , qu’on lui
attribue , B. 33;. u. 51. Ptolomée Evergete refiaurateur
du texte d’Homere,A. zz;.n. 14. Traité. d’Arifl nient
fur les erreurs d’Ulyjfe , 158. n. 1.7. Plan drefië par les
anciens pour l’intelligence d’un texte d’Homere , C.
11;. n. zo.Tradu&ion de l’Odyifée par Claude Boire],
141. n. 8. Vers qui manque dans toutes les éditions d’Ho-
mere,B. :86. n. 48. Vers déplacés, 4o. H. 76. -79. n. 58.
Vers aiouté ;;7. n. 60. Textes altérés par les copines,

A. 14:. n. 96. - zzz. n. 14.7 ;;2. n. 37. -B. 1.8. n. go. ç -
317. n. 16. - 328. 11.40. - C. 95. n. 27. - x91. n. 39.
Textes négligés , défigurés , mal-entendus par les inter-

.pretes à: traduâeurs , A. 67. n. 19. - 167. n. .45. - zor, r
pion-111.".119.-310.11.151. qui, n. 13.! B. 366.

u.4
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. a. 34. - 179. n. 58. 81 60. - 180. n. 61. .101. n. z4.- 7.31
par. 16. - zoo. n. 69.-191.". 58.- C. 5;. n. 16.. 63.71.

sa. -7s. ".61. - 99. n. 38. -103. n. 4s. - 119. n. 80..
141. n. 8. - 18;. n. go. -;o4. n. 60.

Caraétere de [ès poëmes : ils ont tout le merveilleux
de la fable , 81 tout l’utile de la vérité , B. 17.0. n. 68.
Sa poéfie efl la plus grande enchanterelle qui futjamais ,
159. n. 11. - 161.71. 38. - 195.11. 17.

Les Poëmes (Yl-lamer: font remplis de maximes de
religion , A. 7. n. 9. - 10. n. x5. - 81.. n.sz. - 190.
n. 8;. L’une des vérités qui fait le plus d’hon-
neur à Platon , fe trouve tirée d’Homere , B. 1.50. 11.. 51.
Ses vues s’accordent mieux avec les vérités de nos Livre!
faims , que celles mêmes de Platon, C. 38. n. 8;. Les
plus beaux traits d’Homere l’ont ceux qui approchent le-
plus de ces traits originaux qu’on trouve dans l’Ecriture
feinte , B. ne. 1:. 1;. - C. 92. n. 7.1.

Il cil le poët’e qui a fu le mieux louer les héros , B.’
;7. n. 71. - C. 190. n. 37. C’efl: le premier homme du
monde pour faire des éloges [impies 8L naturels , B. 7.17..
a. 41. Il fait fervir les reproches mêmes aux plus grand:
éloges , 169. n. 39.

Il mérite fur tous les autres le nom de poëte , 81 de
poète divin , A. 351. u. 78. - Ç. 17. n. 36. Il a fourni
des idées a des caraâeres de toutes les fortes de poéfie,
B. ros. n. 15. - 1.1.4. n. 4. - C. 17. n. ;6.- 76. n. 64. Il
efi le premier qui ait enfeigné à parodier des vers , A.
51.. n. 108. Il connoiilbit bien le mérite 81 le pouvoir de
[on art , 126. u. 54. - B. 119. n. 68. - 186. n. 6. - C. 41.
n. 88. - 7.90. n. 37.

Profonde connoifiânce qu’il avoit de la géographiei
A. 11. n. 19. 491. n. 85.-B. 49.-n. 3. - 244. n. 41. -
294. n. 64.

k Il étoit parfaitement infiruit des traditions anciennes 5
A. 17. n. 32.- 171., n. ;s. - B. go. n. 5. .- 146. n. z. .
394. n. 65.

Avec quellejulleflè il imite les arts le: plus méchanî.
que-s , A. nô. n. 4o. Il n’était pas ignorant dans l’afç
"anomie , B. 135. n. il.

Il excelle dans les comparaifons , A. 191.. n. n.- B;

5.4. n. 66. - C. zzz. n. 38. ISes fiâions les plus étonnantes ont touiours une vérité
pour fondement , A, 186. n. 80. r B. Io. n. 16. . 41,.

, g. .
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n. 1. - 93. n. 3. - 146. n. 1. Le grand feeret d’Honllfl

, cit de mêler des vérités avec fes fiâions , A. î7o. n. 49.
Il y a dans ce poëte des fiâions qui ne renferment que
ce que la lettre préfente , 8L d’autres qui cachent quel-
que myllere , B. 49. n. 4. Ses fiâions ont tout l’agrément
de la fable , a toute la folidité de l’hifloire , 119. n.
68. Son but cit de donner dans toutes fes fi&ions des
préceptes utiles, 53. n. 11. Rien ne marque plus la
fagefle d’Homer: que fa conduite dans l’eli’or qu’il donne

ou qu’il refufe à foui imagination, A. 333. n. 41. - C.
:33. n. s6.

Il fauve touiours la vraifemblance , A. 49. n. 101. -
2.16. n. 19. - C. 101. n. 60. - 141. u. 3. Paralogifrnes
qui lui font familiers , 114. n. 71.

Il ne manque aucune des réflexions qui peuvent le
4 plus toucher le lecteur, C. 114. n. 7o. - 190. n. 36. Il

mêle par-tour des mots intérefl’ans , B. 133. n. 10.
Perfonne ne réunit comme lui à peindre des fentimens
contraires par un feul mot , C. 61. 11.30. Sa parélie
ianime tout , A. 1.91. n. 18. Il marque bien la différence
des caraâeres , B. 331. ".48.

Il ne manque à aucune bienféance , A. 119. n. 26. e.
3.45. n. 91. .C. 162. n. 4o.

Il en toujours moral, A. 8. n. 13. - 86. n. 61. - B. 3;
n. 1. - C. 69. 71.46. - 74.11. 60. - 91. 11.1.0. - 119. n. 80.
Il a le fecret de renfermer de grandes leçons dans les
narrations les plus fimples , A. 111. n. 8. 4304. n. 41. 4
334.:1.41.-C. 1;. n. 29.- 14. n. 5;. Il donne des pré.

. captes iniques dans les noms mêmes de ceux qu’il fait
agir, A. 98. n. 92. - 118. n. 60. On trouve dans fes

-poëmee des exemples de tout ce qui fe pane dans la
. vie , B. 283. n. 43. Il a fourni fa langue de beaucoup

de proverbes , C. 211. n. 36.
Variété admirable qu’il fait jetter dans fa poéfie , A.

161. n. 38. - B. 167. n. 36. Il fait ranimer l’attention
de ferieétenrs , B. 118. n. 86. Il ne perd pas de vue fou
fuie: , A. 41. n. 81. - 137. n. 44. -B.179.n. 3o. Louange

. qu’on peut lui donner, de bien obferver tous les mo-
mens , C. 185.11. 31. Il s’accommode toujours au terris

A 8: retranche a propos des paroles même néceflair s
13.-164. n. 3o. Il fait accommoder fer récits au génieo S
peuples dont il parle , A. 3’18. n. 31, Il renferme beau:
coup de feus en peu de paroles ,7 B. :59. n; 68. Son Râle

et; tqum’snaturel , C. 159. u. 35. L’obfcurité 3’64!
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. ça! Ton défaut , B. 58. n. 19. On ne peut l’accufer de

manquer d’art a d’efprit dans tout ce qu’il veut faire .
C. 187. n. 34. Il eft toujours d’accord avec lui-même ,-
A. 101.111. 1.

. Homere ne fauroit être bien traduit , lil’on ne coud
fer-va la propriété de fes termes , A. 43. n. 86. Quand
ou examine à fond fes paroles , la lumiere fe répand
par-tout, 81 les difficultés s’évanouiriènt, C. 115. 11.
25. Homere en forti avec un nouvel éclat de toutes les
guerres qu’on luia faites , B. 180. n. 61. Voyez 11.1111)!
et 0111551211.

Homicide de foi-même, aâiou lâche 8: impie , B. 54».
n. 11.

.Homme , compofé de deux parties ,. C. 139. n. 6. ou do
trois parties , felou les Égyptiens, B. 106. n. 18. Il
ait créé fage, A. 11. n. 2.0. Foiblelie de l’homme, C.
59. n. 2.4.- Sa vie ne dépend que de Dieu, A. 11. n. 39.
Il porte dans l’autre vie les même: pallions qui l’ont
agité dans celle-ci , B. 135. n. 101.

Haute, effet du péché, A. 1,64. u. 11. Rien n’en plus.
ordinaire aux hommes que de la mettre ou elle n’en
pas , C. 195. u. 45. Bonne a mauvaife honte , 19.
n. 67.

nomma, imite Hamac, A. 101. n. 1oo.-338. u. 51.-B.
136.1:.104.-C. 115. n. 87.-131. n. 100.

nommas.- voyez Foxmrss. lHofizimlier; application particuliere de ce mot , B. :34.i
n. 11.

Hofiiitalitl; rien ne pouvoit difpeufer de l’exercer , A.
151. n. 11. Ce qu’il falloit avoir pour bien recevoir
fes hôtes , 134. n. 79. Un des premiers devoirs étoit de
leur laver les pieds , C. 110. n. 61. Cette fonâion étois
attribuée aux fervantes , ibid. C’étoit aufli la coutume
de baigner les hôtes , ibid. Cette fonâion étoit anti-1
buée aux filles de la maifon , ibid. C’étoit un honneur
qu’on rendoit à fes hôtes , que de marcher devant eux
dans fa’propre maifon , A. 19. n. 55. On ne demandoit-
point d’abord à un étranger le fuie: qui l’amenoit,
ibid. u. s4. - 154. n. 17. Politell’e 81 liberté dues aux
étrangers, B. 170. n. 14. Un hôte doit être regardé
comme un frere , A. 348. n. 7o. Politell’es des hôtes,
de donner du tems pour préparer les préfens , B. 118.
a. 65. Les préfens d’hofpitalité attirent l’enimeàceux

Q3
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qui les reçoivent, 119. n. 66. Gages d’hofpitalîté 1’164

cieul’emeut conferves , C. 174. n. 10. -
Hyacinthe des Grecs, A. 174. n. 41.
Hyperboles pet-miles , A. 111. n. 13. -
111051111: , ville d’où étoient fortis les peuples qui kabig

seront Pille de Scherie , A. 154. n. 1.

I
JArdin: (hérites imaginés par le luxe; s’ils (ont préfé.

rables à ceux ou la nature prodigue l’es richeli’es , A. 3

196. n. :7. ’ -15510.81; allégorie cachée fous la fable de Jafian, A.
117. n. 11..

JASON; fan voyage dans la Colchide , connu d’Hamere,
B. r46. n. 1.

ICARIUS , pere de Perlelope , ne demeuroit pas à Lacédé.
moue , A. 147. n. 3. Enfans qu’il eut de fa femme
Pur-3M: , B. 166. n. -;.

Idole ,- ce qu’Homere entend parce mot , B. 106. n. 18. -
138. n. 107. Faune conféquence tirée de cette expreliiaa
d’Homzre, A. 113. n. 123.

’IDOMÉNÉE ; fiâion qui laine à fuppofer quelque difputer

entre Ulyfle St Homélie: , B. :07. n. 35. .
Jeu des pourfuivans de Perxelope, A. 17. n. sa. leu de!

’marques inventé par les Égyptiens, ibid. n. 50. Jeu de
la paume fort ordinaire même aux femmes , 161. n. 18.
Voyez Jeux.

Jeunelre ; on attribuoit le foin de la jeuneffe à Diane 81 i
’ Apollon, C. 9a. n. 17. ’

Jeux 8 combats ,- Prix ordinaires de ces jeux, C. 18.
n. 39.

Il: Atlantique ; tradition de cette ile , fort ancienne , A.
115. n. 17.

11:: flottantes , B. 48. n. a. -
11mm: ; pourquoi les comparaifons y font plus fréquen.

ses que dans l’Odyli’ée , C. :31. n. 56. Différence effets.
tielle entre l’Iliade a l’Odyfl’ée , r A. 6. n. 8.

Remarque fur ce qui left dit des cent villes de Crete
’ dans le 11. Liv. de l’Iliade , C. 97. n. 31. w

Remarque fur un texte du V11. Liv. de l’Iliade , C.
124. n. 86.

1141an . la même que Lutin: , C. 101. n. 41. Son un...

f .
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"Me frit l’Amnîfe , ibid. ,nus , Roi d’Ephyre; s’il étoit arrîere-petit-fils de

Jajbn , A. 42. n. 8:.
Immoler; ufa’ge de ce mot, B. :54. n. 58.
Impies, croient toujours que les autres (on: auflî impie!

qu’eux, B. 15. n. 67. Ils font louvent les plus fuperfii- l
fieux , C. 190. n. ;8. Ils attirent fur eux la vengeance
divine , A. 7. n. 9.

Tmpoflibilités vraifemblnbles , B. 154. n. 1;.
Incifa, membres de période coupés; leur ufage, A: 178;

n. 67. - B. 7x. n. 4;.
Indignalian , tien: Couvent lieu de fureur divine , A. x79.

n. 69. vlnduffrie qui ne (et: qu’à nourrir la magnificence , fatale
aux états , A. m1.. n. m4. *

INC , vient au fec0urs d’UIyfl’e , A. 14;.
Inflnuarion , plus efficace qu’un canfeil direâ , A. 1.sz

n. 18.
InflruEion ,- les principes en font amers , B. 7s. n.451.’
* Les fruits en font deux , ibid. Elle ne peut venir

que de Dieu , ibid. Elle fe trouve par-tout ou Dieu fa

trouve , ibid. -Infulaires , peu favorables aux etrangers , A. 1864:. g.
IntelIîgence ; litres inanimés auxquels la fable donnoit de

l’intelligence , A. 349. n. 7;.
Intendans des grandes maltons ;modele d’économie qu’Ho-

l mer: leur donne, B. un n. I. v- I .ÀInvocation , partie ell’entielle d’un poëme; de quelle man
niere elle doit être faire , A. I. n. I.

JOCASTE ç Homere l’appelle Epicafle , B. no. n; 39.
JOLcos , dans la Magnefie , B. 109. n. 34.
Jour, n’était pas partagé en heures, B. 181. n. 6:. On

datoit pai- les fonâîons de la journée , ibid. Jour de la
vieille a nouvelle lune , 2.35. n. u.

IPHIcLus ; enlevement de les bœufs , B. 112. n. 4G. .
JPKIMÉDÉE , femme d’Alaëus ; Ulm": voit fou ombre dans

les enfers , B. 11;.
IPHXTUS , tué par Hercule, C. 17;. &n. 9.
JRIS , Déelle ; étymologie de (on nom, C. se. n. s.
nus , mendiant , vient à la porte du palais d’UlyjÏe , K
l veut l’en chafler, C. go. Ils en viennent aux mains.
I 56. UlyjÏe remporte la vlâoire , 57.

file. Voyez 11:. .

. Q 4
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Brume; ville appellée aullî Maronée , B. 7. n. 80m

n. ;7. .-I-rnnoua ç »fituation de cette ifle , B. 6, a n. s. engins
de fun nom, A. 201;". 101. Qualités de cette terre,
:10. n. 119. -B. 106. n. gr.

’Juges , avoient des hérauts qui portoient leur fceptre , A.
6;. a. 11..

UUNoN, patrone des Rois , B. 154. 11.11.
JUPITER ; idée que les païens avoient de ce Dieu, A;

14. n. 1;. Sa raifon en: la loi primordiale , Is. n. 26.
Il conduit tout par fa providence , Io. n. 15. C’en lui
qui regle le fort des hommes , 8l qui préfide particu-
lièrement au mariage , C. 147. n. u. Colombes qui lui
portenti’ambrofie : fondement de cette fiâion, B. 151.:

* n. r0. Un fils de Jupiter peut être roumis aux hommes’,

141. n. 11 s. .luffas, ou gens (le bien; deux cliofes doivent porter à
i les recourir , B. 1.59. n. 68. Confondre l’homme de bien

avec le méchant , défaiit le plus ordinaire des hommes,
C. 244. n. 9. Rien n’en plus capable d’attirer la celer!
de Dieu , que ce défaut; ibid. ’

1L
LAbourage: principe d’économie rufiîque pour le tu L

boumge, C. 78. n. 69.
LA,cÉDÉM0N1-: . environnée de montagnes, A. 146. ".1,
- sEpithete qu’Homere lui donne, ibid. n. z. Le pays de

Lace’ilémone comprenoit la Meil’enie , C. 171. n. 3.
LACÉDÈMONI’ENS , compris fous le nom d’Achéens , C. 98.

n. 3;. Mœursdifiérentes des Lacédémoniens du teins de
Minelis 81 du teins (le Lymrgue , A. 149- Il. 7.- 155- "’-
31. D’où venoit leur coutume de fervir une double por-

tion à leurs princes , ibid. n. 19. i .LAI-31TH ; entretien d’Ulyjfe a de Laërte , C. 29;.
Ulyflë le fait connaître à lui , 300. Ce vieillard mar-
che avec (on fils contre le peuple d’lthaque , &tue
Eupzïthcr, 311. .

Lai! à miel , pris pour bigaille de la terre , C. r46.
n. 17.

Lampe: , inconnues en Grece au rams d’Ulyfl’e, C. 7;.
n. 58. Si Hamac a pu en parler. , 86. n. 6. q

Immune, fille du Soleil . B. 16°. n. :3. - 175.11. 49.
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LAMUS , fondateur de Formies , B. 56. n. 17. Il en faux

que la ville de Lamas fait fous la queue du dragon , 59.
. n. zo. Voyez FORMIES.

Langue , chaque langue a fes exprellions 81 fes idées , B.
310. n. 4. Pannes critiquesoù tombent ceux qui ne [ont

E pasinftruits de ces différences, ibid. Inconvénients où
tombent ceux qui veulent parler d’une langue qu’ils n’en-

tendent point, C. 14:. n. 8. ,
L Langue grecque ; en un fenl mot elle exprime des choies

qu’on ne fautoit faire entendre que par de longs difcours,
B. 261. n. 71. On a fait ides fautes infinies pour n’avoir,
pas pris garde àla double lignification de certains mots,
:02. n. 24. La-pltrafe grecque cil fouirent la même que"
la françoife , A. 310. n. so. Il y a dans Homere beau-
coup de façons de parler, qui ont palle dans notre lanæ
gue , B. 32.8. n. 41.

LAPITHES. Voyez CENTAURES.
Larmes ; il y a une forte de plailir dans les larmes , A;

p. 161. n. 36. Larmes de joie 8L de furprife , B. 31.1.11. 16;
premiere expreflion des fentimens, ibid.
’ Laver ; on lavoit les hardes en foulant, 8c non en battant ,-

A.*16z. n. 17.
LÉDA , femme de Tyndare ; Ulyfle voit fan ombre dans

les enfers , B. 11;. Traditions différentes fur la naïf-
fance de fes deux fils Caflor 8l Pollux, ibid. n. 91.

i LEIODES , ell’aie de tendre l’arc pour tirer la bague ,3
C. 181. Il prédit aux pourfuivans la mort qui les

z menace, 182.. Il fe jette - aux pieds d’UIyfl’e, 1.1.4.:
,: Ulyjîe le tue , 115.

annos -, les Sintieus. y étoient venus de Thrace , A.

l. ;;1. n. 36.:1 Lasrnvoons , ont d’abord habité la Sicile, B. 57.11:
s. 17. 8; panèrent de-là fur les côtes de la Campanile ,.-

I ibid. Origine de leur nom , ibid. Leur pays appellé le
pays des Auronres 8L des Aujbnes , 60. n. 2;. Ils avoient
un Roi , 61. n. 2;. Ils ne s’occupoient que des nour-
ritures de troupeaux , 60. n. 2;. Chez ces peuples, les
Bœufs ne fa menoient paître que la nuit , 8: les mou-
tons pendant le jour, 58. n. 20. Arrivée d’UIyfl’e chez:

If, - ces peuples , d’où il s’échappe avec un feul de les vaif-

. (eaux, 57. n. 17.
1, Levant; les Grecs diroient monter, de’tbus les voyage!
’ que l’on faifoit au Levant », B. 141. n. 38.

Q. s-



                                                                     

346 T A I3 I. E[comme , ille visé-vis de l’Acarnanie , C. :78. ’nÏ Il
Pourquoi ainli nommée , ibid. Pourquoi Homere la tranf.
porte à l’entrée des enfers , ibid.

LeucAs , ille; autrefois prefqu’ifle , C. 30;. n. 58.
Liaifims du difcours. Rien ne donne plus de mouvement

au difcours que de les ôter , B. 71. n. 4;.
Libarions au moment du départ , B. 7.75.11. 24.
LYBIE ,- les agneaux de ce pays ont des cornes en naill’ant,’

A. 159. n. 30. Les brebisy ont trois portées tous le:
ans, ibid. n. 31.

Liens; trois difi’érens liens qui attachent les hommes,
A. 351. n. 79.

LIPARA , me vers le promontoire de Pelore , paroit être
- celle qu’Hornere nomme l’ifle d’Ealie, B. 47. n. 1.-49.
ln. g. - go. n. s. Cette ifle étoit pleine de feux fouter-
rains, 49. n. g. De-là fut tiré (on nom , ibid. Bruit
que faifoit le feu enfermé dans (es cavernes, se. n. s.

. De-là lui vint le nom de Meligounir, ibid.
LISSÉ , promontoire de Pille de Crete , A. 119. n. 65.

appelle aufli Blifl? ou Bliflen , ibid.
Lits; leur forme ancienne , A. 177. n. 6;. Lits de bois

d’olivier, 8c attachés au plancher de la chambre, C.
156. n. 32. Les femmes avoient foin de préparer le

Ilit , A. 138. n. 87. Refpea: que les mariés avoient
pour le lit nuptial, B. 310. n. 4.

Loi naturelle, aufli ancienne que le maître du monde , A;
15. n. 16.

LOTOPquss , peuples qui habitoient fur les côtes d’A-
frique , B. 11. n. 18. Origine de leur nom , ibid.

- Leur ifle cil appellée Maria: 81 Gyrba’, ibid. n. 176
Arrivée d’UIyfl’e chez ces peuples, ibid.

LOTOPHAGITIS, ouille des Lotophages , B. n. n. 18;
Loros ; planeurs efpeces d’herbes qui portent ce nom,

B. 11. n. 18.
Lucrrnn , ou l’étoile du matin, la même que Venus on

l’étoile du foir, A. 58. n. 12;.
Locaux imite Homcre, A. 1.91. n. zo.

M

N En , fille de Praè’lus. Ulyjf: volt fou ombre dens-
. les enfers, B. 116. 8: n. 59.Mncnnsu-z , faifoit partie de la Tliell’alie , B. 109.11. 34.



                                                                     

DES MATIÈRES; 347
Haine d’Hâth; fon emploi, A. 31. n. 60.
Maladies envoyées par un Dieu irrité , A. 246. n..66.

Maladies ou il y a quelque choie de divin , 247. n. 61.
MALÉE , promontoire de Lacouie , A. r29. u. 62. Don.

bler le cap de Malée: proverbe , ibid.
Mullzeurs; d’où viennent les malheurs que les homme:
i s’unirent, A. 1;. n. 12. Les hommes n’ont point à

f: plaindre des malheurs qu’ils éprouvent, B. 140. n. ,
i 114. à us. La fâcherie ne fait qu’y ajouter un nou-

veau poids, C. 4. Il. 4. L’adverfité rend les hommes
plus humains , A. 152. n. u. Malheurs, épreuves de
la vertu , C. us. u. 7;. Il n’eit pas permis de mé-

prifer ceux qui font dans la mifere , B. 126. n. 8.
Un malheureux cit une chofe facrée. A. 7.49. n. 69.
Ce ne font pas les moyens qui font le malheur de
l’homme , c’en la fin , 121. n. 4;. Coutume de (e cou-
vrir la tête de (on manteau dans tous les grands mal-

’heurs , B. s4. n. 1;. Il y a de l’impiété à fe réjouir
du malheur des hommes , C. 13;. n. 58. Les feux
accuferrt de folie les fages qui leur prédirent des mal-
heurs, 166. n. 66. "

Marche-pieds, marque de difliné’tion, A. 30. n. 57. 81
58.-153. n. 15. Marche-pied attaché au fiege, C. 88.
n. ro.

Mariages; autorité du pere ioint avec le confentemenr
de la fille , A. 7;. n. 35. On ne s’informoit pas fi un
homme étoit riche; il fuflifoit quîl eût de lunair-
fance 8l de la vertu, 307. u. 4s. Mariages faits par
occafion , ibid. Préfens de celui qui recherchoit une
femme en mariage, C. 7o. n. se. Dot que donnoit
le marié, A. ;;;. n. 39.-B. 267. n. 6. Préfens aux
amis de l’époux 8l de l’époufe, A. 156. n. 7. D’où
(ont venus les livrées des nôces, ibid. Princeflè ma-
riée à un prince abfent, 8l les nôces faites dansla
maifon de fou pore. 149.11. s. Refpeâ que les ma-
riés avoient pour le lit nuptial, B. ne. n. i4. Un:
femme prudente 8L habile en: un pré-faut du ciel,
267. n. 8. Mariage, l’un des deux terris de la vie ou
l’homme a le plus befoin de la proteûion de Dieu,
A. 167. n. 4s. Idée que l’on avoit des feconds ma.
riages , B. 267. n. 7. Second mari choifi par le fils,
A. 4.6. n. 94. Voyez Veuves.

MAIWNÉE , la même qu’IfmIre. B. 7. n. 8. là’où cette



                                                                     

348 .TABLz..,ville fut ainli nommée, zr. n. 37. . 4.
MARS; force de Murs: que fignifie cette exprenîon ,1.

B. 325. n. 3;.
Mnjfue, arme ordinaire des géants, B. 18. n. si.
Médium, n’appellent injufiice a icélératelle que celleI’

qu’ils fouflrent , B. ;8. n. 7;. lis (avent ce qui eii dû.
à leurs crimes , A. 14. n. 15. Folie 81 aveuglement
des méchants, qui, connoillant l’énormité de leurs
crimes , ne lainent pas de les continuer, B. 332.". y.
49. La fageile- & la providence de Dieu ne permet-
tent pas que le méchant échappe à fa vengeance , C.
60. n. 16. Il. arrive (cuvent que Dieu leur fait faire
des choies pour leur perte’ 8L pour le (alu: des gens
de bien , B. go. n. s7. Il faut fe réparer des mé-
chans , fi l’on veut n’être pas enveloppé dans leur ruine ,

C. 181. n. 2;. Quand ils touchent au moment ou ils
vont être punis de leurs crimes, l’endurciflementvo-
lontaîre en monté à fon comble, B. ;16.n. 34. a il
n’y a plus lieu au repentir, ibid. Lorfqu’ils comblent
la mefure de leurs iniquités, la vengeance divine n’en
pas loin , C’. 80. n. 73. Un aâe de vertu n’efl’ace pas
les méchantes actions qu’un vice habituel aprod’uites,.
30. n. 69. Un repentir fuperficiel St pad’ager ne fauve
pas les méchans, Go. n. 16.

mentis; pourquoi Hamere la fuppofe parente de Circé...

B. 146. n. Z. .Médiocrité; rien de trop: origine de ce proverbe , B.
:70. n. 15. Moitié au dell’us du tout , C. si. n. 7.

Manon , Telemaqu: demande grace pour lui , C. 229.
Il fe jette aux pieds de Telemaque , 1.30. Ulyfl’e l’é-
pargne , ibid. Medon tâche de détourner le peuple de
venger la mort des pourfuivans , ;06.

Mesure , femme d’Hmule. Ulyfl’e voit fou ombre dans
les enfers, B. no.

MELAMPUS; fon limone , B: tu. 8l 28e.
MELANTHIUS , infultc Ulyfl’: lorfqu’Eumé: le menoit à la

ville , C. 19. ll attaque encore Ulyflë dans le palais.
15;. Il va chercher des armes p0ur les pourfuivans,
au. Il en furpris par Eumée 8: par Philoëzius , qui
rattachent au haut d’une colonne, 1.16. Supplice de
MeIanthius, 237.

MEchoums. Voyez LIPARA.
Nanar" ,I pour promettre, A. H8. n.. 5.1..
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MENANDRE , imite .Homere, A. ;7. n. 74.- 160. 11:33..
Meneurs, reçoit Telemzzque 8L Pijïflrarc, A. 151. il-

déplore les fuites fâcheufes de la guerre de Troye,
8l fur-tout les malheurs d’Uijfe, 161. Piflflrate lui.
fait connoitre TcIcmaqne, 16;. Il conte à Tclcmaque
ce qu’il a appris de Protée , 181.. ,ll veut retenir Ta-

.lemaque , zoo. Telemaque prend congé de lui ,. B. 1.70-
-Préfens que Mcnelas fait à Tclemaqu: , 17;. Tclema-
que le quitte , 2.78. D’oü.venoient les richeli’es de Mer

.nelas, A. 16;. n. 4x.
Menus. Voyez CERN.
Menfimge; forte de menfonges qui (ont des vérités dé--

guifées fous des fiâions , A. 104. n. 8.
MENTÉS, célebre négociant de l’ifle de Leucade,’

ami d’Homere, A. 1.5. n. 48.
MENTOR , ami d’Hornere , A. 86. n. 60.
Mer pacifique. Voyez Océan Oriente! 3 n
MERCURE , ferviteur St minime des Dieux; B. 288. n.

52.. Fonâions qui lui font particulièrement afligne’es ,
A. :19. n. 3. Il plonge les hommes dans le fommeil,
& les en retire: fondement de cette fable , 111. n.
Io. Il préfidoità tout ce que l’on vouloit faire fait:
être connu, C. ne. n. 81. C’étoit à lui qu’appartenoit
de rendre inviolable la foi des fermons, ibid. n. 80.
Il étoit le patron de ceux qui étoient au fervice des
autres , B. 7.88. n. si. Mercure chargé de conduire les
amas aux enfers , C. 1.73.11. x. Mercure nommé Cyl-
kflicn s 274. Portion des viâimes donnée à Mercure ,
B. 254. n. 60. Mercure étoit le derniers à qui on fai-
foit des libations avant de fe coucher, A. 297. n. 18.
Monceaux de pierres appelles de fou nom , B. 34s. n.
68. Colline de Mercure près d’Ithaque, ibid. Mercure
avec fa verge z fable forgée fur ce qui eR dit de Moyfè ,v
A. en. n. Io. Hamac n’a point connu le caducée,
au. Mercure n’en autre que la raifort iouveraine , 15.
n. 16.-:19. n. 3. La raifon cil le Mercure de tous
les hommes , r5. n. 16. .

Mare; application particuliere de ce nom dans Homerer,
C. gag. n. 59.

Manon: , fille de Pandare, C. :29..n. 9;.-14;.n. 16.
MESSÉNiE , pays gras & fertile, A. 144. n. 10;. Comm-

pris dans la Laconie, C. 172. n. 3.
Métamorphofes miraculeufe: , doivent être rares dans. la;

goétie, B. 198. n. 1.0.

pEm-
2r: Î:

a
«sa
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B. 70’. n. 41. fiMeurtrier: , ell’uyoient leur: mains 8: leur épée fur la tête
du mort , C. 91. n. r8. Les parens du mort avoient
droit de tuer le meurtrier, iufqu’à ce qu’il fe fût purgé ,
ou qu’il eût été expié , B. 285. n. 46. Il devoit (a
condamner lui-même à l’exil pendant un tenu mar.
que, ibid. n. 47.

Miel à lait , pris pour la graille de la terre , C. 146.11. 17.
Migrations , très-communes, A. 254. n. l. -ZSS. n. z.
ans , montagne vis-à-vis de Chia, A. 116. n. 3,5.
MINERVE , parle en faveur d’Ulije dans l’afiemblée des

Dieux, A. 17. Elle fe rend auprès de Telemaque four
la figure de Mentès, :5. Telemaque s’entretient avec
elle , gz. Elle lui confeille d’aller chercher des nou-
velles de n e’, 44. Elle le quitte, 47. Elle fe
.préfente a’Telemaque fous la figure de Mentor , êt’
l’allure de fou (ecours, 89. Elle difpofe tout pour le
départ de Telemaque , 99. Après avoir conduit Tele-
maque à Pylos, elle dil’paroît fous la figure d’une
chouette , nô. Elle repréfente aux Dieux la trille fi-
tuation d’Uijfe , 2:9. Elle appaife la tempêter que
vNepruîle avoit excitée contre lui, 146. Elle perfuade
à Nauficaa d’aller laver fes robes dans le fleuve , 2.56.
Elle carminât Ulflfe au palais d’AIcirxmîr , 28;. Elle
lui apparaît , 8l lui déclare qu’il eft dans Ithaque,
B. 1.06. Elle fi: fait connaître à lui , ne. Elle lui
fait reconnoitte (a patrie , en. Elle lui donne fes
confeils fur la manier: de fe venger des pourfuivans ,
ars. Elle le métalnorphofe en vieillard , 117. Elle ap«
paroit à Telemaque pour l’exhorter à s’en retourner
à Ithaqne , 1.66. Elle ordonne à Ulyfle de fe découvrir
à (on fils , :18. Elle embellit Perxelope, C. 64. Elle
éclaire 11!er 8: Telemaque d’une lumiere extraordi-
naire, 86. Elle fe préfente à Ulyjfe, 81 lui envoie
un du): fommeil, r45. Elle s’approche d’Uijfe fous
la figue de Mentor , 1:6. Elle fait paraître (on égide ,
au. Elle force Jupiter de lui déclarer fes intentions
au fuiet d’Ulyflè, 309. Elle anime Laërte , au. Elle
pacifie Ulyjfe avec fes [bien , 31:.
inerve, la feule Dée.l’e à qui Jupiter donne le même
pouvoir que lui, A. 108. n. 17.-:45. ".61. Tout ce
flue la (usure fait, lui en attribué, C. 31:. n. 76.
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T.pithete qu’Homere lui donne, B. 322. n. :5. Mi.
nerve commande aux vents ,- A. 245i. n. 62. Elle ne
fe trouvoit pas volontiers aux nôces, 36. n. 82. Elle
infpire aux habiles ouvriers le demain de leurs ou-
vrages, C. 252. n. 24. Qui (ont ceux qu’elle protege,
B. 21:. n. ;9. Pourquoi Homere lui attribue de lâ-
cher les méchans contre les gens de bien, C. 76. n.
6:. 8c 6;. 8: de poulier les hommes à perfévérer
dans le mal, ibid. Prieres qu’on lui adrefibit, ordi-
nairement accompagnées de grands cris , A. r42. n.
97. Lampe d’or confacrée i Minerve, 8l dont l’huile

’ duroit une année entiere , C. 86. n. 6. Minerve fe fer:
de talonnieres comme Mercure , A. 24. n. ’45. Ho-
mere lui donne une verge d’or, lorfqu’elle apparut à
Ulyflè fous la figure d’une belle femme , B. 119L". 19,

MlNOS, fils de Jupiter , roi jufle a excellent légiflateur,
C. 41.. n. 89. Il ne fut point difciple de Jupiter neuf
au: entiers , 99. n. 38. mais il étoit admis à l’entretien
de Jupiter tous les neuf ans , ibid. Ulyjfe le voit anis fur .
fan trône dans les enfers , B. 135.

MYNIENS , ancien peuple qui avoit régné à Orchomenet,

B. HI. n. 43. ’Madeflie , aufli nécefiaire dans les ouvrages , que dans les
moeurs, A. 1. n. 1.

Moelle , pour force , C. 150. n. 27.
MazRo , femme de Byzance. Explication qu’elle donne

d’un texte d’Homere , B. 152. n. 10.
Mœurs ; leur fitnplicite’ dans les tems héroïques , A. 58.

n. 126.-256. n. 7. - 257. n. 8. à 9. - B. 228. n. 11.-
230. n. 1;.- 272. n. :6. - C. 28. n. 66. - 78. n. 68. - 13x,
n. 97. - 17;. n. 6. - 235.41. 62.

Maly; s’il y a une plante de ce nom , C. 7s.- n. 5;.
MONONAUTES , furnom d’un homme de Pamphylie , A.

239. n. 49.
Mort prématurée , mais glorienfe ,pre’férée à une longue

vie fans honneur , C. 277. n. 9. Le bonheur on le
malheur de la mort ne fe mefure pas par le teins . mais
parla maniera , &par la gloire qui l’accompagne , 278.
n. n. Dieu peut exempter de la mon: qui il lui plaît .
A. 122. n. 44. - 197. n. 9;.

Mort: ; rien ne pouvoit difpenfer de leur rendre les
derniers devoirs, A. 128. n. 61. Etofles dont on les
enveloppoit, C. 280. n. 16. Ce foin regardoit les per-
-fouues de la famille , ibid. RichefiEs que l’on jettoit fur



                                                                     

la TA BLÉle hucher ,B. 87. n. 69. Coutume d’appellerles ames dei
morts que l’on ne pouvoit pas enterrer, 9. n. 12. On
ne leur ofltoit aucun animal fécond , 87. n. 63.

Mourir de rire ; exprefiion femblable dans le grec , C. 57.
n. r9.

Mufes ,- leur nombre connu d’Homere , C. 280. n. r7.
Muficiens ;les princes entretenoient chez eux des hommes

(ages qui étoient philofophes 8: mnliciens , A. ;2. n. 62.,
Muficiens réformateurs des mœurs , 12;. n. 52. Il;
doivent tirer des aâions des hommes [ages St tem-
pérants les fuiets de leurs chanfons , 344. n. 6x.

Mufique , compatible avec la févérité des mœurs , A. r49. -
u. 7. Le goût pour la muiique a toujours été général,

3x4. n. 6. Mulique , don. de Dieu, ibid. .

N
NAifi’ance , l’un des deux tems de la vie , ou l’homme

a le plus befoin de la proteâion de Dieu , A. 167;
n. 4s. Naillance , moins honorable que la rageai: , 4s.
u. 91.

n Nappes , inconnues chez les Grecs 8l chez les Romains ,
A. 27.n. 5:.- C. 152. 11.33.

Navigation ; homme qui avoit fait fur mer un grand trajet,
feul fur fait vaifleau, A. 238. u. 49.

NAUSICAA5. Minerve lui apparoir , 8; lui perfuade d’allet’
laver (es robes dans le fleuve, A. 256. Naufima prie
(on pere de lui donner un char , 259. Elle va au
fleuve , 261. Ulyfl": éveillé dia voix de (es femmes ,
fe préfente à elle , 26;. Elle appelle res femmes , 81 lui
fait donner des habits 8c de la nourriture, 272. Elle le
merle au palais de fou pore , 276. »

Nauficaa montée fur (on char 8: accompagnée de les
. femmes : plufieurs peintres avoient peint ce fuie! , Ao-

160. n. 15. gNccromuntie. voyez Enfers.
NECTAR ;-double ufage de. ce mot, 8.3!. n. 60.
Neiges contre l’ordre des (allons , B. 258. n. 66.
NELÉE ç pourquoi il vouloit qu’on lui amenât les bœuf!

d’Iphiclus , B. 112. n. 46. - 28L n. gç.
Numerus ,- quelle en cette drogue , A. 169. n. 47. n
tirerons excite une tempête contre Ulyfl’e , A. 140J

11 61131188 en Pierrelc traineau des Phéacicns , 8. 193i
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NeptuneI dans le ciel comme les autres Dieux, 45. n. 85.
Le taureau lui étoit confacré, A. 103. n. 3. Temple de

i Neptune Samien , ibid. n. 2. -Nome; , ville capitale de Pille appellée Loueur , C. 30;.
n. 5 .

NESTOR ,- TcIemaque vient le trouver pour apprendre des
’ nouvelles de fou pere , A. 109. Neflor lui raconte

le départ des Grecs , tu. Illui coute l’irilloire d’lÎgIfihe,
124. Il l’exhorte à aller voir Menelas , 152. Il le conduit
dans (on palais , 157. Il oflre un facrifice à Minerve ,
159. Il fait préparer un char pour Telcmoque , 14;. De
quelle ville de Pylos il étoit Roi, 102.11. 1. Il avoit
fous lui neuf villes , r03. n. 4. Son âge au tems de le
guerre de Troye ,125. Il. 45.

Ne; : c’elt au nez que la calera 8: toutes les pallions violet»
tes commencent à le faire (cotir, C. 299. n, 5;. ’

NIL , fleuve , connu fous le nom d’Egyptus au tems d’Ho.
mers , A. 130. n’. 66. 8L fous le nom de Nil au rem.
d’Hefiode , ibid. Le Nil n’augmenk. point le conti.
rient par les alluvions , 181.11. 7;. Homer’c a connu le
principe de l’inondation de ce fleuve , r9r. n. 84.

Nœud: , fervoient àfetmer , avant l’ufage des clefs , A. 3.4L

i Il. 5 .Noms nations 0d performe n’avoit de nom , A. 349..
n. 72. Nom donné aux enfans par leur mere , C. 50. n. 4.
Nom donné aux enfans par rapport aux qualités de leurs
pores, s25. n. 85. Noms patronymiques devenus non»

propres , A. 62. n. 5. ’Nourrices g déja en orage chez les Grecs , A. 75. n. 4o.
Nourriture ;hommes qui ont pull’e’ plus de dix jours [une

prendre aucune nourriture , B. 182. n. 65.
Nuit ,- Homere a connu que la nuit n’eft que l’ombre de

la terre , A. 99. n. 9;. Nuit propre au confeil , x13. 4;.
2.8. Nuit rendue plus langue , C. 261. n. 38. ’

Nymphes ; portion de viCtimes offerte aux Nymphes , B.
254. n. 60. L’antre des Nymphes; fiction allégorique,
:91. n, 15.

0
Clan ; Hamere lul donnele nom de fleuve,B. 143.11.120.’

Û. Hamere a connu (on flux. En le reflux , 157. n. 18,
Océan oriental ,- Home" l’a connu , C. 124. n. 86. 81 la?



                                                                     

la TABL!a même donné le nom qu’il a auiourd’hui , ibid. .

ODyserE ,- Réflexions fur la nature de ce poème , A. f;
Sujet de ce poëme, 5. n. 4. - B. 218. n. 49. - C, 264.
n. 4;. - 267. n. 46. - 51:. n. 76. Parties de cette amen,
B. 21K. n. 49. - C. 264. n. 4;. Durée de cette action,
A. 5.11. 4. Les contes les plus incroyables de ce poëme
portent des marques de la force de l’efprit d’Homere ,
B. 2.57. n. 27. Epifodes de Circé, des Sirenes , d’An.
tiphatc, Ide Polypheme, de Scylla 8l de Charybde ,
juilifiées , 155. 11.15. La vieillerie d’Hamere dans l’O-
dyllëe cit plus jeune que la jeonell’e des antres poëtes,
A. 243. n. 54. Différence eilèntielle entre l’lliade la:
l’OJyll’ée , 6. n. 8. L’ordre qu’Homere fuit dans l’Odyli’ée,

en bien (litèrent de celui qu’il a fuivi dans l’Iliade , 8.
n. 12. Homere y rappelle beaucoup de chofes qu’il a
déja touchées dans l’lliade, &il en rapporte d’autres
dont il n’a point parlé dans ce, premier poème , ne;
n. 2s. - 24x. 11.55. Homere fuit parfaitement dans l’O-
dyllëe les carafieres qu’il a formés dans l’Iiiade , A. 104.

n. 7. Pourquoi les comparaifons font anili rares dans
l’Odyll’e’e , qu’elles font fréquentes dans l’Iliade , C. 252.

n. 56. Si la du de ce poërne elt d’Homere, 164. n. 4;. Phi
nécellaire de ce poëme, 265. n. 43.- 312. n. 76.

Livre x. Sur ce qu’EoIe enferme les vents dans un fac ,1
B. 5;. n. tr. Sur le changement des compagnons d’U.

, biffe en ponceaux , 70.11. 41. 8! 42.
Livre x1. Remarque fur un vers de ce livre , C. 28;.

n. to.
Livre x11. Sur les colombes qui nourrirent Jupiter,

B. :52. n. Io. Sur ce qu’Ulyjfe fut dix jours fans manger,
182.. n. 65.

Livre xv. fur le retour de Telemaque de Phares ï
Pylos ,A. :02. n. I. . .Livre xxn. Pourquoi il y a plus de compatail’ons dans
ce livre que dans les antres , C. 252. n. 56. -

Livre xxul. Sur le meurtre des pourfuivans , C. 24x.
Livre xxtv. Si ce livre cit d’Homere, C. 264. n. ’43.

OEanLIE; fituation de cette ville , A. 325. n. 25.
012mm: ; circonflances ajoutées à fou hiltoire depuis Ho-

mere , B. nom. 41.
Coran; , ou me de Calypfi) , la même que une de Gaulus ,

A. 17.". 30. -222.n. 12.
Oignon ; peau d’oignon ; orage de cette enfiellions Cv 105-

53 .
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Dîfmux qui fe prennent âl’hameçon, B. 172. n. 4:. Oifeuuï

qui le déchirent pour prédire ce qui doit arriver , A. 78.

n. 4s. -OLYMPE , montagne de la Macédoine ;B. 114. 11.56.
Oracles, défignoient toujours par quelques circonflance!

les lieux ou devoit s’accomplir ce qu’ils prédifoient,
B. roc. n. 16.

Dncnomunns , ville entre la Béotie a la Phocide ,B.
11:1. n. 4;. Pourquoi elle en nppelie’e ville du Minyurt.

ibi . u ’033511: , pallia par Amener avant de revenir lMycenea,
A. x;o.n. 69.

iOrguril de ceux qui n’ont auteur d’eux que des gens de
peu de mérite , humilié lorfqu’ils fartent .de ce circuit,
C. 79. n. 7x.

orgye ; ce que contenoit cette mefure , B. 114. n. s4. I
Orient , défigné par la droite , A. 79. n. 46. On regardai!

les parties orientale: comme les plus élevées , 8x. n. se.
Orient , côté heureux, 79?". 46.

ORION ; fondement de la fable d’On’on , A. 2.26. n. 19.
ÛRTYGIE l’une des mes Cyclades , B. 19;. n. 64.

.OSSA , montagne de la Macédoine , B. H4. n. 56.
Oflemens prodigieux trouvés en Sicile , B. I4. u. :3.

l OTUS; Taille de ce géant,B. 113. n. 54.
Oubli ; les huâmes conviennent en vain dloublierle paflë:

a le: Dieux u’iufpirenr ce: oubli ,’ C. ne. n. 7;.

P

Aix ,- (es conditions -, C. 309. n. 71:
Paliflhder devant les murailles, A. 287. n. 16:

Palmier de 0:10: , A. 268. n. go.
PANDARE ou PANDION; fable de l’enlevement de (a:
, filles ,C. 129. n. 95..r4;. n. 16. - 147. n. n.

PANOFE , ville de la Phocide , B. 136. n. 10;.
Paralogxfmer familiers à Hamerc , C. 114. n. 7x.
Parfums; leur tirage, C. 1:8. n. 9;.
Parodies ,- Homere efi le premier , qui ait enfeigne’ l’art

des parodies , A. 52. n. 108.
- Parole; fa force , A. zzr. n. 10. Paroles enchantées ou

; mtgiques , C. 11.5. n. 89. vParque: , rlilïingnées de la Deflînée , A. me. n. 3;.
Puflions criminelles , ne gagnent fur nous , qu’après que
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notre efprit. en gâté 81 corrompu’, A. :25. n, a,
Combien les pallions aveuglent , 1.18. n.-zs. -B. 33;.
n. 50.

Patience , grande faïence , C. 2;. n. si. La dlmmulatîon
en fait une grande partie , ;4. n. 77.

PATROCLE g les os mêlés avec ceux d’AchilIe , C. 183,
n. 1.7..

Paume. Voyez Jeu.
PAUSANlAS; remarques fur deux textes de ce: auteur;

A. 260. Il. 15. - 265. n. 2;.
Pauvres , viennent de Dieu , A. 27;. n. 37.-B. 191. n.

58. Dieu les proroge , A. ;oo. n. ;a. Leur recou.
noifl’auce vaut mieux que le bien qu’on leur fait,
2.72.. n. ;8.

Pays ; être bien de fou pays: exprefliou parallele en grec,
B. 1;. n. 46. ’

Peaux,- leur ufage, A. 177. n. 65.-B. 26;. n. 7s.
Fiche aux filets , très-ancienne en Grece 81 en Egyptej

C. 231. n. s4.
PELASGES , peuples d’Arcadie , C. 99. n. 37. C’étoit une

nation errante , ibid.
PÉLIAS , oncle de Jajbn , B. 109. n. 34.
PÉLION , montagne de la Macédoine , B. 114. n. 56.
PENBLOPE , attendrie par le chant de Pham’u: , defcend

Pour l’obliger à prendre un autre fujet, A. 48.15116 ,
apprend le départ de Telemaquc, 81. le complot de!
pourfuivans contre lui, 7.07. Minerve lui envoie un fau-
tôme fous la figure (l’Iphrimé, qui la confole, 11;.
Penelope apprend le retour de Tclcmaquc , B. 330. Elle
vient reprocher aux pourfuivans leurs complots contre
lui , 3;7. Elle reçoit Telemaque , C. 6. Telemaqne lu;
raconte fon voyage ,r Io.*Thcoclymzne annonce à Pane-n
lope le retour d’Ub’flê, u. Elle ordonneâ Eumé: de
faire venir l’étranger qui efl Ulyfle , 41. Elle conçoit
1e demain de (en montrer aux pourfuivans , 61. Repro-
cheslqu’el-le fait à Telemaque , 66. Elle répond à Eury-
maque . 68. Préfens que lui font les pourfuivans, 7:.
Elle defcend de fou appartement , a: fait afl’eoir U050":
auprès d’elle , 91. Converfation d’UIyfl’e 8l de Panelopc

91. Penelope lui raconte comment elle a palle fa vie
depuis le départ de fou mari, 94. Elle défefpere du
tetour (le fan mari , 107. Elle ordonne à (es femmes
de prendre foin d’Ulyflê , HI. Elle en charge Bray? il ,
ont. Ulm? à Participe recommencent leur comme!

hl . r.-.....
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fion , 128. PeneIopc lui raconte un fouge qu’elle a eu,
ne. Elle lui fait par: du moyen dont elle veut fa

. fervir pour choifir celui qui doit l’époufer , 134. Elle
, quitte Ulyfl’c , 135. Elle (a réveille En fe répand en

gémiii’emens, 145. Elle forme le deflein de propofe:
aux pourfuivans l’exercice de tirer la bague avec l’arc
d’Ulyfl’e , x76. Elle va prendre ce: arc , X75. Elle

.promet (l’épaule: celui qui aura l’avantage dans ce!
exercice , 176. Elle reprend les pourfuivans qui s’irri«
tent de ce qu’Ulyfl’e veut eliayer de tendre l’arc , 195.’
Elle le retire , 1’97. Elle refufe de croire Etuyclt’e qui
lui annonce le retour d’Ulyfiè 8l la mort des pourfui-

I vans , 7.4i. Elle defcend a ne recourroit point Ulyjfe ,
246. Il lui parle , 3L elle doute encore , 254. Elle le
reconnaît, 257. Il lui annonce un nouveau labeur qu’il
doit encore elliiyer , 261.. Ulyfl’e 8L Perrelnpe le racouc

p tout réciproquement leurs peines , 266.
Comparaifon de Penalope Br de Clyremncflre par Aga.

memnan , C. 290. Toile de Petielape , expreflion prover«
Ablale , A. 7r.n. gr.

Pere à Mer: , termes refpeâables ,- on ne doit jamais en
v fubflituer d’autres à leur place , A. 50. n. 104. Le grand

nombre d’enfans 8l fur-tout d’enfans vertueux , fer:
beaucoup àfaire honorer les peres , B. 238. n. go. Un ,
pere peut avoir plus d’inclination pour l’un de fes en.
fans; mais il ne la marque pas , A. 207. n. 114. [’eres
regardés comme un précieux tréfor, a comme une
lniage de la divinité , 246. n. 66. La mort glorieufe du
pore honore fa poflérité, C. 278. n. ro. Nom de par;
donné à des gens qui ne l’étaient point , B. 4;. n. 86.

PÉRICLYMENE , fils de Nelée; fa fierté , B. 111. n. 45.
PERRAULT ( Mr. ); les faunes critiques , A. 26. n. 49,;

36. n. 72. - 7o. n. 26. -72. n. 3;. - 34.11. 79. - 138. n.
89.-140. n. 95. 4.29. n. 26. . 259. n. it.-164. n. 7.1,, .
2.67. n, :8.- 278. n. 50.-279. n. 52.- 28x. n. 56. - 29:).
n. 16. - 298. n. 30.-;02. n. 38.-;ro. n. 51.-;30. 71.;4...
542.11. 59. -;4R.n. 71.-B. 35.11.68. - 9;. n. r. - 122. n.
75. - 180. n. 61. -zzz. n. z.- 263. n. 77.-1.94. n. 65,-
3m. n. 4. -C. 24. n. 55. -ibid. n. 56.-27. n. 65.-ibid. n,
65. -49. n. 1. -xo;. n. 45.- r41. n. 8. - 205.11. 4. pour.
quoi Mad. Devin rapporte les faufiles critiques de ce.

auteur , C. 27. n. 65. -Papier , profitent de tout pour honorer leur pays, B, ne;
tu 103. Point dépeuple fi curieux qu’un peuple riche.
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A. 31;. n. 3. Rien ne peut les difpenfer de la fidélité
qu’ils doivent à leurs Rois, 86. n. 62. Il n’y a que
Dieu qui puifl’e délier les peuples , 219. n. ;9. Peuple:
qui abandonnent leurs princes , regardés comme infa.
mes, 68. n. 21. Efpérance capable de foutenir à: de con.
foler les peuples , 210. n. 118.

PnAETusu , fille du Soleil, B. 160. n. 2;. .
PHARE , ifle -, jamais elle n’a été plus éloignée du conti-

naut, qu’elle ne l’elt , A. 181. n. 7;. Pourquoi Homere
a exagéré cette difiance , ibid.

PHÊACIENS; origine de ce nom, A. 301. n. 38. Les
Phéacicns qui habitoient Pille de Scherie , y étoient
venus de la Sicile, 254. n. r. Quel étoit leur gouver-
nement, 27x. n. ;4.- 298. n. 29.- ;r;. n. 4.- 338. n.
52. Ils portoient l’épée, ;;9. n. 5;. Ils ne s’appli.
quoient qu’à la marine , 255. n. 2. Les plailirs étoient

,leur unique occupation , 259. n. r2.-281. n. 56. Ils ne
laillbient pas d’avoir quelque chofe des tems héroïques ,
318. n. to. Phéacienr fiers de leur bonheur, 309. n.
48. Leur difpofition à l’égard des étrangers , 286. n.
5. -;so. n. 74. Phéniciens forts fur l’hyperbole , 287.
n. 3.

PHEDIME ; s’il y eut un Roi des Sidonient nommé ninli. I.
A. 202. n. 104.

Putes; fa fituation , B. 286. n. 50.
PHEMIus , muficien célebre , A. ;2. Il chante le retour

des Grecs , 48. Il embrafle les genoux d’Ulyfle, C. 226.
Tclemrzque demande grace pour lui, 229. Ulm": l’éparo
gne , 230.

Puenrlus , précepteur d’Homere , A. 32. n. 62.
PHÉNICIENS , leurs navigations connues d’Homere, B.

296. n. 68.-C. 2:4. u. 86. En quel teins ils s’adon-
pnerent davantage à la marine, B. 297. n. 68. Colonies n
qu’ils envoyerent, ibid. Ils avoient féjourné long-rem!
dans l’ifle de Syros, 294. n. 65. Cadran qu’ils y avoient
fait , ibid. Ils étoient les plus habiles. ouvriers du
.monde en tout ce que demande le luxe 8l la magni-
ficence , 297. n. 69. Ils ont toujours été fort décriés h g
pour leurs rufes 81 pour leurs friponneries , 245. i
n. 44.

PHEREctnB; (on cadran , 13.296. n. 65.
PHERES ,- fa fituatîon , A. 144. n. 102,
PHILOETIUS, vient au palais , ou il trouve Ulyfl’e, Ç;

554. MM; fe fait cannelas à lui , :85. Ulyfcl’enrln



                                                                     

DES MATIÈRES. 3g,
,A flave: fumée arrêter Melanrhius , us. PhiIoiitiu: tue

V Ctzfippe , ne:
’PHILOMELE; double tradition fur fa fable, C. 119; ’

n. S.PHIL3MELIDES, Roi de Lesbos, qui défioit. à la lutte
i tous les étrangers , A. 179. n. 7o.

Philojbphie ; [a définition, A. 49. n. me.
PHORCYNE ou PHORCYS , fils de l’océan 8L de la terre ,

B.19z. n. 14. Le port d’ltllaque lui étoit confacré,
ibid.

Phofphare. Voyez LUCIFER.
PHYLACÉ, ville de la Theflàlîe, B. 112. n. 46.
PHYLAcus , fils de Déialxe’e , donna (on nom à la ville

où il regnoit , B. 181. n. 34.
Piété, efi la marque la plus infaillible du bon efprît ,

B. 154. n. 56. Point d’hommes plus émînens 81 plus
. diflingués , que ceux qui s’élevent art-demis des autre!
par leur piété à: par leur iuflice , A. 302. n. 38.

Pilote ; définition de fou art , A. 148. n. 4s.
PINDARE , imite Homerc , C.  217. u. 46.
Piraterie; le métier de pirate n’étoit pas honteux: il

étoit même honorable , A. 5;. n. 118. - 109- u. 1&-
B- 156. n. 6;. Coutume de courir les mers, à de
faire des defcentes fur les terres, C. 169. n. 48.-
185. n. gr.

PlSISTRATE, fils de Neflar, reçoit Telcmaque à (on
arrivée à Pylos ; A. 106. Neflor l’envoie conduire Tele-
maque à Lacédémone , 144. Telemaque & Pzfiflrate tec

r viennent a fe quittent , B. 1.78.
PLATON ; (es faufil-:8 critiques , A. 2.36.71. 40.-C. 33- "0

’ 8;. Vérités qu’il a puife’es dans les puâmes d’Homcre ,

*A. 12;.n. 46.-B. 1.50. n. 51. v 7PLEÏADES , filles d’Atlas. Si ce font elle: qui portent l’am-
ibrolie àJupirer, B. 152. n. I0.

PUNK; remarque fur un texte de cet auteur , A. :60.

fin. un ."PLUTARQUE; procès injufle qu’il fait à Teltmaqu: , A.

’157. n. 24. »Poëmc épique ; en quoi confifie le fecret du Poëme épî-
que , C. 102. n. 44. En quoi confine le véritable art
de ce Poëme , B. 1x8. n. 49. Le fujet de ce Poëme
doit être un , 8l non pas tiré d’une feule perfonne ,
C ix8. n. 79. De quelle nature doivent être les diffé-
4535155 Parties qu’uipoëte comme pour i former une



                                                                     

360 T A B L Efeule 8: même aâion , ibid. Le commencement d’un
Poëme doit être fimpie St modelte, A. 1. n. r. Dans
le Poëme épique , il faut que tout tienne du merveil.
leux, C. ;oz. n. s7. On a la liberté d’y poulier le

qneweilleux air-delà des bornes de la raifort , B. 198.
n. 7.0. fans toutefois détruire le vraifemblable, ibid.
Il faut qu’il n’y ait rien fans fondement , x76.n. 51.
Le poète ne fauroit commencer de trop bonne heure
à fonder les merveilles qui doivent enfin s’exécuter, A.

:2. (r. 42.
Poéfic; fan caraâere , C. :90. n. 37. La poélie cil une

infpiration , B. 16:. n. 28. L’ancienne poéfie étoit une
efpece (le philofophie , A. us. n. 5:. Quel ail le but
de la poéfie, un. n. 78. La poéiie doit être infime-

-tive, 7. n. 9. Celle qui n’ait propre qu’à corrompre
les hommes . n’efl pas digne du nom de poéfie , 318.
n. 32. - 3st. n. 78. Avantages de la poéfie, C. :18.

.n. 48. La poéfie efl: un bien public , 8l il faut que
le public l’honore a la récompenfe, B. 187. n. 7.
Le (age y (en: ce qu’il y a d’utile St d’inflruétif, A. ,
336. n. 48; La poéfie doit reflembler à la peinture ,’ I
C. 16. u. 3T. La poéiie emploie avec fuccès des cir« i
confiances qui ne font que les accompagnemens du ï
fujet, B. 37. n. 7o. Elle fait profiter de tout ce que
la nature préfeute , a: de tous les bruits que la re-
nommée répaud, A. I9. u. 3;. Elle releve par les .
fiâions ce qui en le plus ordinaire , 98. n. 91. 474- l
"o 40.-B. 18. n. 31. Impoflibilités que le poëte peut j
emPl°Yef y 154- Il. 13. Abfurdités qu’il peut recevoir , ’
195. n. I7. Métamorphofes qu’il doit rarement admet-
tre, 199. n. zo. Les reconnoillances font un des plus

lgrands plaifirs de la poéfie , 316. n. 15.
Poërcs; ce que (ont les grands poëtes, C. 226. n. 44.

Il faut qu’un poëte fait influait des choies divines k
rhumaines , ibid. Il faut qu’il n’ait eu d’autre maître
.que fou génie, ibid. n. 45. Ce génie naturel qui fait-
les Paires r en un,génie divin, 217. n. 46. Au dé-
faut de ce génie, la fureur produit les me!"es Effets, l
:28. n. 46. Ceux-l.i (culs font écoutés, qui ont reçu
des Dieux le génie de la poélie , 4x. n. 88. Ufuge I
qu’un grand Poëte doit faire de fou talent , 228. n.
43. Les l’oëtes doivent tirer des actions (les homme!
(35631:8 (blets de le r5 if . n. 61 LeJ - u muer. A. s44. 3m.
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. Peul fige si! poëte, 125. n. 52. . V I
Forfait; ce qui les fait mourir, quand ils (ont hors de

l’eau , C; 2;1. n. 54. Les gens de guerre n’en man-
geoient point, A. :82. n. 76.

Pourra»: repris, A. 176. n. 6;.
Politique ; en quoi confine l’art de la politique , A. 4. n. 1.
POLLUX g traditions différentes fur fa naiflance , B. 11;.

n. 51.
Poltrou ,- occafion où c’efl être brave que d’être poltron,
’ B. 71. n. 44.
Panna; texte de Polybe conferve par Athalie , B. u;

n. 18. I .Panzer. , Roi de Tliehes d’Egypte , A. 16;. n. 4o.
POLYDAMNA : fi c’efi une reine d’Egypte , A. 170. 11.487
POLYPHEME; fa naiflance , A. 1.1. Arrivée d’L’Ijfle chez

ce Cyclope , B. 20. Polyphcrne dévore lix compagnons
d’Ulflfe , 26. Vengeance qu’L’b’ch tire de cette cruauté

du Cyclope, 30. Rufe dont Ulyjfc fe fen’it pour for-
tir. de la caverne du Cyclope, 3;. On difoi: que P0-
Iyphemc n’avoit pu furvivre à fou infortune , A. 6;. n. 6.:

PONT-EUXIN; pourquoi on lui avoit donné le nom de

Pour, B. 146. n. z. A .Portes; comment elles étoient faites , A. 59. n. 128.
Anneaux que l’on y mettoit, 291. n. r7. Elles s’ou-
vroient en dehors , C. 199. u. s4. Bancs de pierre 1’!
la porte des maifons, miles peres de familles s’af-
feyoient tous les matins, A. 1;8. n. 88.

Pourpre , réferve’e pour les princes St les Rois , 81 pour
ceux à qui ils permettoient de la porter , C. 178. n. 18.

faxufuivans de Pandope. Telernaque leur indique une af-
femble’e , A. 5;. Il fe plaint d’eux dans l’ail’emblée
des Grecs , 67. Deux aigles préfageut leur mort , 78.
Ils fe divertiflent àrailler Telcmaque , 9;. Ils appren.
rient fou départ, 20;. lls forment le defleiri de lui
rlrefl’er une embufcade, :05. Une partie d’entr’cux
entreprennent d’exécuter ce deilein, m. Les pour-
fuivans apprennent le retour de TeIt’anue , B. gai.
Ceux qui étoient allés en embnfcade reviennent, ibid.-
Les pourfuivans s’aiiembleivt peut concerter la perte
de Telemnque , ;;I. Pelxelrpe vient leur reprocher
leurs complots , 337. Ulyflê va leur» demander la cira-
rlté , C. 3o. Ils le raflèmhleut pour voir le combat
d’Ulyfle 8l d’IriA, 5;. Préfens qu’ils font à l’enclu-
g, 72. Le tumulte s’éleve parmi eux , 80. Jupiter

ROdyii’ée Tom. HI.

t



                                                                     

36: TABLE ,leur envoie un figue malheureux, 158. Teiemaqueleul
défend de maltraiter fou hôte , 159. L’un d’entr’eux
infulte Ubfl’e , 161. Ris inl’enfe’s de ces princes, 165.
Leurs railleries contre Telemaque , 167. PeneIope leur
propofe l’exercice de la bague, 8l promet d’époufer
celui qui fera vainqueur , 176. Ils s’eflbrcent inutile-
ment de tendre l’arc, 184. Ils s’emporteut contre
Ulyfl’e qui veut eilayer de le tendre , 191. Ils rail-
lent Ulyfl’e , zoo. Ulyjfe commence à exercer fur aux
fa vengeance , 2.05. Ils veulent fe défendre , 2.09. Me-
lanrhius leur apporte des armes, 1.14. Leurs menaces
contre Minerve qui paroit fous la figure de Mentor.
217. Ils s’animent au combat, 1.19. L’égide de Mi.
nerve les frappe d’épouvante , 221. Ulyfle a l’es com-
pagnons fondent fur eux, R les exterminent tous,
1.2.1.. Mercure conduit leurs amas aux enfers ,.z73. Le
peuple d’Ithaque prend foin de la fépulture de leurs
corps, ses. a: fe prépare à venger leur mort , 309.

.Prlfmr pour le pied de bœuf: proverbe, C. 1.7.1.11. 36.
Préfet): de femmes; que lignifie cette expreilion , B.
131. n. 91.

Préfen’atifs, panifient avoir été connus du tems d’Hoq

mcre, A. 1.43. n. 58. ’ . .Prejfenrimenr; leurs effets , B. 21. n. 41..
Priere 3 aucune amen ne peut être heureufe , li elle n’efi

précédée par la priera . A. 190. n. 8;. - 28:. n. 58.
Primes ,- texte qui renferme le plus grand éloge qu’on

punie donner à un prince , C. r19. 11280. Deux vertus
néceil’aires aux princes, A. 1. La fagell’e peut feule
combler de gloire les princes, a faire le bonheur de
leurs fujets , 107cm 16. Un bon prince aime tous les :
hommes , 161. n. 35. Jupiter habite près des bons prin-
ces, 186. n. 4. Caraâere de majeilé que Dieu imprime
fur les princes , 61.. u. 4. La bonne réputation leur cit
néceflaire , 1;. ".214. - 107. u. 16. Il faut touiours leur
faire honneur des ouvrages qu’ils font peut la com-
modité du public , C. 17. n. 3;. Habits que portoient
les princes , 104. n. 49. Agrafle d’or , marque de dif-
tinGtion comme la pourpre , ibid. n. se. Coutume de!
princes d’aller dès le matin à la place publique , C. 152.
n. 32. Ils avoient des hérauts qui portoient leur fceptre,
A. 65. n. n. Ils regardoient les préfens de leurs (nier:
comme des marques glorieufes de leur eflime . C. 2.69.
n. 49. Comment ils recevoient ceux qui arrivoient chez
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tu: en grand nombre, 102. n. 4;. Préfens faits par le
prince , 81 repris fur le peuple, B. r87. n. 7. Ils avoient
dans leurs palais de valles celliers ou ils fuiroient de

’ grands amas de tontes fortes de provifions , A. 95. n. 8;. I
Office: qu’ils donnoient à ceux qui les avoient élevés,
284. n. I. Ils ne tenoient pas indigne d’eux d’appren-

l dre des métiers , C. 1.56. n. 30. l
Princeflès ;riches étoiles doxû elles faifoien: proviFon,

elles les travailloient elles-mêmes , 81 à que! inflige elles
les employoient , A. 71.11. ;1. - 72. n. genêt 3;. Fem-
mes qu’elles faifoient coucher dans leur- chumbre , 2.56. I

in. s.
Prozliges;c’efl aux Dieux qu’il appartient de révéler le

feus des prodiges qu’ils envoient, B. 176. n. 1.6.
Prophétie a pour obier le préfent 8e le palle , de même

que l’avenir, C. 307. n. 67. Les yeux de l’efprit d’un
prophete voient plus sûrement ce qui cit caché , que le!
yeux du corps ne voient ce qui en vilible , 167. n. 7l.

mehérité , regardée comme le fruit de la vertu , B. 189.
n. m. La vertu fe conferve difficilement dans une
longue profpérité, A. 307.. n. 38.

PROTÉE , furpris par Merxelas , A. x78. Fondemenfldc la
fable de Protée , :84. n. 80.

PROTÉE , Rox de Memphis , A. 186. n. 80.
PROTOGENE ;Hemionis , fuie: d’un tableau de ce peintre,

A. 260. ".15.
Proverbes , inventés par les grands poëtes, C. au. n. 36.

Proverbes don: on ne rapportoit que les premiers mots .

B. 7.40. n. 3;. .Providence ,- rien n’arrive contre res ordres , A. x3. n. 1;;
Elle veille même fur les animaux , B. 18. n. 3;. - C. 1.7.

n. 64. -Prudence , veut toujours que l’on foi: imite ., B. gag. n. 16.
Prudence préférée à la force,4z. n, Ri. - Hg. n. 96. La
plus l’auvent l’honneur du fuccès en plus dû à la prudeu.
ce qu’à la valeur , A. 4. n, 3.

PSYRIA ,ille au-dell’us de Chic , A. 116. n. 3;.
PTOLOMÉE EVERGETE , corrige un texte d’Homere , A;

:13. n. r4. v hPurification avec le feu a: le foufre , C. 2.37. n. 64.
PYLIENS’, facrificea qu’ils olfroientà Neptune , A. 10).

ln. a. i9311.06 a trois ville. de ce nous , A. raz. n. 1.

Ri
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aR Aifinï de l’homme, émanation de la raifort rouverains;

s A. 219. n. g. IReconnoijfanœs , font’un des plus grands plaifirs de la
poéfie , B. ;16.n. 15. Diverfes fortes de reconnoill’ances, .
C. 186. n. 34. Les poètes modernes connoill’eut peu
l’art des reconnoitlances, 188. n. 34. Les figues des
reconnaillhnces dépendent de la volonté du poète ,

7.54. n. 28. -Réflexions; fecoude réflexion louvent meilleure que la pre.
miere , A. 244. n. 60.

Reliefi de table , A. gr. n. 60.
Religion ; mélange de religion 8l d’impiété , A. 1:7. n. 57..

C. 81. n. 76. - 158. n. 44. Effet que la religion produit
dans les cœurs , quand on craint de l’avoir violée , ou
d’être en état de la violer , C. 307. n. 65. v

Repas; fi les Grecs faifoient quatre repus , B. 307. n. z.
C. 46. 11. 9;. Coutume de le laver , loriqu’on fe mettoit
à table lit lorfqu’on en fortoir , A. 13;. n. 77.,Tous
ne mangeoient pas à la même table ; 209. n. r4. Pour
faire honneurà quelqu’un , on lui préfentoit la coupe .
afin qu’il bût le premier , B. 1.31. n. 16. De-là (ont
Venues les fautes qu’on boit aujourd’hui , ibid. C’étoit à
la fin du repas qu’on tairoit les libations, ibid. Voyez

.. a..- .----.

Feflinr.
Répétitions ,- faufile délicateiie fur les répétitions . A. 77.

n. 43.
Rç’pzztntion après la mort , B. :52. n. s4.
Retraites ,- trois retraites qu’un homme peut avoir, B.

:27. n. 84. ,RilADAMANTHE -, fan voyage vers Tityus , A. 308. n. 47. i.
Riclteflîr , ne fuflifent pas pour rendre heureux, A. 16°.

n. 3;. Elles ne fervent de rien fan: la fagelle, C. 160.
’71. 47. Elles produilent d’ordinaire l’iiljultice 8L l’info-
lence , ibid. Richeliès fuivies de l’honneur 8l de la vertu ,

B. r19. n. 66. VRire avec une bouche d’emprunt : que lignifie cette eioprefv

lion , C. 164. n. 58. IRi: Sardanien ;origine de cette expreflion ,- C. 161. n. 48.
Rocher; être ne d’un chêne ou d’un rocher: que lignifie

cette exprelliou, C. 96.71., :9. - , ’ .
Boche: amures , B. 151 n. 9. l



                                                                     

pas MATIÈRES. sa;
Rois; c’elt de Dieu qu’ils tiennent le feeptre , C. 95. n.

17. Rois appelles ferviteurs de Jupiter , B. 109. n. 35.
Ils font d’une maniere particuliere les enfant de Dieu ,
C. 154. n. ;8. Les bons Rois doivent être écoutés
commas des Dieux, A. z85. n. 3. C’efl attaquer la di-
vinité , que d’attenter à la perfonue des Rois , B. 335.
n. 56. Homere a honoré du nous d’ami du Jupiter , non
le plus belliqueux , mais le plus jufle des Rois , C. 99.
n. 58. Grands biens qui accompagnent d’ordinaire le
rogne d’un Roi pieux 81 juRe, 9a. n. 10. 8K 7.1. Les
orientaux recherchoient la grande taille pour leurs Rois ,
A. 16;. u. 19. Les Rois étoient fournis aux loix , C. 149.
n. 18. Ils avoient l’intendance de la religion , A. 143.
n. 99. Ils étoient invités aux rem... publics, a. y anil-
toient , B. 104. n. 24. Voyez Princes.

Romans; c’efi une marque de pantelle d’efprit, de les

aimer, A. 2.55.11. 3. vRondeur -, c’étoit la figure que les anciens eflimoient le
plus, C. 17. n. 34.

.Rufi’e sufage de ce me: dans la langue grecque , B. sa.
u. 4;.

S

S Acarien îoint a la royauté , A. :42. n. 99.
Sacrifices; comment on y avoit part,A. 10;. n. 5.- 105.

il. 1;. Toutes les foné’rions qui les regardoient , étoient
honorables ,139. n. 91. Quand ou manquoit de quelque
eliofe néceli’aire , on fuiroit fervir ce qu’on avoit fous
la main, B. 174. n. 48. Minerve ne vent pas que l’on’
poulie bien avant dans la nuit les fefiins des facrifices ,
A. 13;. n. 76. En louie 81 dans l’Afrique , les fefiins des
[sacrifices finiilolent par le facrifice des langues: pour-
quoi , ibid. n. 75. Sacrifices de trois vié’times de différente
efpeCe, B. 101. n. 18. Portions des viàimes données
aux nymphes 8L à Mercure, 254. n. 60. ’

Sagefl’e ; l’homme ne peut la recevoir que de Dieu, B. 16.
n. 54. - C. 1.52. n. 25. La fagell’e efl plus honorable
que la naillance , A. 4s. n. 91. Elle accomplit tout ce
qu’elle a réfolu , 86. n. 68. Elle donne des prell’euti-
mens, 1.8. n. sa.

SALMONÉE ,- ce qu’on a dît de fou impiété , eft une
fable inventée depuis Homme , B. 107. n. go. ’

inuit , me; fa lituatiou , B. 6. n. 5.



                                                                     

366 T A B L ESang; plniesde Gang, fueur de fans s préfage’s de gflü
des défaites, C. 165. u. 6;.

Sanglier,- l’épaule droite cit l’endroit le plus sûr pour
rabattre , C. 125. n. 88.

Santé,- d’où vient la coutume de boite à la fauté l’un de
l’antre , B. z;1. n. 16.

SARDAioNE -, ris Sardanien: origine de cette expreflion) l
C. 161. n. 48.

500m5; définition du poème fatyrique, C. 76. n. 64.
Surnom, repris , A. ;28. n. ;1.- B. 59. n. 1.0.
Sceptre ; tirage du fceptre entre les mains des Rois , des

princes St des juges , A. 65. n. 11..
SCHEDIA ; lignification de ce mot , A. 21.0. n. 5.
SCHERLB , ancien nom de Corcyre 81 origine de ce nom ,

A. 1.54. n. 1. - :55. n. 1.- 1.86. n. 7. Defcription de
cette iile , 1.76. n. 45. Pourquoi Homere en fait une in.
fort éloignée, 1.86. n. 7. Voyez COKCYRE.

SCUDEKY (Georges de) ,- critique fur le premier vers de
(on poème d’Alaric , A. 5. n. 1.

SCYLLA a CHARYBBE ; defcription de ces deux rochers ,
B. s56. Comment Ulyjfe les évite, 166. Il y retombe

& les évite encore , 179. ,Situation de ces roches , B. x51. n. 8. Étymologie de
leur nom, ibid. Pourquoi elles étoient autrefois plus
dangereufes , ibid. Pourquoi appellées roches errantes ,
ibid. n. 9. Homme leur attribue ce qu’on avoit dit avant
lui des roches Cyanées , ibid. Pêche qui fe falloit près
de Scylla , 156. n. 16.

t SCYROS , me au nord de l’Enbée , B. 194. n. 64.
Secret ; fource de tous les grands fuccès dans les affaire!

difficiles , B.’ 51.3. n. 41.. Deux caufes qui font manquer i

au fecret , 31.9. n. 4;. .’Sel , fort commun en Grece , C. 36. n. 81.. Ne pas donner
un grain de fel à un pauvre: exprellion proverbiale,
ibid. Il femble qu’Homcre n’ait connu que le fel de la

mer, B. 100.". 15. rSELLES , prêtres de Dodone , B. 2.48. n. 49. -
Sentiment contraires exprimés par un (en! mot, C. 61. ,

u. go.
Sermens; formulaires des anciens fermons, A. 271. n.

31. Celui qui exigeoit le ferment , le diâoit lui-même ,
B. 78. n. 56. On faifoit expliquer nettement les choies
que l’on fadoit iurer, A. 98. n. 9:1. Avantages du fer-
ment pour ceux qui s’en fervent comme il faut. C.

tu. u. 82. .
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Servitude , efpece de prifon ou l’aine décroît 8: dégéueu ,

C. :6. u. 6;.
SETHLON. Voyez Paname. lS-ICILE , ainfi nommée long-rem: avant la guerre de
sTroye , C. 168. n. 7;. Origine de ce nom , ibid. Pour-
quoi nommée Trilmcrie , B. 98. n. Io. Sa fertilité , 14.
n. 2.6. Elle étoit célehre par (es vignobles , C. 168. n.
7s. Les el’claves s’y vendoient mieux qu’ailleurs , ibid.
D’où venoient les ofl’emens prodigieux qu’on y a trouvés ,

B. 1;. n. 1;.
SIDON , trône du luxe a pleine d’excellens ouvriers kA.

1.01.. u. 104.
Summum ; quels font les Sidoniem chez qui alla Mena.

las, A. 158. n. 23.
Sieges, dilïe’rens felon les dignités, A. 15;. n. If. Les

liages à marche-pied étoient pour les perfounes air.
tingue’es , go. n. 57.5153. n. 15. Sieges couverts de
peaux 81 de tapis : coutume qui palle! même eu France ,
C. 98. n. I I.

Silence ; grand mérite du filence , C. 127. n. 92.
Simplicité de mœurs différente d’une fimplicité de huilerie ,

A. (X. n. 11.6. Simplicité aufli micellaire dans les ouvra-
ges me dans les mœurs , 3. ml. .

511F dans , peuples de Lemilos , A. 33x. n. 36. Quelle
étoit leur langue , ibid.

Sun-nuas , enchanterelfes, B. 149. Ulyfl’e échappe alleu:

voix , 16;. tLes Sirenes étoient des çourtifannes , B. 149. n. s.
L’une chantoit , l’autre jouoit de la flûte, la troifieme
jouoit de la lyre , 164. n. 1.9. Origine de leur nom,
161. n. 2.7.

Summum: , mes près de Caprées , B. 149. n. s.
Sunna , image des ambitieux , fou fupplice dans le!

enfers , B. I;7. 8l ".105.
SOBATUS. Voyez PHEDIME.
Soleil; troupeaux qui lui étoient confaerés: fondement

de cette fable , B. 159. n. n. me du Soleil. Voyez
TRINACRIE.

Sommes; quelles font les montagnes auxquelles Home"
donne ce nom , A. 139. n. 52.

Sommeil ,- le trop long fommeil nuitâ la famé , B. 19;.
n. 62..

Sommeliere; (on emploi , A. 30. n. 60.
Gange: vrais , fouges faux, C. 131. n. 98. Deux portes du

R4



                                                                     

368 T A B L Efouges, tu. n. zoo. Il n’y a que les-fouges envayëï
de Dieu qui fuient véritables, 13L n. 98. Homme
feint que l’imagination de ceux qui fougent, forme
elle-même les images qu’elle croit voir, A. 11;. 11.,
11;. Pays des fouges , féjour de la nuit , C. 276.". 6. ,
Sommeil, palais des fouges , A. 114. n. H7. .,

SopuocLE , celui de tous les Poëtes qui a le plus imité
flottiez-e , A. 81. Il. 51.-n4. Il. 29.-B. 34. n. 6;.
Equivoque qui regne dans fan Oedipe , C. 4s. n. 9;.
Cette piece elt peut-être la plus parfaite qui ait été
nife fur le théatre , B. no. n. 4o. Texte de fou Elec’i’n»
mal traduit , C. 91. n. 18.

Saris ; de quelle mauiere ils étoient, B. 2.9. u. s3. C’en
Dieu qui les regle , ibid. n. s4.

Soufre , employé pour les purifications , C. H7. n. 64.
STAGE, repris, A. z. n. x.
STRABON ; correâiou d’un texte de cet auteur, C. 98. n.

.36. Remarque fur ce texte, ibid. Conjeâure fur un autre
texte, A. 1:9. n. 6;.

Succefiîons- ,- ancienne maniere de les partager, B. :39.

n. 31. .Sujets ; maxime générale dont ils ont befoin , A. Avant.
propos , 1V. Il n’y a pas de plus grande marque de feue
que d’être. fidele à (on prince , 98. n. 92.. Sujets qui man. l
quem: à leur devoir , méritent plus d’être punis que du:

étrangers , C. 7.08. n. 11.. ISumer: , mets délicieux des Romains , C. r41. n. 8.
Superflition , fe répand facilement , C. us. n. 89. Les

plus impies fout (cuvent les plus fuperltitieux, 190.
n. ;8.

Suppliaus ; Dieu a fur eux une attention particuliere, A.
309. n. p. Alliance contractée par l’état de fuppliant ,

B. 38. n, 61.. h .Supplice ; par qui les coupables étoient "exécutés , C. au.
n. 61.

SYMPLEGADES. Voyez CYANÉES. .
SvRos , ou ifle de Syrie , B. :94. n. 64. Différente de

Scyros , ibid. Fauîl’ement placée au couchant de Pille
d’ortygie , ibid. n. 65. Cadran que les Phéniciens y ;
avoient fait, 19;. Origine du nom de cette ille , 176.
u. 66. Bonté du terroir de Cette me , ibid.
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T

Ables rondes , C. i7. n. 34. Tables pliantes, B. 78.
n. 57. Ou nettoyoitles tables avec des éponges après

chaque repas , C. r52. n. 3;. ,Taille 5 la grande taille fait la maiellé , A. 1.63. n. 19.
Talent d’or; quel en étui: le poids, A. 340. n. 56. l
Talannieres -, Mercure n’était pas le feul qui s’en fenit."

A. 2.4. n. 4s.
TANTALE , image des avares, B. 136. n. 104. Son fup.

plice dans les enfers , ibid. ."Lumens , ne s’appliqnoient qu’à la marine , A. 34. n. 69.
TAPHIUSA , ou TAPHDS, ille air-demis d’lthaque , A.

34. n. 69. - B. 256. n. 6;. Origine de fon nom , ibid.
Tapis de difl’éreutes couleurs , A. 2.9. n. 56. Voyez Siegq.
Taureau , coufacré LiNeptune , A. 10;. n. 3. .
TELEGONUS , fils d’Ulle: , tue fou pere fans le connaître,

B. 10:.7ùx9. .TELEMAQUE; Minerve fe préfente à lui fous la figure de
Mentès, A. 26. Il s’entretient avec elle , gz. Elle
lui coufeille d’aller chercher des nouvelles de fon pere,
44. Elle le quitte , 47. Il indique aux pourfuivans de
Fcrielope une aflemble’e , 5;. Il fait aflèinbler les
Grecs, 61. Il fe plaint des pourfuivans qui recher-
chent fa mere , 66. Propofition qu’il fait à ces prin-
ces , 78. Il demande un vailleau pour aller àSparte En
à Pylos, 85. Il va feul fur le rivage de la mer, 98:
adrelle fa priere à Minerve , 88. Minerve lui apparaît .
a l’allure (le fou fecours, 89. Il refufe de manger
avec les pourfuivaus , 97.. Il ordonne àEuryrlée de lui
préparer les provifions néocll’uires , 9;. Il s’em barque ,
me. Il arrive à Pylos , conduit par Minerve , 103,11
en reçu auprès de Neflor , 106. Il conjure Nefx’or de’
lui (lire des nouvelles de fou perse, no. Il le prie de
lui conter l’hilioire d’Egiflhe, 12.3. Neflor l’emmenc dans

[on palais , 117. Il par: avec Pififlrarc , 8c arrive à
Lacédémoue , r44. à: 146. Ils entrent dans le palais de
Matelas , ibid. Ils fout conduits auprès de ce prince ,
151. hmm. fait connaître Telemaque , :65. Tekmdquc
coulure Menelns de lui dénuer des uOlWelles de fou
pere , r78. Matelas Veut le retenir auprès de lui , zoo.
,Mmm’: amincit à Tekmague pour l’exhorter à gay

R5
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376 TABLEa retourner à Ithaque , B. 266. Il prend congé de Mu
vicias, 2.70. Préfens qu’il reçoit de ce prince , 272. Il
arrive à Pheres, ou il pane la nuit, 1.78. Il arrive a
Pylos, & s’embarque, ibid. Theoclymene fe préfente à
lui, 280. Telemaque le reçoit dans fou vanneau, 1.85.
Ils arrivent au port d’lthaque , gaz. Signe expliqué par
Theoclinzene , ;o4. Telemaque va à la inaifon d’Eumée,
307. Il arrive chez Eumée , 308. Entretien d’lefl’e on
de Telernaque , au. Telemaque envoie Eumée armon-
cer fou retour àl’enelope , 317. Ulyfle fe fait connoître
à Telemnque , 31.0. Ils coufultent enfemble les moyens
de faire périr les pourfuivaus , 324. Telemaque part de
la maifon d’Eumée, C. s. Il arrive dans fou palais ,
ibid. Il va prendre Theatlymene , 9. Il raconte àPe-
srelope fou voyage, I0. Reproches que Penelope fait
à Telemaque , 66. Il congédie l’alfemblée des pour-

’ fuivans , 8x. TeIemaque 8L Ulyflê ôtent les armes de
la falle où elles étoient, 86. Telemaque fe retire,

i 87. Il fa leve 8l s’informe comment a été
.traité , :51. Il défend aux pourfuivans de maltraiter

fou hôte, 1go. Réponfe qu’il fait à l’un d’eux, ibid.

Il fupporte leurs railleries , rôt. Il veut entrer en
lice pour retenir fa mere s’il el’t viûorieux, 178.
U191]? l’arrête , 180. Telemaque ordonne que l’arc foi:
donné à Ulyflë, 196. Il prend fes armes, &attend
de fou pere le lignai , :oz. Telemaque tue Amphinome,
no. Il va chercher des armes , zrr. Imprudence dont
Il s’accufe , au. Blefl’é par Amphimedon , il le tue ,
no. Il demande grace pour Phemius 8l pour Medon,

. 11.9. vous lui donne fes ordres pour la punition des
femmes qui avoient déshonoré fou palais, 1.35. Te-
Jemaque reproche à fa mere’fes froideurs à l’égard
d’Ulyfl’e , 247. Il accompagne fou pere chez Laërte,
270. 8: 291.

Trauma -, deux villes de ce nom , A. 35. n. 7x. Origine

de leur nom , ibid. sT ERENCE ; le caraaere de l’Heauromimorumenos cil pris
de celui de Laërte , B. ros. n. 2;.

Ter: , fiege de l’ame , A. 7.13. n. us.
THEBES, bâtie’ïau fou de la lyre d’Amphion :fablo

inventée depuis Homere ,13. 109. n. ;6.
Tunes d’Égypre. Nom grec d’un de fes Rois , A. 16;.

n. 40.
THEMIS. Si l’on portoit fa (lame dans les, encrouée!»

A. 68. n. 2.3.
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Tnaocumnnz , fe préfenre à Telcmaque , B. 28°.

Telemaque le reçoit dans (on vaill’eau , 1.85. Ils partent,
ibid. Ils arrivent à Ithaque , goz. Signe qu’il explique à
Telcmaque, 304. Telemaque le quitte , 8l le recom-
mande à Pirée , ibid. Telemaque le fait venir dans fon

Quais , C. 9. Il annonce à Perxelope le retour d’Ulyfl’e ,
1;. Prodiges que voit ce devin , r65.

Thealogie Famine, fes bifarreries , C. 1.75. n. z.
THÊSÊE iufiifié de l’infidélité qu’on lui a reprochée , B;

us. n. s7. qTunsrnormns , peuples qui habitoient la côte dg
l’Epire , B. 247. u. 48.

Tnoms. S’il y a en un roi d’Egypte de ce nom , A. x69.
n. 48.

THRACES ; belliqueux , A. 336. n. 47.
THYESTE ; quel pays il avoit habité , A. 194. n. 90.
Timidité , a gâté beaucoup de grandes alliaires , A. :88.

n. 12..
TlRESIAS ,- privilege qu’eut fou une dans les enfers;

B. 85. n. 66. Son aine fe préfente à Ulyflè dans les
enfers , 98. 8l lui prédit ce qui lui doit arriver , 101.

TITYUS , image de ceux qui font dévorés par les panions ,
8L fur-tout par l’amour , B. 13;. n. 101. Son. fupplice
dans les enfers, ibid. Double tradition fur ce géant,
136. n. 10;.

Toits. Ils étoient tous en tel-rafle , B. 89. n. 7x.
TOMARE , montagne fur laquelle étoit le temple de

Dodone , B. au. n. s7.
TOMARES , prêtres de Dodone , B. 335. n. s7.
Tombeaux;0n y mettoit les infinimens qui marquoient

la profemon du mort, B. 97. n. 9. Tombeaux qui ne
renfermoient pas le corps , A. 46. n. 9;; - 199. n. 97.

Tonnerre fans nuages , C. 150. n. 1.8.
Tordu: , ou morceauxide bois dont on fe fervoit pour

éclairer , A. 58. n. 126. - 191.. n. n.
Tourbillons; gens que l’on fuppofoit avoir été emportés

par des tourbillons , C. 14s. n. 15.
TraduEiion: ; on doit toujours y conferver la propriété des

termes, 8K la innell’e des expreflîons , A. 4;. n. 86. -
gel. n. r6. Il faut expliquer les termes par rapport aux
fuiets a aux occalions dont on parle, C. 2.6. n. 6:. Il
en difficile, même aux plus grands hommes , de traduire
en vers les originaux des anciens , B. 16;. n. 28.

Tragédie 5 dans laTragédie ,1: vraifemblableà dg: l’en:



                                                                     

r

371’ T KV B L E
porter furie merveilleux , B. 199. n. 20.l

Tmmes; leur peu de courage , A. 195. n. 9:. Mot d’un
Seigxieanlpagnol à ce fuie: , ibid.

Tranjirious imprévues, un des grands fecrets de l’élo-
quence , A. 7.06. n. ru.

Trnvuil; tout homme qui mange , doit travailler, C. 85;
n. 5. Travail des hommes inutile , li Dieu ne le bénit ,
B. 227. n.ro.

TRINACRIE, me ou paillent les troupeaux du Soleil, f
B. 159. Arrivée d’Ulyfl’e dans cette ille , 168. Pourquoi f
on appelloit ainfila Sicile , 98. n. Io. i

Troupeau ; Intendans des troupeaux , hommes confide-
rables , B. 1.16.11. 46.

Truye. Voyez Sumen.
Tvn , n’était pas encore bâtie autems d’Homere , A. zoz.’

n. 104.
Trac) , fille de Salmonée. Ulyjfe voit fon ombre dans le:

enfers, B. 107. iV
VAccînium , on Hyacinthe , A. 274. n. 41.

Valet: ;1es fages ont des valets propres; les (ou! ..
en ont de magnifiques, B. 1.89. n. 5;. Les plus grands
princes faifoient eux-mêmes ce que depuis par déli-
cateli’e on a fait faire par des valets , A. ni). mgr.

Valeur, regardée comme une feience , A. 67. n. 7.0.
Van , autrefois d’une forme (inférence, B. 100. n. r7.
Vendanges; de quelle maniera les Grecs faifoient leurs

vendanges, A. 29;. n. 1.6. .Ventre: de certains animaux, mets délicieux chez les
anciens , C. 140. n. 8. Ventres farcis de graille 8l de
11mg, mets efiimé des anciens, ibid. 8c sa. n. n.

V6113!!! ,- peuples du nord qui fe vantoient de les vendre,

- 51. n. . 4VENUS; on i7ui attribue la nourriture des enfans, C.
I46- n. r7. Statue de Venus de la chuchoterie , 138. n. a.

VENUS , on l’étoile du (air, la même que Lucifer on L’é-

toile dn matin , A. 58. n. rag.
Verge , néceil’aire pour tous les ench’antemens, 8.69. n. 4o: î
3’01"14; il eft faire que les hommes pénètrent tonte la vé-

rité, A. a6. n. 7;. Il faut qu’une vérité fait bien
confiante St bien répanlue , quand elle cit attefiée
par «les gens qui n’ont d’ailleurs ni piété ni religion,
il 39. n. 85. Vérités emmerdes païens , A. 13.". 3;.

7..
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Vertu, confidére’e comme une fcience , A. 67. n. zo. à:

comme l’unique vraie [cicnce , B. 250. n. si. Le C0m4
merce des figes lui en: d’un grand [ecours , A. :26.
Il. s4. Changement admirable qui fe fait dans ceux
qui quittent le vice pour embrailèr la vertu, B. 80.
n. 60. Refpeâ dû à la vertu, 1.59. n. 68. La vertu
ci prefqne toujours méprifée quand elle n’ait affublée
que de haillons, ibid. Les malheurs fout l’épreuve de
la vertu , C. us. n. 7;. On peut tout confier à ceux
qui ont la vertu en partage , A. 4;. n. .85.

Varan. Voyez Venus.
VCHVCI,’ un fils qui chaflbit fa mere de chez lui , étoit

obligé de lui rendre tout ce qu’elle avoit apporté à (on
mari; mais fi elle fe retiroit d’elle-même , tout le
bien demeuroit à fon fils , A. 7s. n. 41. Une femme ,4
en fe remariant, ne portoit point à fou fecond mari
le bien qu’elle avoit porté au premier dont elle avoit
des enfans , 67. n. 17.

Viandes , fleur de farine rôtie qu’on y répandoit , B.

2.28. n. u. -Vire, métamorphofe. les hommes en bêtes brutes , B.

7o. n. 41.. .Vie; trois formes de vie depuis le déluge : vie fimple
à: (mirage; vie moins fauvage ; 8L vie plus polie, B.
14. n. 27. 81 15. n. 18. C’eli une grace que Dieu
fait aux hommes , de les retirer de bonne heure de
la vie , 1512. n. 41.

Vieillard: , image des Dieux, A. 11;. n. 46.
Vieillarlx, mot de dignité , A. 62. n. 4.
Vieillelfc, enl’eigne la indice 8l la prudence , A in.

n. 4s.
Vignes , qui portent des raiiins trois fois l’année, A. 19s.

n. 16.
Viiles ambulantes, B. 49. n. z.
Vin,- comment cule gardoit, A. U7. n. .84:
VIRGILE; Remarque fur fou récit de l’aventure du che-

val (le bills. A. MG. n. 63. Il dizféte d’Homere dans
ce qu’il dit des monts Olympe , 01D: , 81 Pelion, B.
:15. n. 56. Il imite Hamere , A. 6:. n. ;.-162. n. 37.-
B. 9;. n. s.-ro7. n. 29.- :99. n. to. - C. r32, n. zoo.

ULYSSE , eli retenu dans les grottes de Calypjb , A. 9.
Calypfo lui annonce la liberté de Ton départ , ne. Il
s’embarque, 218. Neptune excite une tempête contre
lui , :40. Il aborde à l’iile des Pliéaciens , 151. Il al”



                                                                     

374 TABLE Lperçoit Naufiraa , être préfente à elle , 26;. Elle le
merle à la ville, 1.76. Minerve le conduit au palais
d’Aleinoù’r , 287. Il fe jette aux genoux de la Reine ,
297. Elle lui demande qui il cit, ;o;. L’Iyfie lui ra-
conte tout ce qui lui e11: arrivé depuis fou départ de

I l’ine de CaIypfiJ , ;o4. Aleirroüs lui promet tout. ce qui
a lui fera nécefl’aire pour retourner dans fa patrie , 308. *

Ulyfl’e efi touché du chant de Demodorus, 317. Leo- 1
damas le provoque àentrer en lice , 31.0. Ulyfl’e prend
un difque a: furpalTe tous les autres, ;:z. Tous les
princes lui font leurs préfens, 38. Il donne des louan-
ges à Demodocur , ;4;. Aleinaüs le prie de leur dire
qui il cit , ;sl. Il fe fait connaître aux Phénciens, B.
5. 81 leur raconte toutes [es avantures depuis fou dé-
part de Troye, 7. Ses combats contre les Cieoniens,
8. Son arrivée chez les Lotophager, n. de-là chez les
Cyclope: , 13. 8l dans l’antre de Polypheme, 1.1. Ven-
geance qu’il tira de la cruauté de ce Cyclope , 3;. Rufe
dont il fe fervit ponr fortir de la caverne , 36. Son
arrivée chez le Roi Éole, 47. Tempête excitée par
l’imprudence de les compagnons , 54. Son arrivée
chez les Lefirygans, d’au il s’échappe avec un feu!
de (et vaill’eaux , 62.-64. Son arrivée dans l’ifle de la
Déefi’e Circé , 68. Ses compagnons changés en pour-
ceaux, 7o. Antidore que Mercure lui donne, 7s. Ses
compagnons (ont rétablis dans leur premiere forme,
80. Ordre que lui donne Circé de defcendre aux en-
fers , 84. Son voyage aux enfers , 9;. Difcours que lui
tint Tirefias , 98. Converfation qu’il eut avec fa mere ,
10;. Héroïnes dont il vit les ombres, 107. Conver-
fations qu’il eut avec plufieurs héros, tu. Pà’es que
fouffrent les médians, us. Retour d’Ulyfl": chez la
Déefle Circé, 148. lnfiruâions que lui donne cette
Déefiè , x49. Comment il échappe à la voix des Sire-

i ses, 161.. Comment il évite les roches Scylla 8! Charybde,
166. Son arrivéeà l’ifle du Soleil, 170. Son naufrage , r79.
Son arrivée à l’ifle de Calypfo , 18;. Ulyfl’e prend congé
d’AIcùmù’r, 81 s’embarque,191. Les Phéaer’ens defcendent

UNI: tout endormi fur le rivage d’Ithaque , 194. il (e ré-
veille 8l ne reconnoît point fa patrie, 201. Minerve lui ap-
paraît , 1.04. a: lui fait reconnaître fa patrie , 11;.
Elle lui donne res confeils fur la maniere de fe venger
des pourfnivans , :14. Elle le métamorpliofe en vieil-
lard, 117. U530: prend le chemin de la malien d’Eumée,
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en. Accueil que lui fait Eumle , 21;. Entretien qu’ils
ont enfemble, 231. Ulyfl": lui raconte (es avantnres,
toutes fuppofées , 237. Eumée fait un facrifice en la
faveur, 25;. Ubfl": tente fi Eumée lui donnera un
manteau pour fe couvrir pendant la nuit , 157. Ubfle
8l Eumle s’entretiennent enfemble, 1.87. Eumée lui ra-
conte les avantures , 29;. Entretien www: 81 de Tele-
maque, au. Ulyflîe (e fait connoître à (on fils , 31.0.
Ils confultent enfemble les moyens de faire périr les

.pourfuivans , 31.4. Eumée mene Ubfl’eà la ville , C. 1;.
lelfe cil infinité par Melnnrlu’ur, 18. Il arrive à (on
palais , 2.1. Il entre dans la (aile ou éto ut les pour-
fuivans , 8l leur demande la charité , go. Il cil infulré
81 blefi’é par Antinoüs , 36. Brune: vient le prendre pour
le conduire à Penelope ,44. Ulyfle efl lnfulté par Irus ,
5x. Ils en viennent aux mains; Ulyfl’è cil viâorieux,
56. Difcours qu’il tient à Amphiname , 58. Il elî
infinité par Melantho, 74. Eur’ymaque le raille 81 s’em-
porte contre lui, 77. 01mg St Telemaqne ôtent les
armes de la’Ïalle ou elles étoient , 86. Ulyfie en encore
infulté par Melanrho , 88. Converfation d"Ulfl)’e 8:
de Perrelope , 92. Ulyflè lui fait un faux récit de fes
aventures , 96. Il l’ufl’ûreqh’il a vu Ulyfl’c, 104. Il lui

promet qu’il fera bientôt de retour, 108. Il refufe «le
lainer approcher de lui aucune autre qu’EwyeIe’e, 114.
Cette femme le reconnaît, 1:8. Ulyjfe 8l Penclope re-
commencent leur converfation , 12.8. PentIope le quitte ,
13;. Ulyjfe voit les défordres des femmes du palais ç
US. Il demandeà Jupiter des lignes favorables , 6l il
en exaucé, 149. Il annonce à Philoërius a à Eumle le
retour prochain de leur maître , 157. Il en infulté par
Ctefippe, 161. Il fe fait connoître àEumée a; à Philoëtius,
1&5. Il demande qu’il lui foit permis d’efiayer de tirer
la bague , 191. Eumée lui donne l’arc , 198. Ulyjfe tire,
8C fait palier fa fleche dans tous les anneaux , zoz. Il
commence fa vengeance par la mort d’Anrïnoür , 20;.
Il le fait connoitre aux pourfuivans , 1.07. Il refufe de
leur faire grace , :09. Il envoie Telemaqne prendre des
armes , 2.1L Il envoie fumée 81 Philoërîus arrêter Me-
lanrhiur , 21;. Minerve s’approche de lui fous la figure
de Mentor , 216. Carnage qu’il fait des pourfuivans , 1.19.

’Ler’odes fe iette à l’es pieds fans obtenir grace , 114-
Phemîur embrafle les genoux , 2.2.6. Telemnque lui
demande grace pour l’hemiu 8: Medon , 119: ULVIG 1"
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épargne , 2:0. Il fait venir Euryelée, tu. Il donne l’es L
ordres pour la punition des femmes qui avoient dés.
honoré fan palais , zgs. Il purifie fou palais , 238. Les
femmes du palais recourioili’c’nt leur maître , ibid. Ulyjfe

confulte avec Telemayue les moyens de fa mettre à
couvert du reii’entiment des peuples , 1.49. Minerve lui
donne une beauté ex:ruordinaire , 1.52. Pc’neIope le
recourroit , 7.57. Il lui annonce un nouveau labeur qu’il
(loir efiilyer encore , 7.6!. Ulyfl’e 8K PeneInpe fe racon.
tant réciproquement leurs peines, 266. Il va fe faire
connoître à fou pere ,.z7o. Il arrive chez Laërte , 291.
Converfation qu’ils ont enfemble , 295. U111]? le fait
connoître , zoo. Il cil reconnu par Dolius, 30;; Il
marche contre le peuple d’lthaquc , qui vent venger
la mort des pourfuivans , no. Il le jette fur eux , 31!-
Minerve l’arrête, 81 la paix en rétablie , 311.

Naiii’ance d’Uligflè, C. :14. Bleiiiire qu’il reçut à la

Cllïlflë en pourfuivant un fatiguer, 119. :Pourquoi il
refufoir d’aller contre Troye , 286. n. n. Rufe dont on
prétend qu’il fe remit pour s’en difpenfer, ibid. En-
treprife d’UIflÏc au milieu des Troyens , A. r71. Service
qu’il rendit aux Grecs dans le cheval (le bois , 174.
Difput: entre Ulyflî: 8L Achille , nô. Fiôkion qui laili’e a
fuppofer quelque difpute entre Uljflë 31 Idomznde , B.
107; n. as. Comment les armes d’AchilIe furent adju-
gées à Ulyflè, 133.11. 95. 81 96. Pourquoi Homere donne
à U011? la gloire de la prife de Troye , A. 4. n. g. Ulyjfe
après être parti «le Troye avec Menelns , quitte MeneIar,
8L retourne à Troye , 1:6. Opinions différentes fut f
les erreurs d’Ulyfl’e , B. 4?. n. t. VelÏigcs des erreurs
d’Ulyfle fur les côtes (l’Italie 8l iu’qu’i l’extrémité de

l’EFuagne, ibid. a 9;. n. z. Defceote d’UIyflË: aux
enfers z fondement de cette fiâion , ibid. n. 3. Bel effet
de cette fifiion’ dans le Poème d’Homere , 8;. n. 6;.
retenu auprès de Calypfo, A. 197. Pourquoi
Homere le Fait ileneurer fept ans chez Calypjb , 9. n.
r4. Ul.jf: tué par fou fils Telezonnt ,8. 10:. n. 19. Le
car-33eme d’UlvUÊ: cri la iliflîmulation , C. 294. n. 46.
Il ne manque à rien de ce que la prudence demande y.
54. n. n. Sa graille fou-nielle, go. n. 7o. Il n’y avoit
point (habitacles qu’il ne furmontât , A. 89. n. 67. Une
de En grandes qualités étoit le fecret , B. p.3. n. 4l.
Ses richenès confinoient principalement en troupeaux;
330. n. 15.
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Voiles, riches étoffes donnes princell’es faifoient pro.

vifion , A. 71.11. 31.
Voiles des vailleaux; on conjeâure qu’elles étoient de lin,

A. me. n. 93.
Volupté; il n’y a point de jour plus funelie, que celui

ou l’on fuccombe à la volupté , B. 7:. n. 46. -
Voyages , ellimés des anciens , A. 5. n. 5. Quels voyager

il faut eziimer, ibid. Les hommes y ont particulièren
ment befoin de la proteâion des Dieux , 30x. n. 37.

Vue fixe ; effet ordinaire quand on (eut des mouvemenl
contraires qui fe combattent , C. 10;. n. 47.

VULCAIN; pourquoi il aimoit particulièrement Lemnol ,
8L pourquoi on a feint qu’il étoit tombé dans cette
me, A. un. n. ;5. Il conduit les habiles ouvrier.
dans l’exécution de leurs ouvrages , C. 252. n. 1.4.

,VULCANIENNES (mes) entre la Sicile a: l’halie, B.
.47. n. I.

Y
TVoire; ouvrages mêlés d’yvoire 8c d’argentyic. 874

n. 8.
1’ vrefle , agit particuliérement fur laivue , C. 166. n. 6g

Z
Acvxrus ou ZANTHE,. in: au midi de Saine, B;

s. n. 4.-6. n. 5.
ZERBI. Voyez Grenat. tZETHUS , l’un des fondateursde Thebes , B. 109. a. 36
20115; faillie critique , B. 8. n. u.

F in de la Table du Marines.
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DES MOTS GRECS

expliqués ou éclaircis dans les notes
fur l’ODYssÉE.

Le: TOMES LIT. 8c III.fimt dzfigne’: par leb
1mn: A, B. C ; le: PAGES par le premicr
clzzfirre , ’5’ le: NOTES parla lettre un
par le défît qui la fiât.

A
2’ l ’
A yazapangMgnîficatîon de ce mot . C. 139m. 5.
hmm": a. fignification de ce mot , A. :77. n. 46.

A’ya’xw. a remarque fur ce mot ,4 A. 127. n. 58.-
B. x73. n. 47.

N 137" [’ .va] s remarque fur ce proverbe , B. 270.
n. 1 .

fluents; fignîfication de ce mot , C. 253. n. :6.
A’yiMlu ; fignification de ce mot . B; 31:. n. 25. c
A’vMÎz: fignification de ce mot , C. to. n. 41. -

90. n. 16.
4 Nm un; lignification de ce mot , B. lot. n. 2.4.

A’ynpai; dife’rence entre et)»; a: 3m, A. tu. n. 15.
A’wpm’tm a fi nification de ce mot , C. x09. n. 58.
A’Jan’flu! rMyI-av; remarque fur cette expreflïqn ,

C. 2;. n. 51. , -Nui; "un. æ que lignifie cette exprefiîon , C. x67

n. I.E0067; étymologie de ç: mot, B. 51. n. 7.
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V Nôfims s fignification de ce mot , B. n. 11.38.

A’k’mron double fignification de ce mot , B. x4.

n. 24. An’espnçm s fignificazion de ce mot , C. :53. n. 26.
A’êgpac’pw’lu a: A’ewfçmm’n fignification de ces mots ’,

B. 100. n. 17.
ma... fignification de ce mot , B. 191. n. 58.
Aï9;nym”rm s remarque fur ce mot, A. 246. n. 63.
Ain! 3.19.; que fignifie cette expreflion , C. x 3 3.

"a 10].
Aï"; ; fignification de ce mot , B: 2.60. n. 69. - C.
« 133. n. 101.
A7,»; s fignification de ce mot , C. 54. n. 15.
A’uAapfmku me..." ; remarque fur cette expref-

fion , C. 124. n. 86.
A’xfa’nwu’m fignification de ce mot , B. 307. n. r.

un: s fignification de ce mot , B. 309. n. 3.
hum? ; fignification de ce mot, A. 131. n. 3o.
A’Mamlflym s-w’ -, que fignifie cette expreflîon , B.

262. n. 72. .Nmeu Jumeau ; que fignifie cette expreflîon , C.
166. n. 67.

En? [à] remarque fur cette expreflîon, B. Ion
n. x9.

A’Aanrl; s fignification de ce mot , A. 51.11. 106. -

255. n. 3. ’
A’,u.o9iv s fignfficatïon de ce mot , A. 7. n. u.
A’pdyœv; remarque fur ce mot , A. u. n. 20.
A’pcpiiupu sfignification de ce mot , A. 2.16. 11.130.
A’MæmJan s fignificarion de ce mot. B. 172. n.

18. - :73. n. 20. ,A’mcpo’xm; fignificatîon de ce mot, B. 167. n. 34.
Ratafia; s fignificarion de ce mot , C. 57. n. n.
A’wazimmremarque fur cette exprefiion : î if. x!-

(pnAîî Jvapœftu, C. 91. Il. 18.
K’mg ; remarque fur ce mot, C. 15. n. 60;
33mm. 5.55m; que lignifie cette exprefiîon , A.

11’. no 129! I



                                                                     

site; TABLE - v *43.6.4: ; lignification de ce mot , A. 83. n. 5g!
Mania; difi’érens feus que l’on donne à ce m0: 5

A. 47. n. 96.-
19.11; 3 proPrie’té de ce mot, B. 164. n. 2.9. .
A’w’Am s lignification de ce mot , A. 338. n. 51.
A’1.Au.u...1àpæwlm; que lignifié cette expreflion ,6

C. 18. n. 37.
A’Toluvfivarl ; différence entre yen-milieu a 3"vava , A.

97. n. 8 .
Kngfig. lpgnification de ce mot, B. 31. n. 60.
Imam... m’ai!" 1 que lignifie cette exprefiion; -

A. 138. n. 89.
113.11.21. mMa’; que lignifie cette exprefiion, A. 76.

n. 41. , AKiki... ; lignification de ce mot , C. 7. n. 12.
Inn-ni ,- lignification de ce nm , B. 189. n. 10.
fins-ou; lignification de ce mot , B. 307. n. 1. - C.

47- n. 95-
A’pvdmm; origine de ce mot , A. 6. n. 6.
Kuala: ; lignification de ce mot , B. 215. n. 45. 4
A.r(pa.M’wu’71;rJuv ; que lignifie cette exprei’fion ,

A. 321. n. 17.
11.qu ; lignification de ce mor , A. 71. n. 30.

Kami; lignification de ce mon A. 156. n. 23.
Aôriæiæuxiaq lignification de ce mot, C. 226. n. 5.
Nm?" 7lÀêv; que lignifie cette expreiiion , C. 1.

Il. 30.E4459",- lignification de ce mot , B. 157. n- 13.

B
Ba’Mwâal ; lignification de ce mot , A. 39. n- 77.-
meôr; remarque fur ce mot , A. 54. n. in
Bio’lu; lignification de ce mot, B. 171. n. 41.
Rami ; différence entre Boum: 81 «27m6 , A. 1 12. n. 15-
32,101"; lignification de ce 1110!, A. 267. n. 2.9.

w a
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fait" s lignification de ce mot , A. 38. n. 76.
1.511.711:ng z lignification de ce mot, A. 167. n. 45.
Inn; lignification de ce mot , C. 4l. n. 89a

A
A campât; lignification de ce mot , A. 31. n. 60.

Augulu 90.32.; que fignifie cette exprellion , C.

t. n. o. cadmiras; lignification de ce mot, B. 308. n. 1.
- C. 46. n. 95.

ÔtlÀno’î s lignification de ce mot , B. 308. n. 1. -

C. 46. n 95. iA1721» ; lignification de ce mot, B. 308. n. 1. v

C. 46. n. 95. ’ .and... lignification de ce mot, A. 171. r1. 52.
158’610:st remarque fur ce mot , A. 138. n. 87.
Alpin; 2X0! -. que lignifie cette exprelfion , C. 159.

n. 4 . ’Ammwnc’n remarque fur ce mot, C. 32. n. 73.
Alu-mû" ,- lignification de ce mot , A. 84.11. 58.
Alaxw’m; lignification de ce met , A. 142. n. 98.
slip; nu ,- que lignifie cette expreliion , B. 8. n. 9.
Aiiën’in’n remarque fur ce mot , A. 191. n. 84;
Àl’wAaz & A11Àolrs lignification de ces mots , B. I

204. n. 29.
A4123; a: alumina; 7.).sz ; que lignifient ces expref. -

lions:, B. 204. n. 29. . -Alteavnlii lignification de ce mot , B. 148. n. 4.
Aubin; lignification de ce mot , C. 91. n. 19.
Ava-maigri lignification de ce mot, B. 261. n. 71. l

.AMo’nsŒ-remarque l’ur ce mot -, B. 7. n. 6..
Ain... fignification de ce mot, B. 308.21. 1. en l

CI *6o "o 95. .-
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Ain; 4,511,791 n 97A» m que lignifient ce: mon;

A. 272. n. 38.
A0141; nm»; que lignifie cette expreflion , C. ;

399. n. 52. i i lArum s remarque fur ce mot , B- 23- ne 43. " l

E t i9

EH»? "les: n’è’m ; remarque fur cette fentence,’

A. 3 35. n. 46. .faunin» a lignificationde cc mot, A. 91. n. 7o. . l l
En... 1 lignification de ce môt , A. 31. n. 60. 1
133.14: épina: ou drivez; remarque fur ces expref- î l

fions , C. 112.. n. 66. ntilla. 3.91... 9min que lignifie cette exprefiion, . l
C» 107. n. 55.

127.7qu a lignification de ce mot , B. 138. n. 107. 1
EÎÀaIÏm; lignification de ce mot , A. 38. n. 76. 1
menin." me. .1 remarque fur cette exprellion , C. i

57- n. 1.90., ’ 4 l 1zinzolin diflerence entre nanan 81 33Mo" , A. 33. 1

n. 66. 1Enta». «ppm; ; que lignifie cette expreliion , B. 1

85. n. 66. A L l13Mo"; lignification de ce mot , A. 93. n. 77.
1.”... à, n’a s que lignifie cette exprelfion , B. 235. i 1

n. 22. - . 4au... s lignification de ce mot , C. 99. n. 38.
ramon lignification de ce mot , A. 117. n. 36. 1
2:35 la... i719 islv . que fignifie cette expreliion , C. . i a

21. n. 48. i 71:32.87... . remarque fur ce mot , A. 150. n. 9.
flânât; lignification de ce mot , B. 166. n. 34.
1534:»)... a i nification de ce mot , A. 93. n. 73. 4
E’ama.’. afgnification de ce mot , A. 261.12. 16.
avuncul x1751" 5 que lignifie cette expteliion , B. . I

2610 Il. 710 -
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Sam: , Enfin; lignification de ces mots , C.

193. n. 41.
fatal-m; fignifi tion de ce mot , A93. n. 77.
E’uhv’wiai; lignification de ce mot, B. 291. n. 57.
libitum; 1 lignification de ce mot , B. 9. n. 13.
rumina. lignification de ce mot , A. 134. n. 78.
E’mfiP’mgwsa... s fignification de ce mot, C. 149.

11. 2 .
Æ.îlcilï!if5 lignification de ce mot, A. 59 n. 128. v
E’ms-agm; s lignification de ce mot , B. 250. n. 51.
finirai-m ; remarque fur ce mot , C. 36. n. 82.
Écrit-pneu a lignification de ce mor , A. 34. n. 68.
E’uiæÇa’ÇwÛan’ 11m; que lignifie cette expreflion , C.

56. n. 18. *E’cqmîwt à difiërence entre impunie" 81 051271131111 , A.

.97. n. 89.
13mm 1 lignification de ce mot, A. 38. n 76.
final; lignification de ce mot , B. 241. n. 35.
E’plæwm; lignification de ce mot , A. 310. n. 51.1
faufil"; figuification de ce mot , En 342. r1.
me» 1 lignification de ce mot , B. 23. 11.43.
E’mpipm a lignification de ce mot , A. 261. n. 16.
531611911111; lignification de ce mot , C. 98 n. 34.
tillant)... chtimi que lignifie cette expreliion , A.

t 159. n. 1 I. .mon" 1 remarque fur ce mot , A. 113. n. 28.
E’ow’pm oille" s que fignifie cette expreflion , a

176. n. 15.
E’Çlî’n’plvu ; lignification de ce mot, A. 265. n. 23.

23x... 1 lignification de ce mot , A. 117. n. 37.

Z
2.; .5... , bien remarque tu; ces mots , C. 43.

un... lignification de ce mot , B. 6. 11. .5. - 66.
a; 312
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H

Hf’Àlot; remarque fur ces mots : mais ni: filma
7! , B. 6. Il. 5.

1.13.115"... [19.1]; que fignifie cette exprellion NA.
. 260. n. 15.

21’411 lignification de ce mot , B. 6. n. 5. . 66.

n. 31. .0
GaAapnn’Au ; lignification de ce mot , A. 284.

n. 1.
OÉÀdyu; lignification de ce mot, A. 58. n. 124.
ecÀflmpn’s difiërence entre 1’11sz!! 8c 3.1.1111.1114 , A.

33. n. 66.
e17. i remarque fur ces mots : 2121 3 31’11"47" 1 Ct

:91. n. 4o.
thls’eiœ , 6957.4191; 81 91141716111 3 lignification 51e ces

mots 8l en quel feus Homere les emp101e, B.
335. 71157. .

ou"... a, 62123010101; remarque fur ces mots, C.

1200. n. 56. .04m; lignification de ce mot, C. 235. n- 6!-
epc’m; diflërcnce entre Sço’m 81 Mimi; , A. 30. n. 58.

01’143: g lignification de ce mot , B. 106. n. 28.
0000x0313 lignification de ce mot, C. 181. "a Il.

I
La. il. alun; remarque fur ces mots , C. 155.

n. 40.
rhyton; lignification de ce mot , B. 238. n. 29.

wl’air»: ; double lignification de ce mot, 5.337. n. 61..
13.91181: ; fignification de ce mot , B. 225. n. 6,,
1’75. , fin , fin: s lignification de ces mots , C. 50-

11,. 5

rua" a. lignification de ce mot , C. 102. n. 44.
h fr" 5
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fa; remarque fur ces mots un; n’l’ in. infini 2

A. 84. n. 57. *
Kaxaëmuifeyn lignification de ce mot, C.168. 11.71;
11......7; Ëverl’es interprétations de ce mot, C.

52. 11. . l I - , . I ’111,111." 71’111; que lignifie cette expreliion , A. 250.
n. 71.

Kipnm fifi-mm s que fignifie cette exprefiion , A.

263. n. 19. .XaTaAolszVu Çi’psn; que cette expreflion

B. 64. 11.. 3o. - , .111174111141; lignification de ce mot , A. 67.-11. 18.
taupin... ; lignification de ce mot , A. zoo. n. 99.
8min: ; lignification de ce mot , A. 146. n. 2.
11ml: 1 lignification de Ce m0: , A. 45- n. 90.
1121.11.64. ;t lignification de ce mot , C. 1 19.11. 8o.
112.111.115. 1 lignification de ce mot, A. 178. 11.66.
un"... lignification de ce mot, C. 291. 11. 4o.
112.1.1.1); différence entre 311’115 81 mimis, A. 3o.

Il». 584 i ’miam; lignification de ce n10! ,A. 146. n. 1.
Koptîli; lignification de ce mot, A. 326. a. 27.
Rapin; lignification de ce mot, A. 59. 11. 128.
nique. [sang]; que lignifie cette exprefiion , A.

. n. 2. -219.521"; lignification de ce mot , A. 137. 11. 84.
152.7... s lignification de ce mot , B. 273. n. 20. ’ ’
21.1... 1 lignification de ce mot, A. 59. n. 128. -
nui-111A11; lignification de ce mot, B. 100. 11. 17. ’

M
A

Anouilh; lignification de ce mot , C. 73. n. 58.
Max» ; lignification de ce mot, C. 74. 11. 61.

I Odyliée Tom. Il]. s
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Auqut’n; fignîfication de ce mot , A. 67. n. 194 -.
Anqzoàaîn’mni que lignifie cette expreflion, a;

n 5. n. 87.
11”30"; fignification- de ce mot, C. 86. n. 6.

M
Maïa ,- fignification de ce mot., A. 95. n. 853.1
Mcyulu’cweu ;, lignification: de ce mot, C. 253.

11.16.
Minima s’ilpz’n; que lignifie cette expreflîon;

A.. 17 . n. 51.
Mm09’5; 1gnification de ce mot , C. 77. n. 66.
MW; hlm ;. que lignifie cette expreflîon, B-. 119;

n. o1415949on , Muûnnj , MËOu ; ’fignification de ces

I mots , 0.176. n. 14. 4moxa (à) :2 m6; que lignifie cette expreffion,
,A. 191. n. 19. N

Ns’qmc; fignîficatîon de’ce mot , C. 2:3..n. 393

Nwwnl ,- fignification de ce mot , ibid. ibid.
Ncçwra’cm ; fignification de ce. mot , ibid. ibid.
Nome): ; fignification de ce mot , B. x79. n. 59.
Na); ; fignification de ce mot , C. 7o. n. 49.

HÆ .fi In 9 ! . . . rgamay am un; ongme de ce mot , C. tu;
n; 36.

I
0435;: , dupa ,- fignificatfon de ces mots , C:

’ I900 Il. (390 vnanan 5, Ignification. de ce mot , 0.323. n. 85.



                                                                     

A A A
fi *M--k--»’- Q...-

’ DES MOÏTS GRECS. ’38?
(abîma; g remarque fur ce mot , C. 304. n. 60.
dînez: n ,- que fignifie cette expreffion , B. 30.

n. 56.
OÎxuWJ’I ,- fignification de ce mot , B. 241. n. 3 5.
O’Aoiwyü, chaumât; fignification de ces mots ,

A. x41. n. 97.
O’AoM’Çw; fignification de ce mot , A. 14:. n.

97. -C. :33. n. 57.
d’un? ; fignification de ce mot , B. 10. n. 16.
O’Mdæpm ; double fignification de ce mot ,-A. 17.

n. 31.- v , ldamna; fignification de ce mot , C. zo. n. 43;
0,,ILIM-Îv; fi nification de ce mot, A. 43.11. 86.
d’un; di érgnceiemre ’o’vap 8: i514, , C. x31. n. 98. n

dpxu; lignification de ce mot . C. u . n. 80. Re,-
marque fur cette expreffion :’a’,uom TITiÀW’ÏIUII

1e 73v 7px" , B. 78.11. 56.
dlpfiotv; fignïfication de ce mot , C. 71. n. 56.
03mm 5 fignification de ce mot , C. 1x1. n. 19.
O’fXÜBOÆa sur; XEa-Î; que fignifie cette CXPI’CŒOH ,

A. 337. n. 50.
d’un; lignification de ce mot , A. 45. n. 90.
03m; remarque fur ce nom , B. 31. n. 61.
O’xeîvem; remarque fur ce mot ,v A.-zn. n. u.

fiaient; sin vient de 1x42?" ou de mais" , A.
327. n. 3o. b

nmm’mûu ; fignification de ce mot, B. 6:11. 5.
HapIxMch du"; que fignifie cette expreflion , Ai x

:180. n. 71. i ,napu’v’la ,- fignification de ce mot , A. 3l; tu 60.
Hum-Muni; fignification de ce mot, B. 153. n. u.
nupJÇllV ; lignification de ce mot , B. :6. n. 48.
main" ; lignification de ce mot , B. 6:. n. :6.
Hilfllrllçltv ,- lignification de ce m0: , B. 1g 7. n. 65-

. a



                                                                     

588 TABLETitMmÏJu , pour UÀtza’Tu, B. 151. "(10:
[limai ; remarque fur ce mot, B. 148. n. 49.
11min"; lignification de ce mot , C. 133. n. 102.
malouin ;-lignifieation de’ ce mot , A. 243. n. 58.
maniai? à; pas": 5 que lignifie cette expreflion ,

B. 68. n. 36. . ,parangon;lignification de ce mot , B. tu:

Il. . . i -11.7.53 3.4.7. ; que lignifie cette expreflion , C.

61. n. 28.7 .rift-m’a; lignification de ce mot , A. 26. n. sa.
nia: ,- lignification de ce mot, A. 115’ n. 32.
11490:; lignification de ce mot , C. 201. mél.
nu. antipape]. au.) 5 remarque fur cette phrafe , Ai

194. n. 89.- «Diapo: Ëpwpa ; que lignifie cette expreliion , A. 94.

Il. o . .17.4.3..." ,- lignification de ce mot, A. 43. n. 87.
Hum; icmarquel’ur ce mot , B. 186. n. 3.
Inon’; ; fignification de ce mot, B. 48. n. z.

i (Lena-ru [31:] à gin-n 7npz’fixwfl’l , remarque fur ce

proverbe , B.’195. n. 26. î i
l mm... g lignification de ce mot , G. 104.11. 49.

IloAv’rpo-n’ol ; lignification de ce mot, A. 3.-n. 1. .
113mo; ; remarque fut ce mot, B. 298. n. 7o.
m7.; lignification de ce mot , A. 237. n. 41.
main"; lignification delco mot, B. 190. n. 11.5

231. n. 16. . .ripai-ouin; lignification de ce m0t , C. 88. n. Io.
mima"; lignification de ce mot, C. 111. n. 81.. tv
npun’TÀu’ ; li nificatîon de ce inot , A. 3x4. n. 5..

.ÎNfiz-m P albites-:10 Nt!" 5 que lignifient CÇS mon ,

A. 6;. n: 6c’ ’ i T
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l .Phi; ; lignification de ce mot, A. :39. n. si.
Pïun’xmnio ; que lignifie cette exprellîon , B. x45. .

n. 1.Remarque fur i’expreflion : «in: and pilai ,

- :43. n. 4x. . vPilaf"; lignification de ’ce mot , A. 59. n. 128.- *
9’571. [Étui] lunch"; que lignifie cette exprelfion,

C. 211. n. ce. ,
E

Eddy,- lignification de ce mot , C. 175. n. 12.
Sidon; lignification de ce mot , C. 201. n. 6x. . ’
znyaév’ioffif,’ lignification de ce mot, C. no. n. 60.
Siam; ,- différence entre du»; a pipai, B. 128.

n. 1 . . .si»; fiânification de ce mot , A. 123. n. x4.
:xefljmirlot; lignification de ce mot, B. 157. n. 64.

- 5169M m1934; remarque liar- cette expreliion , A.
251. n. 74. »

Sis; remargue fur ce mot. , B. 223. n. 75.
un. ; lignification .detce mot, A5110. n. 5.

3?,

TuÀuflI’pn"; lignification de ce mot, A. :70. n. 33.
112...; remarque fur ce mot , B. 4. n. 2.
Ta)..." ; lignification de ce mot , A. 133. n. 75.
Teint,- lignification de ce mot, C. :01. n. 61.
Tngi’lm; lignification de cermot ,- C. 106. n. 53.
mewpg» "à; a que lignifie cette expreliion , C.

167. 11.71,- 4 . I ’ .’rw’xeu; remarque fur. ces mots: ou’N xiyÆMm ,

Midi 355; "113m , A. 312.- n. 18. . .



                                                                     

390 TABLETw’onn lignification de ce mot ,A B. 57. n. 18.
Tir a double lignification de ce mot , A. no. n. 41.
Toma?" ,- lignification de ce m’ot ,. B. 3 35. n. 57.
Tpt’nrht i lignification de ce mot ,. B. 194. n. 65.
Turque: ; lignification de ce mot , B. toi. n. 18..
TuXÔïuîi lignification de ce mot, C. 98. n. 36.

’70": imine i que lignifie cette expreflion B.

2.94. n; 65. -Tain; i remarque fur ce mot , A. 3.11. z.

T Iglvufpnot; fignification de ce mot, A. 209.13;
t 16.

firme; différence entre in» St 31cl! , C. 13x. n. 98.
frémi"; lignification de ce mot, C. 297. n. 49.
T’æspnatlcnim; lignification de ce mot , C. 11.

Il. a * .fuyoligw i lignification de ce mot , A. 92. a. 73.
- B. 13. 11.23..

fus-ambon; lignification de ce mot , C. 156. n. I
41..

fini": ; lignification de ce mot ,A. 7o. n. 2.8.
rima: 3min î que fignifieicette expreliion, A."

:58. n. n. Aë

ë nilgau; lignification de ce mot, A. :02. a;
10 ’-

üa’n ; lignification de l’expreliion à qui" , C. :02.

n. 6 . 102...; lignification de ce m0t , A. «7x. n. 31.
inlay ; lignification de ce mot , A..65. n. u.
Qeoryn’; propriété de ce mot , B. 164. n. 19.
M’A»; ; remarque fur ce mot , B. :84. n. 44. i
«lapin: a lignificationde ce mot , B. 85. n. 66. - 106:

a. :8. ,
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manu; que fignifie cette expreflîon , B. 1 19.

n. 68.
i912; lignification de ce mot , A. 185. n. 79.
«bpém afignification de ce mot , A. 171. n. 56.
fixas lignification de ce mot ,1 A. 187. n. 8o.

XHMÇIon’m; fignificatîon de ce mot, B. 3:9."

un 4 0
nommé; fignificatîon- de ce mot ,. B. 6. n. 5.
x59"; difi’érence entre x04»: 8c du", B. 228. a;

13. . 111mm; 13994114; Quefignifient ces mots , C.
r38. n. a.

Q.

a. ,a Il î fignification de cette panicule , A.
33’ "a 7°. l V  

m du Tabla-d: l’ODYssÉE.

Faute: à corriger dans le Tome premier
â de l’ODYssÉE.

Page :7. ligne 10. qu’elle .« . . rajoute; le

Dam le Tome ficond.
Page 18. ligne 29. maire . . . fifi; mamie


